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AVERTJSSEMEN 


Je  ne  présume  pas  que  cet  ouvrage  puisse  ù 
aux  véritables  chrétiens.  Je  n’attaque  ici  ni  les  d 
de  l’cvangile  ni  la  vie  sainte  de  Jésus,  ui  Us 
de  l’église,  ni  aucun  des  objets  qui  ont  mérit 
vénération  des  hommes  sages.  Je  ne  cherche  à co 
battre  que  le  culte  ridicule  des  objets  extérieurs; 
en  voyant  que  ces  reliques  qui  ont  reçu  des  honneu 
absurdes  ne  sont  pas  même  authentiques  , on  juger, 
mes  intentions. 

Si  quelques  personnes  s’offensent  de  la  hardiesse  de 
ce  livre,  on  les  prie  de  considérer  que  ce  n’est  point 
nne  déclamation  , mais  une  série  de  faits  qu’on  pré- 
sente. Ce  n’est  pas  à moi  qu’il  faut  s’en  prendre  , si 
saint  André  eut  dix -sept  bras,  si  saint  Guignolé 
reçut  un  culte  abominable  , et  si  l’on  adora  des  re- 
liques dont  l’idée  seule  est  révoltante. 

Les  choses  qui  pourront  choquer  le  plus  ne  tombent 
pas  non  plus  sur  moi  , puisqu’elles  sont  tirées  des 
légendaires  et  du  ^rivains  religieux. 

Quaot  à cr  veulent  rétablir  en  France  les  re- 

malgré  les  lumières  et  la  raison, 
’ls  ont  leurs  intérêts  et  leurs 
'ttront  de  ne  pas  approuver. 
n gouvernement  qui  nous  a 
uuii  pouvait  dire  son  opinion 


liques  et  les  ) 
je  n’ai  rien 
motifs  , qu’ils 
J’ai  pep  • 
donné  u 
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oses  t religieuses  il  est  vrai , mais  qui  ne 
as  au  fond  de  la  religion  de  l’État , je  veux 
ngile. 

usé  aussi  que  les  chrétiens  pieux  ne  pourraient 
•r  contre  un  livre  qui  n’est  fait  que  pour  les 
r,  qui  n insulte  à aucun  dogme,  et  qui  prouve, 
•mplojer  les  détours  d'une  logique  forcée, 
ailleurs  les  sources  où  j’ai  puisé  sont  toutes  fa- 
bres  aux  dévots.  Ils  peuveut  examiner  mon  ou- 
ge  , et  sont  libres  de  le  réfuter. 

La  matière  que  je  traite  est  si  abondante  , que 
,our  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  , j’ai  dît  ne  m’attacher 
qu’aux  saints  dont  les  reliques  et  les  images  offraient 
quelque  chose  de  remarquable.  Il  serait  impossible  de 
rassembler  indistinctement  toutes  les  reliques. 

Cet  ouvrage  a nécessité  des  recherches  immenses. 
Mais  on  n’a  cité  que  pour  les  choses  indispensables. 
Autrement , il  y aurait  eu  deux  fois  plus  de  citations 
que  de  texte.  y 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Du  culte  des  objets  extérieu. 


Jj’homme,  dans  l’état  de  nature,  dut  a\< 
des  sensations  bornées  aux  simples  bes- 
les  périls  et  les  travaux  de  la  vie  sau 
ne  lui  laissaient  pas  le  temps  de  déveloj  , 
assez  sa  raison , pour  prendre  une  idée  an 
peu  noble  de  l’Être  - Suprême.  Cependani 
il  y a dans  le  cœur  humain  un  sentiment 
inné  qui  nous  crie  que  le  monde  ne  peut 
s’être  fait  tout  seul  ; et  les  premiers  hommes 
adorèrent  sans  doute  un  Dieu  sans  le  con- 
naître. 

Le  soleil  attira  bientôt  l’attention  du  sau- 
vage; il  prit  l’astre  qui  anime  tout  pour 
le  père  de  la  nature  ; et  le  culte  des  astres 
fut  le  premier  culte. 

Les  hommes  habiles,  qui  firent  quelque 
bien'  à leurs  semblables,  furent  révére's;  on 
garda  leur  souvenir  , on  respecta  leur  mé- 
moire ; et  comme  les  objets  merveilleux  se 
/.  b 
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it  encore  à mesure  qu'ils  s’éloi- 
es  récits  de  leur  histoire  furent 
. de  prodiges  ; on  en  lit  des  dieux  , 
s invoqua. 

•emarqua  aussi  que  cette  vie  est  semée 
mes.  On  redouta  le  dieu  du  mal  , et 
i rendit  un  culte  de  crainte.  Des  char- 
is  se  formèrent  ; ils  se  dirent  les  minis- 
• des  dieux  , et  furent  plus  heureux  et 
is  riches , dans  une  indolence  vénérable, 
le  les  ma.* heureux  pour  qui  ils  faisaient 
"s  'prières.  . 

Ou  institua  d’abord  des  sacrifices  au  dé- 
mon du  mal  qu’il  fallait  apaiser.  Les  dieux 
bienfaisaus  reçurent  moins  d’honneurs , car 
l’homme  redoute  les  maux  et  cherche  à les 
écarter  avant  de  souhaiter  les  biens,  il  n’est 
pas  besoin  de  dire  qu’on  adora  des  bêtes 
horribles  , des  monstres  imaginaires.  On  en 
lit  de  hideuses  images  , parce  qu’il  fallait 
aux  esprits  grossiers  des  dieux  visibles.  Mais 
les  hommes  du  moins  eurent  ! instinct  de? 
comprendre  que  les  dieux  médians  devaient 
être  laids. 

Les  Mexicains  répandaient  des  Ilots  de 
sang  humain  sur  les  autels  du  dieu  du  mal. 
Les  Asiatiques  avaient  l’abominable  Moloeh; 
l'Egypte  adorait  le  crocodile  ; et  partout  les 
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anciens  dieux  bieufaisans  furent  des  hom- 
mes divinises. 

Ces  religions  furent  enfantées  par  la 
peur,  la  reconnaissance  et  l'intérêt.  On  fit 
beaucoup  pour  apaiser  les  dieux  médians  ; 
on  adora  d’un  culte  un  peu  négligé  les  dieux 
et  les  saints  qui  avaient  été  bons  , mais  qui 
avaient  peu  de  puissance  ; on  soigna  davan- 
tage les  autels  fameux  où  I on  espérait  trouver 
la  fortune  ou  la  santé. 

Bacchus  fut  fêté  parce  que  (comme  saint 
Vincent  chez  nous)  il  donnait  d’abondantes 
vendanges.  Neptune  et  saint  Nicolas  préser- 
vèrent des  tempêtes.  Minerve  et  sainte  Ca- 
therine accordèrent  les  lumières  de  l’esprit. 
Esculape  et  saint  Cosme  présidèrent  à.  la 
médecine.  Priape  et  saint  Fiacre  gardèrent 
les  jardins.  Junon  et  Notre-Dame-de-Liesse 
rendirent  mère.  Lucine  et  sainte  Margue- 
rite eurent  le  domaine  des  accouchemens. 
Saint  Gengoul  fut  comme  Cérès  chargé  des 
moissons.  Mercure  et  saint  Antoine  de  Pa- 
doue  firent  retrouver  les  objets  volés.  Diane 
et  saint  Hubert  présidèrent  à la  chasse.  Tous 
les  autres  dieux,  tous  les  autres  saints  ■cu- 
rent divers  patronages;  ils  guérirent  tous 
quelque  maladie  ; ils  eurent  tous  quelque 
grâce  à donner  ; et  l’on  voit  que  les  dévots 
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n’adorèrent  jamais  d’un  culte  assidu  que  les 
saints  et  les  dieux  qu’ils  voyaient  bons  à 
quelque  chose.  Les  images  et  les  reliques  qui 
faisaient  peu  de  miracles  attiraient  peu  de 
pèlerins , tandis  qu’on  en  compta  quelque- 
fois deux  cent  mille  à Moire -Dame  de 
Lorette. 

Les  païens  avaient  toutefois  beaucoup 
moins  de  temples  que  nous  n'avons  d’églises. 
Il  y a dans  les  pays  chrétiens  plus  de  cinq 
cent  mille  autels  ornés  de  reliques  et  d’i- 
mages , qui  pour  la  plupart  ont  fait  des  mi- 
racles et  qui  n’en  font  plus. 

Ce  qui  doit  paraître  surprenant,  c’est 
que  ce  culte  des  objets  extérieurs , toléra- 
ble chez  des  peuples  ignorans  et  barbares, 
ne  tomba  point  devant  les  lumières  de  la 
raison  ; et  ce  fut  encore  l’intérêt  qui  le 
soutint.  Les  prêtres  des  dieux  , des  saints 
et  des  images,  ne  vivaient  que  du  culte 
qu’on  rendait  à leurs  idoles  ; ils  fascinèrent 
les  esprits  et  les  yeux  par  des  prodiges;  ils 
forgèrent  des  histoires  miraculeuses.  Au  lieu 
d’employer  leurs  connaissances  à combattre 
la  superstition  , les  savans  ne  firent  usage  de 
toutes  les  ressources  de  la  science  et  de  1 i- 
maginationque  pour  appuyer  l’erreur.  Com- 
bien a-t-on  fait  de  livres  jusqu’à  présent  , 
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pour  démontrer  des  choses  si  évidemment 
fausses  , qu  elles  s'écroulent  dans  le  mépris 
et  dans  le  ridicule  aussitôt  que  les  théolo- 
giens cessent  de  les  soutenir! 

Les  reliques  surtout  et  les  images  ont  eu 
besoin  de  tout  le  charlatanisme  des  miracles 
et  d’une  logique  captieuse,  pour  subsister 

, si  long-temps. 

Ce  serait  sansdoute  un  travail  digne  d’une 
plume  habile , que  de  tracer  l’histoire  phi- 
losophique des  reliques  et  des  images.  En 
voyant  la  stupide  démence  des  adorateurs 
d’une  masse  de  pierre  ou  d’un  amas  d'osse- 
mens  , les  honneurs  insensés  que  l’on  rendit 
à des  linges  et  à des  clous,  le  culte  de  saint 
Guignolé,  les  miracles  ridicules,  les  pèle- 
rinages dégoùtans  , et  les  supercheries  des 
guérisons  et  des  prodiges  , on  rougirait  des 
tristes  faiblesses  de  l’esprit  humain  , et  l'on 
conviendrait  que  les  catholiques  ne  sont  pas 
chrétiens. 

’ Nous  essaierons  de  parcourir  rapidement 
la  progression  du  culte  des  reliques.  Nous 
traiterons  ensuite  chacun  des  principaux 
articles  en  particulier,  parce  qu'il  serait 
trop  fatigant  de  les  discuter  avec  méthode. 
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CHAPITRE  II. 

Du  culte  des  reliques  et  des  images  , chez 
les  Peuples  anciens. 

Les  dieux  secondaires  des  païens  étaient, 
comme  les  saints  des  catholiques , des  hom- 
mes que  l’on  avait  canonises  après  leur 
mort,  pour  leurs  vertus  ou  pour  leurs  belles 
actions.  Les  Athéniens  conservaient  avec 
soin  les  os  de  Thésée,  les  Romains  vénéraient 
les  reliques  de  Nuina  ; et  tous  les  peuples 
païens  avaient  des  ossemens  et  des  tombeaux 
de  saints  qu  ils  honoraient  d un  culte.  On 
montrait  à Lacédémone  les  deux  œufs  de 
Léda  , pendus  à la  voikle  d’un  temple.  Le 
bâton  augurai  de  Romulus  faisait  des  mira- 
cles à Rome  j et  l’on  disait  qu'il  s’était  con- 
servé entier  dans  les  flammes,  lorsque  les 
Gaulois  brûlèrent  la  ville  (i). 

Les  païens  avaient  comme  nous , sous 
des  autels , les  restes  de  leurs  dieux  ; mais 


(1)  I.a  Testait’  Claudia,  qui  fut  béatifiée  par  les  Romains, 
avait  sa  statue  dans  le  temple  de  Vesta.  Cette  image,  qui  était 
de  bois,  échappa  frairlië  et  complète  à deux  ou  trois  in- 
cendies. 
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ils  avaient  moins  de  dieiix  que  nous  n'avons 
de  saints,  car  nous  en  comptons  plus  de 
cent  mille. 

Le  culte  des  images  ne  vint  qu’après  les 
reliques  ; on  eut  des  restes  de  morts  avant 
d’avoir  des  artistes.  Le  peuple  se  montra  si 
dévot  aux  dieux  qu’on  lui  lit  voir,  que  les 
prêtres  se  hâtèrent  d avoir  partout  des  ima- 
ges, dès  qu  ils  le  purent.  Ce  sont  ces  images 
que  les  premiers  chrétiens  appelaient  les 
idoles,  et  qu'on  pourrait  aisément  comparer 
aux  Piotre-Dames  des  catholiques. 

La  fameuse  statue  de  la  Diane  Taurique 
avait  une  origine  aussi  merveilleuse  que 
INotre-Dame-des-Guides  ; elle  n’avait  point 
été  faite  de  main  d'homme  ; et  plusieurs 
villes  se  vantaient  de  la  jjosséder  , comme 
nous  avons  vu  dix-neuf  églises  se  disputer 
la  mâchoire  de  saint  Jean-Baptiste.  La  vé- 
ritable image  de  cette  Diane  était  en  Lydie, 
à Comana  dans  le  Pont,  à Comnna  dans  la 
Cappadoce;  les  Lacédémoniens  la  montraient 
chez,  eux  , et  les  Athéniens  soutenaient 
qu’Iphigéniela  leur  avait  laissée;  cette  statue 
était  partout  accompagnée  du  couteau  d l- 
phigénie  et  de  quelques  autres  raretés.  Les 
prêtres  prouvaient  partout  aussi  qu’ils 
avaient  la  vraie  Diane  de  Tauride,  en  mar- 
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chant  sur  la  braise  ardente,  et  en  subissant 
d’autres  épreuves  (i).  La  statue  de  Pallas, 
que  les  Grecs  appelaient  le  Palladium,  était 
tombée  du  ciel  comme  Notrc-Dame-de-Liesse 
et  quelques  autres  de  nos  imagesde  laVierge. 

Les  anciens  avaient  plusieurs  statues  de 
cette  sorte  , vénérables  par  leurs  miracles 
et  leur  origine  mystérieuse.  L’Apollon  de 
Delphes  rendit  quelquefois  des  oracles  éton- 
nans;  et  la  Notre-Dame-du-Chénc  n’est  pas 
encore  si  célèbre  que  le  Jupiter  de  Dodone. 

Les  femmes  chez  les  anciens  portaient  en 
procession  les  statues  de  leurs  dieux,  dans  les 
temps  de  sécheresse  ; elles  marchaient  pieds 
nus , les  cheveux  épars  , et  aussitôt  il  pleu- 
vait à seaux  , comme  dit  Pétrone.  Lâchasse 
de  sainte  Geneviève  à Paris  donnait  aussi  la 
pluie  et  le  beau  temps  ; « et  dans  combien 
» de  villes  ne  porte-t-on  pas  nu-pieds  des 
» statuesde  saints,  pour  obtenir  les  bénédic- 
» tions  du  ciel  par  leur  intercession  (2)  ! » 

Si  nos  saints  ont  châtié  ceux  qui  man- 
quèrent de  respect  à leurs  images  ( excepté 
cependant  les  iconoclastes  de  1793  , qui 
étaient  trop  nombreux  ) , les  dieux  des 


(i)  Bayle , après  Pausanias  , Dion  , Strabon,  etc. , au  mot 
Cotnana. 

(a)  Voltaire,  Dictionnaire  philosophique  , au  mot  Idole. 
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païens  n’ont  pas  été  moins  sensibles.  Lors- 
que le  temple  de  Gérés  eut  été  profané  par 
le  meurtre  de  l’un  des  Gracques  , il  fallut 
apaiser  par  de  longues  cérémonies  son 
image  irritée.  On  disait  aussi  que  , dans  le 
sac  de  Carthage  , un  impie  ayant  osé  dé- 
pouiller la  statue  d’Apollon  de  ses  vêtemens 
d’or  , le  dieu  se  vengea  si  sévèrement  que 
les  mains  du  sacrilège  tombèrent  en  pièces. 

Brennus  se  tua  de  sa  main  , positivement 
parce  qu’il  avait  pillé  le  temple  de  Delphes  ; 
et  l’on  dira  peut-être  un  jour  que  Napoléon 
n’est  mort  dans  l’exil,  que  parce  qu’il  a en- 
richi ses  soldats  dis  dépouilles  de  Notre- 
Dame-de-Lorette.  , 

Le  censeur  Quintus  Fulvius  fut  possédé 
du  diable  pour  avoir  emporté  de  Locres 
quelques  pierres  du  temple  de  Junon  , 
comme  cet  évêque  qui  eut  la  fièvre  jusqu’à 
ce  qu’il  eût  rendu  une  brique  qu’il  avait 
prise  à la  Santa-Casa. 

Il  est  bien  malheureux  que  les  sacrilèges 
de  Denis-le-Tyran  n’aient  pas  été  punis  : 
car  il  pilla  le  temple  de  Proserpine  à Locres; 
il  enleva  la  pesante  robe  d’or  du  Jupiter 
Olympien,  sous  prétexte  qu’elle  était  trop 
lourde  en  été  et  trop  froide  en  hiver;  il  dé- 
pouilla plusieurs  autres  images , et  n’en  re- 
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çut  aucun  châtiment , du  moins  pendant  sa 
■vie  : ce  qui  est,  de  l'avis  des  théologiens, 
un  dangereux  exemple. 

A la  prise  de  Milet,  les  soldats  d’Alexandre 
entrèrent  insolemment  dans  le  temple  de 
Cérès  potfr  le  piller;  la  déesse  irritée  les 
aveugla  aussitôt.  Plusieurs  de  nos  saints  ont 
ainsi  privé  de  la  vue  les  sacrilèges  qui  ve- 
naient les  insulter  ou  voler  leur  garde-robe. 

Il  y eut  aussi  des  images  des  faux  dieux 
qui  parlèrent,  comme  ont  fait  nos  crucifix. 
Lorsqu’on  emporta  de  Veies  la  statue  de  Ju- 
non  , un  soldat  lui  demanda  si  elle  voulait 
venir  à Rome  , et  l’image  répondit  qu’elle  le 
voulait  bien. 

On  rappelait  à Rome  , le  jour  de  la  fête  de 
Cybèle,  ces  paroles  que  la  statue  avait  dites, 
lorsqu’on  la  transporta  de  Pergame  : « Je 
» suis  bien  aise  qu’on  m’enlève  d’ici  ; em- 
» portez-moi  promptement,  car  Rome  est  un 
« lieu  digne  du  séjour  de  tous  les  dieux.  » 

La  statue  de  la  Fortune  des  femmes  félicita 
à haute  voix  lesdames  romaines , lorsqu’elles 
eurent  fléchi  la  colère  de  Coriolan. 

On  contait  encore  que  les  dieux  quÉnée 
avait  apportés  à Laviniuin  , ayant  été 
transportés  dans  la  ville  d Albe  , retour- 
nèrent d’eux-mèiues  à leur  premier  séjour 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  II. 


XVIj 

où  ils  se  plaisaient  mieux.  Ils  firent  deux  fois 
le  même  miracle  (i)  ; et  Notre-Dame-de- 
Vassivière  s’est  signalée  par  un  prodige  ab- 
solument semblable.  Une  statue  de  Jupiter 
s'amusait  à se  promener  par  les  airs,  pendant 
qu’on  la  portait  en  procession. 

Ces  images  e'taient  invoquées  comme  nous 
invoquons  nos  saints.  Plutarque  rapporte, 
dans  la  vie  de  César , que  Cassius  , avant  de 
tuer  le  tyran , fit  sa  prière  devant  1 image  de 
Pompée.  Ravaillac  imvoquait  aussi  des  No- 
tre-Dames. 

Il  serait  facile  de  prouver  que  le  culte  des 
saints  est  tout  copié  sur  le  culte  des  faux 
dieux.  Arnobe  se  moque  de  l’équipage  que 
les  païens  donnaient  à leurs  idoles  : Jupiter 
Amrnon  avait  des  cornes,  Saturne  une  faux, 
Neptune  la  fourche  à trois  dents  , etc.  , 
Nous  donnons  des  cornes  à Moïse  ; nous  re- 
présentons saint  Jacques  avec  un  bourdon  , 
saint  Genest  avec  un  violon  , saint  Antoine 
avec  un  pourceau  , sainte  Geneviève  avec 
une  chandelle  et  un  diable  à ses  pieds, sainte 
Gertrude  avec  des  rats,  etc.  j et  si  les  païens 
ont  fait  des  peintures  lascives  de  lpnrs  Pria- 
pes  , nous  avons  saint  Guignolé  qui  n’c'tail 


• (l)  Vaiere  Maxime,  liv.  I"r. 
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pas  représente  d'une  manière  plus  modeste. 

Ambroise  Catherin,  qui  brilla  au  concile* 
de  Trente,  dit  qu’au  seizième  siècle  on  trou- 
vait dans  les  églises  des  images,  où  Ion 
voyait  à découvert  les  parties  naturelles. 

Enfui  les  païens  baisaient  comme  nous 
les  images  ; ils  leur  offraient  des  cierges  et 
des  cx-vuto,  lorsqu’ils  en  avaient  reçu  quel- 
ques laveurs  ; et  leurs  idoles  saignèrent 
comme  nos  crucifix  : on  sait  même  qu’Éry- 
sichton  ayant  mis  la  coignée  à un  arbre  con- 
sacré à Cérès  , cet  arbre  versa  du  sang  ; le 
sacrilège  fut  châtié  par  une  faim  insatiable. 
On  verra  plusieurs  arbres  consacrés  aux 
saints  catholiques  faire  des  miracles  aussi 
surprenans. 


CHAPITRE  III. 

Des  reliques  et  des  images,  chez  les  Juifs  et 
chez  les  premiers  chrétiens. 

Au  lieu  de  chercher  les  dieux  et  les  saints 
dans  leur  doctrine  et  dans  leurs  exemples  , 
le  peuple  ne  les  voit  que  dans  leurs  ossemens 
et  dans  leurs  images , comme  si  la  pierre  et 
les  os  pouris  avaient  la  puissance  suprême  , 
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« comme  si  la  vertu  de  Dieu  y était  en- 
close (i).  » 

On  citera  vainement  les  paroles  de  saint 
Grégoire  , qui  dit  que  les  images  sont  utiles 
parce  qu’elles  frappent  l’esprit  du  peuple. 
C’est  par-là , au  contraire  , qu  elles  sont 
dangereuses.  Le  peuple  adore  les  saints  qu’il 
voit,  et  ne  songe  bientôt  plus  à Dieu  qu’il  ne 
voit  pas. 

D’ailleurs  la  loi  divine  est  précisé  : Tu  ne 
feras  point  d'images  pour  les  adorer  ou  pour 
les  servir  (a).  Ce  Dieu  qui  ne  veut  pas  qu’un 
autre  partage  sa  gloire  (3)  , qui  est  jaloux 
de  sa  puissance  (4) , qui  s’irrite  de  recevoir 
un  culte  dont  il  n’est  pas  le  seul  objet  (5)  , 
11e  cacha  le  corps  de  Moïse  que  de  peur 
que  le  peuple  d’Israël  ne  l’adoràt  après  sa 
mort  (6). 

Ces  choses  sont  précises  pour  des  chrétiens 
et  pour  des  Juifs  : cependant  les  Juifs  avaient 
déjà  des  reliques  ; ils  honoraient  les  os  de 
Joseph  , qui  avait  demandé  qu’on  emportât 
ses  cendres  dans  la  terre  promise  (7).  Plus 
tard  ils  allaient  prier  aux  tombeaux  dç , 
leux-s  patriarches. 


(1)  Calvin  , Traité  des  reliques. 

(»)  Exode,  ch.io.  — (3)  Isaïe, ch.  46.  — (4)  Exode,  ch.  34, 
_ (5)  Deuteranome  , ch.  4.  — (6)  Deultnntme  , ch.  34.  -, 
(j)  Cenitt , ch.  5«  Jusué,  ch.  »4- 
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Ils  connaissaient  depuis  long-temps  le 
culte  des  images  ; et  , sans  parler  du  veau 
d'or  , des  idoles  de  Laban  , des  petites  sta- 
tues de  Moloch  qu’ils  portaient  avec  eux 
comme  des  divinités  tutélaires  , et  du  ser- 
pent d’airain  qu'ils  adorèrent  dans  le  désert, 
il  est  certain  qu’ils  se  prosternaient  devant 
les  chérubins  de  l’arche  , qu’ils  honoraient 
des  figures  talismaniques  , et  qu'ils  eurent 
toujours  un  penchant  déterminé  pour  l'ido- 
lâtrie. | 

Les  tombeaux  de  David  et  de  Salomon 
étaient  chez  eux  presque  aussi  vénérés  que 
l'arche  du  Seigneur.  Ils  eurent  plusieurs 
autres  reliques. 

Le  rrianteau  d’Élie,  que  son  disciple  Élisée 
conservait  avec  révérence  , faisait  des  mi- 
racles sans  nombre  (i).  11  faut  bien  que  les 
Juifs  aient  honoré  ce  manteau,  puisqu’il 
n’est  pas  encore  perdu , et  qu’on  le  montre 
dans  un  couvent  de  carmes  allemands. 

Le  corps  d Élisée  recevait  le  culte  que 
nous  rendons  à nos  saints  canonisée.  L’Écri- 
ture dit  même  que  ce  corps  mort  prophé- 
tisa (2),  et  que  ses  reliques  firent  de  grandes 


(1)  Rois,  li?.  ÏV  , ch.  J. 

' ) Ecrlrtimlùpui , çh,  , V.  «4  et  l5. 
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merveilles.  Un  homme  qu’on  allait  mettre 
en  terre  ressuscita  pour  avoir  touche  les 
os  d’Elisée  (i).  Nos  plus  grands  saints  n’ont 
rien  fait  de  mieux. 

Les  Juifs  honoraient  aussi  quelques  ar- 
bres sacrés  , comme  le  chêne  sous  lequel 
' 1 * 3 - aharn  donna  un  festin  aux  trois  anges. 

terre  que  les  prophètes  avaient  foulée 
était  vénérée  par  les  Juifs  , de  même  que 
la  poussière  des  saints  tombeaux  est  vénéree 
chez  nous.  Lorsque  Naaman  fut  guéri  de  la 
lèpre  par  Élisée  , il  lui  demanda  la  permis- 
sion d'emporter  la  charge  de  deux  mulets 
de  terre  prise  dans  sa  caverne  (2).  Il  ne 
croyait  pas  pouvoir  employer  de  plus  dignes 
matériaux  à la  construction  d’un  autel  ; et 
c’est  pour  cela  que  Théodoret,  cité  avec 
tant  de  plaisir  par  l’abbé  de  Cordemoy  (3)  , 
appelle  Naaman  « un  homme  admirable.  » 

Il  est  bien  évident  que  les  Juifs  honoraient 
assez  généralement  les  reliques,  puisque 
Jésus-Christ  leur  fait  ce  reproche  : « Mal- 
heur a vous,  hypocrites  , qui  bâtissez  des 
tombeaux  aux  prophètes,  qui  ornez  les  sé- 


(1)  Rois  , liv.  IV" , cli.  11. 

(1)  Rois  , liv.  IV,  ch.  5. 

(3)  Traité  des  saintas  rtliijius  , chap.  3. 
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i .cires  des  justes , et  qui  ressemblez  ceux 
qui  les  ont  persécutes  (i).  » 

Dans  l'Evangile,  l’hémoroïsse  ne  cherche 
i o guérir  que  par  l'attouchement  (i)  de  la 
•be  de  Jésus  ; et  quand  les  habitans  de  Ge- 
esareth  envoyèrent  leurs  malades  à Notre- 
Seigneur  , ils  ne  le  prièrent  |>as  de  les  gué- 
rir , niais  île  permettre  qu  ils  touchassent  le 
bord  de  sa  robe  (3),  à laquelle  ils  attri- 
buaient la  vertu  des  miracles.  Croyaient-ils 
donc  qu’ils  ne  seraient  point  secourus  par 
la  simple  parole  de  Jésus-Christ  (4)  ? 

L’ombre  de  saint  Pierre  guérissait  aussi 
les  malades  (5);  et  saint  Paul  Elisait  si  ai- 
sément des  miracles  , que  les  tabliers  et  les 
mouchoirs  qui  àVaient  touché  son  corps  , 
rendaient  la  santé  à tous  ceux  qui  s’en  frot- 
taient avec  foi  (<5).  Calvin  observe  que  les 
souliers  de  saint  François  et  le  peigne  de 
sainte  Marguerite  avaient  la  même  vertu 
pour  ceux  qui  les  baisaient  (7). 

Après  la  mort  des  apôtres , le  culte  des 


(1)  Mathieu  , chap.  a 3. 

(а)  Luc.  ch.  8. 

(3)  Marc,  ch.  6. 

(4)  Calvin,  Commentaires  sur  i harmonie  des  évangélistes. 

(5)  Actes  , ch.  5. 

(б)  Actes , cb.  ly. 

(7)  Commentaires  sur  les  actes  des  ajAitres . 
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reliques  alla  toujours  croissant , pai’ce  que 
leurs  os  firent  (les  prodiges.  Les  martyrs 
fournirent  un  grand  aliment  à la  dévotion 
des  fidèles.  On  recueillit  avec  empressement 
leurs  os  , leurs  habits  , le  sable  imbibé  de 
leur  sang , les  charbous  même  de  leurs  bû- 
chers. Les  plus  pieux  donnaient  de  grosses 
sommes  pour  avoir  les  restes  d’un  martyr  ; 
on  s’exposait  aux  plus  grands  dangers  pour 
les  dérober  aux  gardiens.  Les  chrétiens  ren- 
daient tant  d honneurs  aux  reliques,  qu’ou 
les  accusait  généralement  de  les  adorer. 

Ils  portaient  sur  eux  de  petits  os  de  saints 
comme  de  précieuses  amulettes;  on  jugeait 
heureux  ceux  qui  avaient  dans  leur  maison 
quelque  objet  qui  eût  appartenu  à un  saint; 
et  dans  les  premiers  siècles,  on  n’élevait  d’é- 
glisesque  dans  les  lieuxoù  l’on  avaitdes corps 
de  quelque  chrétien  que  l’on  croyait  dans 
le  ciel.  Saint  Ambroise  refusa  de  consacrer 
une  église  où  il  n’y  avait  point  de  reliques  * 
et  le  concile  tenu  en  69a,  à Constantinople' 
ordonna  d’abattre  tous  lesautelssous  lesquels 
on  n aurait  pas  quelques  restes  sacrés. 

La  découverte  de  la  croix  de  Jésus-Christ 
par  l’impératrice  Hélène  fit  une  grande  sen- 
sation  (1).  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  dit 

(1)  • J'ai  remarqué  ( sur  un  autel  de  l’église  de  Saint-Paul 
J*  <1 
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;u’en  quelques  années  tout  l’univers  fut 
. empli  île  morceaux  île  cette  croix  ; et,  chose 
vlmirablc!  elle  est  toujours  demeurée  en-; 
tière. 

On  attribuait  tant  de  vertus  à cette  reli- 
que , que  Constantin  en  lit  mettre  une  bû- 
chette au  pied  de  sa  statue , dans  la  princi- 
pale place  de  Constantinople,  avec  la  per- 
suasion que  ce  talisman  rendrait  la  ville 
imprenable.  C’est  du  moins  ce  que  dit  So- 
zomène  (i). 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  morceaux  de  ia 
croix  et  les  autres  instrumens  de  la  passion 
faisaient  des  choses  merveilleuses.  La  terre 
du  tombeau  de  Jésus-Christ  chassait  les  dé- 
mons (a). 

L’huile  des  lampes  qui  brûlaient  devant 
les  corps  des  martyrs , les  fleurs  qu’on  je- 
tait sur  leurs  châsses , en  un  mot  tous  les 
objets  sancjtilics  pour  avoir  appartenu  à un 
saint,  ou  seulement  pour  avoir  approché 


à Worms,)  un  tableau  dans  lequel  la  Vierge  reçoit  Jésus- 
Christ  descendant  de  la  croix.  Plusieurs  anges  emportent 
au  ciel  les  instrumens  de  la  crucifixion  ; mais  le  peintre  n’y 
pensait  pas  sans  doute  , ou  bien  il  faut  que  les  anges  aient 
rapporté  depuis  toutes  ces  reliques.  ■ ( Misson , Voyage 
d' Allemagne.)  ' » 

(i)  Livre  II. 

(i)  Augustin , De  la  Cité  de  Dieu,  liv.  la,  cli.  8. 
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ses  os,  étaient  autant  de  moyens  'Me  guéri- 
son,  qui  ne  laissaient  de  mal-  .es  qu’aux 
incrédules. 

Les  saintes  images  ne  furent  pas  d’abord, 
honorées  publiquement.  Comme  les  païens 
adoraient  des  idoles  , nos  premiers  prélats 
craignirent  que,  s’ils  laissaient  honorer  les 
images,  on  n’accusât  la  religion  chrétienne 
de  n ôtre  qu’une  idolâtrie  , un  peu  différente 
du  paganisme  par  le  fond  seulement. 

11  11’y  eut  donc  guère  d images  jusqu’;» 
Constantin  , du  moins  dans  les  pays  mêlés 
de  chrétiens  et  de  païens  ; car,  si  l’on  en 
croit  les  légendaires,  Notre-Dame  d’Édesse, 
qui  était  un  ouvrage  de  Dieu  , fut  honorée 
dès  le  deuxième  siècle;  on  révérait  ailleurs 
diverses  Notre-Dames  peintes  par  saint  Luc. 

Mais  lorsque  Constantin  sc  fut  fait  l’appui 
du  christianisme,  il  fit  d’abord  adorer  sa 
statue  , selon  l’ancien  usage  des  empereurs, 
et  il  permit  qu’on  en  adorât  d’autres.  Ainsi 
les  images  des  chrétiens  prirent  insensible- 
ment la  place  des  images  des  faux  dieux.' 

Ce  ne  fut  pas  toutefois  d’un  accord  una- 
nime. Les  prélats  éclairés  ne  se  hâtèrent  pas 
de  permettre  un  culte  qui  leur  semblait  op- 
posé à la  simplicité  de  la  religion.  Serenus , 
évêque  de  Marseille , brisa  les  images  de  son 
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église  , » ce  qu’il  reconnut  que  son  peuple 

les  adorai  t exclusivement.  En  SgS,  saint 
Épiphane  a battait  les  images  en  Syrie;  plu- 
sieurs sain  ts  montrèrent  le  même  zèle  ; et 
l’on  voit  clans  un  vieux  manuscrit,  publie  par 
Jean  du  Tillet  (i),  que  Charlemagne  avait 
forme  le  projet  d’abolir  dans  ses  états  le 
culte  des  images. 

Nous  parlerons  dans  un  instant  des  ico- 
noclastes. 

Du  moment  où  les  prêtres  tirèrent  profit 
des  reliques  et  des  images,  il  y en  eut  de 
fausses.  La  sainte  Vierge  avait  un  ccrps  à 
Éphèse  et  un  autre  corps  à Jérusalem  , dès 
le  commencement  du  cinquième  siècle.  Les 
chrétiens  s’emparèrent  aussi  des  reliques  des 
anciens  saints  juifs,  qui  se  trouvaient  sou- 
vent doubles , triples  ou  quadruples , comme 
les  restes  de  leurs  nouveaux  saints. 

On  vénérait  encore  comme  saints  des  gens 
qui  n’étaient  pas  dans  le  ciel.  De  vils  osse- 
inens,  que  l’on  disait  sacrés  , étaient  pré- 
. *és  à la  vénération  du  peuple,  qui  don- 
nait soit  argent  pour  avoir  la  grâce  de  baiser 
une  carcasse  ; et  le  concile  d’Aix-la-Chapelle 


(i)  Opus  illastrissimi  Caroli  magni  , etc.  Paris,  l549,  et 
Cologne  , x555.  Voyez  Bayle,  à l’article  Jean  du  Tillet. 
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en  8iC>,  reproche  aux  évêques  de  faire  des 
miracles  pour  avoir  de  l’argent. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  Rague- 
modus , évêque  de  Paris  , fit  mettre  en  pri- 
son le  moine  Didier , qci'<  portait  dans  les 
villages  et  faisait  baiser  au  peuple  des  dents 
de  taupes,  des  os  de  souris , des  griffes  et  de 
la  graisse  d’ours , qu’il  faisait  passer  poul- 
ies reliques  de  saint  Vincent  et  de  saint 
Félix  (i). 

Saint  Martin  fit  jeter  à la  voirie  des  reli- 
ques que  son  peuple  adorait,  et  qui  étaient 
les  restes  d’un  infâme  voleur.  On  en  avait 
fait  un  saint  martyr  (2). 

Du  temps  de  Charles  - le  - Chauve  , des 
moines  ambulans  apportèrent  de  Rome  à 
Dijon  le  corps  d’un  prétendu  saint,  qui  fai- 
sait des  miracles  , mais  dont  on  ne  savait 
pas  le  nom.  Ces  miracles  étaient  des  con- 
vulsions comme  celles  du  cimetière  Saint- 
Médard.  L’archevêque  de  Lyon  ordonna 
qu’on  enterrât  dans  un  lieu  secret  ces  reli 
ques  infernales  (5). 

Le  vénérable  Guibert  fit  supprimer  aussi 
le  culte  d’un  saint  Piron,  qui,  s’étant  enivré, 


(1)  Histor.  lib.  9 , cap.  6. 

(a)  Sulpice  Sévère,  Vie  de  saine  Martin  , ch.  8. 
(3)  Epist . A mulon . ad  Theobo/d.  Unp. 


I PRODUCTION. 


xxviij 

tomba  dans  un  puits  et  s’y  noya.  On  l’invo- 
quait comme  un  saint  confesseur.  t 

Beaucoup  d’abus  de  cette  sorte  firent  que 
quelquefois  on  soumit  les  reliques  à des 
épreuves.  On  sait  que  c’était  la  coutume  de 
se  purger  de  lV».cusation  d’un  crime  , eu 
subissant  les  épreuves  de  L’eau  ou  du  feu. 
Sainte  Cunegonde  porta  une  barre  de  fer 
ardent  pour  convaincre  de  calomnie  ceux 
qui  l'accusaient  de  fornication.  On  jugea 
qu’on  pouvait  connaître  les  bonnes  reliques 
par  de  semblables  moyens,  comme  les  prê- 
tres anciens  prouvaient,  en  sautant  sur  un 
brasier,  qu  ils  avaient  la  véritable  image 
jniraculeuse  de  la  Diane  de  Tauride. 

Outre  les  reliques  supposées  , les  ariens 
et  les  autres  hérétiques  faisaient  honorer , 
comme  les  orthodoxes,  les  reliques  de  leurs 
saints.  Il  était  important  de  les  distinguer, 
du  moins  dans  les  premiers  siècles;  car  les 
prêtres  furent  dans  la  suite  moins  scrupu- 
leux , et  les  reliques  moins  puissantes.  La 
châsse  de  sainte  Geneviève  n’a  pas  soutenu 
l’épreuve  du  feu  en  1793. 

Le  concile  tenu  à Sarragosse  en  5q2  or- 
do  une  pourtant  que  l’on  n'honorera  désor- 
mais que  les  reliques  que  le  feu  aura  res- 
pectées ; et  lorsqu’en  1098  on  eut  trouvé  à 
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Antioche  la  sainte  lance  de  la  passion,  qui 
était  déjà  à Constantinople,  un  prêtre  pro- 
vençal, nommé  Pierre  I’arthélcmy  , leque 
avait  eu  révélation  du  lieu  où  il  fallait  cher- 
cher cette  relique , offrit  de  passer  par  le 
feu  pour  prouver  qu  elle  était  authentique. 
Il  y passa  en  effet , nu  , en  chemise,  tenant 
la  lance  à la  main  ; mais  il  mourut  douze 
jours  après  , des  suites  de  ses  blessures. 

Dans  ces  temps  barbares  on  éprouvait 
tout  par  le  feu  ou  par  les  combats  singuliers. 
Alphonse  VI , roi  de  Castille  et  de  Léon,  au 
siècle  des  premières  croisades  , avait  or- 
donné que  le  missel  romain  serait  substitué 
dans  ses  états  au  missel  gothique.  On  no 
termina  que  par  le  jugement  de  Dieu  les 
querelles  que  cette  innovation  excita.  Un 
chevalier  tint  pour  l’office  romain,  un  autre 
pour  l'office  qu  on  voulait  réformer  ; le  duel 
eut  lieu  devant  une  assemblée  immense 
le  champion  du  missel  romain  fut  vaincu, 
ce  qui  n’empêcha  pas  Je  roi  de  persister 
supprimer  le  missel  gothique. 

Ces  idées  dé  duels  et  d’épreuves  jv 
ciaires  étaient  tellement  dans  toutes  1 
tètes  , qu’un  poète  anglais  du  quatorzième 
siècle  (i),  chaulant  les  aventures  de  la  pa. 

(i)  Cite  par  M.KIIis,  dan»  la  préface  qu’il  a mise  au 
liliaux  de  VVav. 
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sion  , représenta  Pilate  défiant  Jésus-Christ 
à un  combat  singulier. 

Nous  n’avons  pas  encore  dit  que  les  ser- 
mens  sur  les  reliques  étaient  plus  terribles 
que  ceux  qu’on  faisait  devant  Dieu.  Mais 
nous  parlerons  auparavant  des  querelles 
qui  s'élevèrent  en  Orient  pour  le  culte  des 
images. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Iconoclastes. 

Noos  avons  déjà  dit  que  les  chrétiens, 
qui  avaient  renversé  les  idoles  païennes 
pour  établir  leur  religion  exclusive  , ne  fu- 
rent pa£  plus  tôt  les  maîtres  , qu’ils  rempla- 
cèrent les  dieux  du  paganisme  par  les  re- 
liques et  les  représentations  de  leurs  saints. 
11  sembla  à quelques-uns  que  l’idolâtrie 
n’avait  fait  que  changer  de  forme  , et  beau- 
coup de  fidèles  refusèrent  d’adorer  les 
imaces. 

Les  empereurs  d’Orient , depuis  Constan- 
tin , prirent  part  à toutes  les  querelles  reli- 
gieuses , et  s’occupèrent  souvent  de  théologie 
•dus  que  de  politique.  La  religion  nes’élevait 
• u’au  milieu  des  persécutions  et  de  troubles 
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sanglans  ; la  secte  la  plus  forte  ne  songeait 
qu’à  renverser  les  autres  sectes,  et  les  empe- 
reurs prenaient  toujours  un  parti.  Ils  avaient 
beaucoup  dégoût  pour  les  all’aires  de  la  reli- 
gion , parce  que  les  prêtres  qu’ils  favori- 
saient les  accablaient  de  bénédictions  et 
d’êloges. 

Lorsque  le  prince  déplaisait , un  pieux 
solitaire  retiré  dans  une  grotte  déserte  , al- 
lait trouver  quelque  général  disposé  à la 
sédition  ; il  lui  annonçait  de  la  part  du  ciel 
qu’il  était  appelé  à l’empire  ; le  rebelle 
tuait  l’empereur  , prenait  sa  place  , et  don- 
nait au  bon  prophète  la  dignité  de  patriarche. 

Ces  menées , les  assassinats  sans  nombre, 
les  désordres  de  l’état , les  règnes  orageux  , 
la  lrtte  perpétuelle  des  principes  les  plus 
opposés  , et  le  pouvoir  immense  des  prêtres 
et  des  moines,  qui  conduisaient  tout,  déso- 
laient l’empire.  L’histoire  de  l’Occident  au 
huitième  siècle  ne  présente  qu’un  tableau 
épouvantable  d’horreurs,  où  la  religion  (di- 
sons plutôt  la  superstition  ) , se  trouve  mal- 
heureusement toujours  mêlée. 

Un  prince  sè  croyait  heureux  lorsqu’il 
avait  des  hérétiques  à combattre,  ou  un 
concile  à tenir;  et  cet  esprit  de  tracasseries 
théologiques  se  fit  remarquer  dans  les  cm- 
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pereurs  de  Constantinople , jusqu’à  la  con- 
quête de  Mahomet  U.  Justinien  s'occupa  plus 
de  faire  condamner  la  doctrine  d Origène 
que  de  rendre  ses  sujets  heureux.  Philip- 
picus  laissait  ravager  l’empire  par  les  Bul- 
gares, pendant  qu  il  prenait  la  défense  des 
monotlir listes  (i). 

Les  empereurs  se  déclaraient  pour  ou 
contre  les  images  , selon  les  opinions  du 
parti  domina ill.  Mais  ils  n’avaient  pas  pour- 
suivi très -ardemment  les  iconolâtres , jus- 
qu’à Léon  l lsaurieiv  Ce  prince  , qui  n’était 
pas  assez  instruit  pour  comprendre  les  sub- 
tilités des  théologiens , laissa  en  paix  les 
hérésies  qui  ne  reposaient  que  sur  des  mots. 
Mais  comme  il  fallait  qu  il  lit  aussi  quelque 
chose  pour  la  religion  , il  voulut  la  rétablir 
dans  son  ancienne  simplicité , et  se  fit  l’en- 
nemi des  images.  Il  publia  un  édit  par  lequel 
il  ordonnait  de  les  abattre.  Saint  Germain  , 
patriarche  de  Constantinople  , se  révolta 
contre  l'édit  et  souleva  le  peuple;  la  sédition 
allait  gagner  toutes  les  provinces.  L’empe- 
reur fit  charger  les  rebelles  par  ses  gardes  ; 
le  peuple  se  dispersa,  les 'images  furent 
détruites  , et  le  patriarche  déposé  (a). 


(i)  Hérétiques  qui  ne  reconnaissaient  qu’une  volonté  en 
Jésus-Clirist. 

(a)  On  fit  alors  des  miracles  pour  prouver  la  puissaucc  des 
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Leon  voulut  aussi  que  son  édit  fut  exécute 
en  Italie.  Le  pape  lui  répondit  que  le  culte 
regardait  les  évêques  et  non  les  empereurs. 
L Italie  se  révolta  contre  lui,  et  refusa  de 
payer  les  tributs  ; Léon  envoya  îles  troupes  ; 
mais  il  mourutsans avoir  pu  supprimer  chez 
les  descendans  des  Romains  le  culte  des 
images. 

Constantin-Copronyme  , son  lils  , pour- 
suivit ses  projets  ; et  pour  leur  donner  pins 
d’impoi'tance  , il  assembla  à Constantinople 
un  concile  de  trois  cents  évêques  , qui  dé- 
clarèrent que  ceux  qui  adoraient  les  images 
et  les  reliques  tombaient  dans  l’idolâtrie  des 
païens.  Le  concile  défendit  en  conséquence 
de  rendre  un  culte  aux  images  dans  les  égli- 
ses et  dans  les  maisons  particulières  , sous 
peine  d’excommunication.  Les  prêtres  qui  se 
montrèrent  iconolâtres  furent  déposés. 

Le  pape  condamna  les  décisions  du  con- 
cile des  iconoclastes  (1);  mais  l’empereur 
les  fit  exécuter  dans  tout  l’Orient.  Il  fit 


im.'ifV*..  On  contait  que  Jean  Daraascène  ayant  eu  la  main 
coupée  y par  ordre  du  calife  de  Damas  qui  le  soupçonnait 
de  trahison  , avait  prie  une  image  de  la  Vierge  de  lui  rendre 
sa  main,  et  que  l'image  la  lui  avait  rendue;  ce  qui  avait 
presque  converti  le  calife. 

(i)  limeurs  d'images. 
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abattre  partout  les  images  «les  saints  ; on 
jeta  les  reliques  à la  mer;  et  les  miracles 
qui  se  faisaient  à la  châsse  de  sainte  Euphé- 
mie  ne  la  sauvèrent  pas  de  la  proscription 
générale. 

Ce  qu’il  y a de  déplorable , c’est  qu’un 
grand  nombre  de  chrétiens  s’opposèrent  fol- 
lement aux  ordres  de  l'empereur  ; il  y eut 
des  persécutions  cruelles.  On  exila  les  fidèles 
obstinés  ; on  fit  mourir  ceux  qui  se  révol- 
tèrent avec  éclat;  et  l’empire  fut  de  nouveau 
livré  aux  troubles  et  au  carnage. 

L’empereur  défendit  encore  à tous  ses 
sujets  d’embrasser  la  vie  monastique,  parce 
qu’il  y avait  parmi  les  moines  un  esprit 
d’intérêt  qui  les  poussait  à soutenir  le  culte 
des  images  ; il  obligea  la  plupart  des  moines 
à se  marier , supprima  les  maisons  reli- 
gieuses , et  prit  toutes  les  mesures  qui  pou- 
vaient servir  ses  résolutions. 

Léon  IV,  qui  lui  succéda  , montra  pour 
les  images  une  horreur  outrée  ; il  ne  voulut 
plus  voir  l'impératrice  Irène,  parce  qu’il 
avait  trouvé  des  images  dans  son  oratoire  , 
et  persécuta  les  iconoclastes  avec  achar- 
nement. 

Ap  rès sa  mort,  Constantin-Porphyrogenète 
étant  trop  jeune  pour  régner  , l'impératrice 
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Irène  s’emparadu  trône,  et  gouverna  d’abord 
comme  mère  de  l’empereur.  Elle  fit  bientôt 
assassiner  son  fils , commanda  seule , se  dé- 
clara pour  les  images , et  assembla  un  con- 
cile qui  en  rétablit  le  culte.  Les  Grecs  eurent 
l’ordre  d 'adorer  les  images  ; on  les  releva 
dans  toutes  les  églises  ; l’empire  se  récon- 
cilia avec  Rome  ; et  iNicéphore , qui  profita 
de  la  haine  que  l’impératrice  s’était  attirée 
par  ses  forfaits  pour  la  détrôner  , ne  s’oc- 
cupa point  de  ces  querelles. 

Mais  Léon  l’Arménien  , qui  régna  quel- 
que temps  après  , se  montra  grand  icono- 
claste , fit  abattre  de  nouveau  les  saintes 
images  a'«n  proscrivit  le  culte  , et  fut  as- 
sassiné à la  messe  de  Noël , pendant  qu’il 
chantait  une  antienne. 

Ses  assassins  , qui  croyaient  servir  la  re- 
ligion en  tuant  un  hérétique  , mirent  à sa 
place  Michel  le  Bègue.  C’était  un  officier  que 
le  sénat  venait  de  condamner  à mort.  11 
n’eut  pas  le  temps  de  songer  à la  théologie, 
parce  que  son  règne  ne  fut  que  troubles. 

Son  successeur  , Théophile  , persécuta 
plus  que  jamais  les  adorateurs  des  images  ; 
le  sang  ruissela  de  toutes  parts  ; les  moi- 
nes se  révoltèrent  ; le  peuple  ne  savait  plus 
quelle  religion  il  suivait  ; le  culte  changeait 
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presque  toujours  avec  le  prince.  Théodora, 
veuve  de  Théophile,  régna  après  lui  ; elle 
rétablit  de  nouveau  le  culte  des  images  , 
exila  les  iconoclastes  , chassa  le  patriarche 
Jean , et  fit  couler  des  Ilots  de  sang  pour 
obliger  tout  l’empire  à recevoir  les  décrets 
du  concile , qui  ordonnaient  d’adorer  les 
images. 

Le  parti  des  iconoclastes  se  dissipa  entiè- 
rement sous  cette  princesse.  Dès-lors , les 
images  et  les  reliquesfurcnt  adorées  dans  tout 
1 Orient  et  dans  l’Italie  ; mais  on  ne  les  ho- 
norait pas  généralement  dans  l’Occident. 
Les  évêques  des  Gaules  refusèrent  de  rece- 
voir le  concile  de  Nice'e  (i).  Ils  ne  pensaient 
pas  qu  on  dût  adorer  la  matière  ; ils  hono- 
raient pourtant  les  reliques.  • s 

Unconcilé  qui  se  tint  il  Francfort , con- 
damna le  concile  des  Grecs  , à cause  de! 
cette  décision  : « Quiconque  ne  voudra  pas 
» rendre  aux  images  des  saints  , le  service 
>.  ou  l’adoration  , comme  à la  divine  Tri-* 

» nité  , sera  jugé  anathème.  » 

Peu  à peu  , les  prélats  des  Gaules  se  rap- 
prochèrent des  Grecs.  Une  assemblée  d’évê-; 


(i)  On  donne  ce  nom  au  concile  d’Irène,  parce  qu’il  se 
termina  à Nicée. 
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ques  , ternie  à Paris  en  824  , décida  qu’il 
ne  fallait  pas  honorer  les  images,  mais  qu’on 
pouvait  les  permettre  ; et  vers  le  dixième 
siècle  , 011  leur  rendit  un  culte  en  France 
comme  ailleurs. 

Ce  culte  prit  beaucoup  de  force  ; il  de- 
vint la  religion  même  ; et  plus  tard  on  ne 
lit  des  guerres  sanglantes  aux  Yaudois  et 
aux  huguenots , que  parce  qu'ils  étaient 
iconoclastes  (1). 


C II  A I»  I T R E V. 

> . • • 1 . 

Des  reliques  et  des  images  chez  les  Grecs  , 
depuis  l'extinction  des  iconoclastes.  — Des 
.infidèles. 

Il  est  constant  que  les  prêtres  et  les  moines 
auront  toujours  un  intérêt  immense  au 
maintien  du  culte  des  reliques  et  des  images. 
Ç esta  des  images  fameuses  ou  des  reliques 
vénérées  , que  de  riches  dévots  firent  toutes 
ces  grandes  donations  qui  rendirent  le  clergé 


(l)PluqiiPt,  Dictionnaire  des  Hérésies,  au  mot  Iconoclastes , etc. 
le  P.  Maimltourg,  Histoire  des  Iconoclastes.  Voltaire,  Essai 
sur  les  ma  vs , etc..  , chap.  Jy.  itaçine  , Discours  sur  V histoire 
ecclésiastû/ue  , etc. 


XXXVUJ  rHTBODDCTIOJÎ . 

maître  du  tiers  de  nos  biens.  Une  religion 
qui  ne  présenterait  aux  hommes  que  Dieu 
et  l'évangile , n'aurait  pas  de  prêtres  opu- 
lens;  mais  ces  prêtres  seraient  vertueux. 

Les  rois  et  les  particuliers  ne  pouvaient 
faire  un  pèlerinage  sans  donner  leur  of- 
frande au  saint  qu’ils  venaient  adorer.  Les 
moines  de  Saint  - Jacques-  de-  Compostelle 
recevaient  plus  d'argent  eu  un  jour  que  les 
apôtres  n’en  ont  eu  dans  toute  leur  vie.  On 
peut  donc  présumer  qu’autant  qu’ils  le 
pourront , les  prêtres  multiplieront  les  re- 
liques et  les  images,  dont  les  miracles  ne 
sont  que  des  moyens  de  fortune. 

Aussitôt  que  les  maîtres  de  l’empire  re- 
devinrent protecteurs  des  reliques  et  des 
images , les  prêtres  et  les  moines  les  ap- 
puyèrent de  tout  leur  pouvoir  ; et  l’on  ne 
vit  pas  long-temps  les  traces  de  la  destruc- 
tion. Les  images  fameuses  se  retrouvèrent , 
les  reliques  célèbres  reparurent.  Les  églises 
se  remplirent  de  nouveaux  objets  de  culte  , 
et  les  Grecs  se  réconcilièrent  avec  le  pape. 

Mais  comme  leur  patriarche  s’obstinait  à 
prendre  le  titre  de  patriarche  universel , et 
que  le  pape  excommuniait  pour  cela  de  temps 
en  temps  les  empereurs  et  les  sujets  de  l’em- 
pire , cette  union  devait  bientôt  se  rompre. 
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Le  savant  Photius  commença  le  grand  schis- 
me, quifut  consomme'  parMichelCerularius. 

Le  fond  de  ce  schisme  est  peu  de  chose  : 
au  lieu  de  croire  que  le  saint  esprit  procède 
du  père  et  du  fils  egalement,  les  Grecs  pré- 
tendent qu’il  procède  du  père  par  le  fils  ; 
qu’il  n’y  a point  de  purgatoire  ; qu’il  ne  faut 
pas  dire  de  messes  pour  les  morts  ; que  le 
divorce  doit  être  permis  lorsqu’il  est  néces- 
saire; qu’il  ne  faut  pas  manger  de  fromage, 
et  qu’on  doit  faire  quatre  carêmes  par  an. 

Mais  avec  ces  différences , les  Grecs  ne 
sont  pas  moins  superstitieux  que  les  catho- 
liques; ils  adorent  comme  nous  les  reliques 
et  les  images  ; ils  leur  rendent  un  culte  ou- 
tré , et  ne  jurent  que  par  les  saints.  Il  n’y  a 
pas  de  personnage  un  peu  célèbre  dans,  la 
légende,  dont  ils  n’aient  le  corps,  quoiqu’il 
soit  ailleurs.  Ils  possèdent  partout  des  ima- 
ges de  la  Vierge  peintes  par  saint  Luc  , et 
beaucoup  de  simulacres  venus  du  ciel. 

Ces  reliques  et  ces  images  l'ont  des  mira- 
cles e'tonnans;  l’imagination  orientale  sem- 
ble avoir  présidé  aux  prodiges  qu’on  en  ra- 
conte (i). 

Ils  ont  le  plus  grand  respect  ‘pour  ces  ob- 


(i)  Voyez,  dans  ce  Dictionnaire,  La vrentiiios,  Notre-Dame 
de  Damas  , etc. 

/. 
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jets  de  culte  , et  n’en  montrent  aucun  pour 
les  choses  les  plus  saintes.  Ils  marchandent 
une  absolution;  ils  paient  comptant  l’hostie 
qu’ils  reçoivent  du  prêtre  , et  que  celui-ci 
vend  le  plus  cher  qu’il  peut  ; ils  donnent 
de  l’argent  à un  saint  homme  pour  faire 
maudire  leur  ennemi  ; et  1 anathème  n’est 
terrible  qu’autant  qu  il  est  bien  payé. 

Ces  choses  sont  permises  parce  qu’elles 
plaisent  aux  moines  et  aux  prêtres.  Mais  ils 
excommunièrent  Constantin  - Paléologue  , 
lorsqu’il  prit  un  peu  d’argent  dans  le  trésor 
d’une  église,  pour  payer  ses  alliés  et  défen- 
dre sa  ville  contre  Mahomet  II. 

Dans  ce  siège  déplorable  où  Constantin 
fut  peut-être  le  seul  homme  qui  montra  une 
grande  vertu  , tous  les  malheurs  des  Grecs 
p>eu vent  retomber  sur  la  tête  de  leurs  moines; 
ils  refusèrent  les  secours  des  catholiques, 
parcequ’ilsétaient  catholiques;  ils  boulever- 
sèrent la  tête  du  peuple  , qui  allait  dans  les 
cabarets  boire  à la  santé  de  la  mère  de  Dieu, 
et  priait  ensuite  les  images  de  la'  Vierge 
d’empêcher  au  moins  que  Mahomet  assiégeât 
la  ville  durant  la  semaine  sainte  (1) 

(i)  Voyez  Duras  dans  la  bibliothèque  Byzant. , tome  8. — 
Cité  dans  la  notice  qui  piécèdc  la  nouvelle  de  Mahomet  II. 
ou  la  prise  de  Constantinople.  ( a vol.  in  i*  ). 
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Depuis  que  les  Grecs  ont  courbé  la  tète 
sous  le  joug  des  Tiuxs,  ils  n’ont  rien  perdu 
de  leurs  anciennes  superstitions  ; et  malgré 
la  pauvreté  de  leurs  temples  , les  murs  en 
sont  tapissés  d'imagesetde  reliquaires,  qu’ils 
adorent  avec  tous  les  signes  du  plus  profond 
respect.  Us  ont  aussi  des  saints  modernes  , 
qui  font  des  prodiges  comme  les  anciens. 
Mais  tous  les  peuples  ont  des  objets  de  culte 
extérieur.  Les  Russes  surtout,  les  Arméniens 
et  les  autres  schismatiques  ont  également 
leurs  saints  , leurs  reliques  et  leurs  pèleri- 
nages. 

Les  infidèles  ont  imité  ces  superstitions , 
lorsqu’ils  n’en  ont  pas  donné  l’exemple.  Si 
les  musulmans  sont  les  implacables  ennemis 
des  images,  ils  révèrent  des  figures  talisma- 
niques ; ils  ont  des  reliques  et  des  lieux 
saints.  Ils  fêtent  comme  nous  l’assomption 
d’une  vierge  mère;  et  le  tombeau  de  Fatime 
est  chez  les  Persans  un  pèlerinage  aussi  sacré, 
que  la  maison  de  la  Vierge  à Lorette  l’est 
chez  nous  (i). 


(i)  Fatime,  fille  de  Mahomet,  femme  d’Ali,  est  honorée  i 
Com  d'un  culte  célèbre.  Sa  mosquée  est  magnifique , son 
tombeau  entouré  de  riches  présens.  On  y monte  par  que  1 que 
marches  d'argent  massif  ; la  tombe  est  élevée  de  douze  pieds 
et  couverte  d'un  drap  de  velours  blatic.  Cette  sainte  Fatime 
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On  sait  combien  les  sectateurs  de  Mahomet 
vénèrent  le  tombeau  de  leur  prophète.  La 
tente  noire  qui  couvre  la  mosquée  de  la 
Mecque  est  déchirée  tous  les  ans  et  partagée 
entre  les  pèlerins  , qui  en  font  des  reliques. 
Ils  rendent  des  honneurs  au  chameau  qui 
]>orte  l’alcoran  ; ils  révèrent  les  pigeons 
qu’ils  croient  pouvoir  être  les  descendans 
de  celui  qui  parlait  à l’oreille  du  prophète , 
comme  les  chrétiens  respectaient  autrefois 
les  poules  de  la  lignée  du  coq  de  saint  Pier- 
re (i). 

Ils  n’ont  point  d'images;  mais  leurs  églises 


est  la  Notre-Dame  du  pays.  On  l'appelle  dans  les  prises  , 

• fille  sans  tache  , exempte  de  toute  impureté.  » On  déteste 
ses  péchés  devant  elle  et  on  lui  dit  : ■ Daigne  m’accorder 
» ton  intercession  , 6 sainte  Vierge , au  jour  où  les  bons 
» seront  séparés  d’avec  les  médians....  Je  te  souhaite  le 
» salut  éternel  , t>  vierge  très-pure,  très-juste  et  immaculée , 

■ glorieuse  Fatime , fille  de  Mahomet  l’élu , femme  d’Ali  le 
» bien-aimé,  mère  des  douze  vrais  vicaires  de  Dieu  d’illustre 
» naissance.  * Le  peuple  croit  que  Dieu  enleva  Fatime  an 
ciel , que  son  tombeau  ne  renferme  rien  et  n’est  qu’une  re- 
présentation. — Ainsi  l’église  romaine  n’est  pas  la  seule  qui 
honore  l’assomption  d’une  vierge,  la  conception  immaculée 
et  la  virginité  d’une  mère.  — Au  reste,  les  musulmans  , et 
surtout  les  Persans  ont  aussi  beaucoup  de  respect  pour 
la  vierge , mère  de  Jésus.  ( Voyez  Bayle , au  mot  Fatime  , 
après  Chardin , etc.  ) 

(i)  Voyez  aussi  dans  le  dictionnaire,  l’article  Mecque. 
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sout  pleines  de  reliques  de  saints  et  d’ex- 
voto  (i). 

Il  n’est  pas  necessaire  de  dire  que  les  au- 
tres nations  qui  chargent  le  monde  adorent 
les  images.  Les  peuples  généralement  appe- 
lés idolâtres  sont  encore  les  plus  nombreux  ; 
et  tous  ces  peuples  ont  les  reliques  de  leurs 
dieux  et  de  leurs  saints,  leurs  ex-voto,  leurs 
pèlerinages  et  leurs  amulettes. 

Nous  nous  contenterons  de  rappeler  au 
lecteur  une  relique  des  plus  curieuses,  que 
le  pot-de-chambredu  Grand-Lama  multiplie 
tous  les  jours  (2).  Ne  nous  étonnons  pourtant 


(1)  Un  Génois  eut  une  si  grande  curiosité  de  voir  ce  que 
faisaient  les  mahometans  dans  leurs  mosquées , qu'il  y entra, 
quoiqu’il  sût  fort  bien  qu'il  s'exposait  à mourir  ou  à être 
contraint  d’abjurer  le  christianisme.  Il  se  trouva  bientôt  teU 
lemeul  pressé  par  la  foule , qu’il  lui  fut  impossible  de  sortir 
pour  satisfaire  un  besoin  naturel  qui  le  pressait  beaucoup. 
U n’en  fut  pas  long-temps  le  maître,  et  se  crut  perdu;  caria 
mauvaise  odeur  qui  se  répandait  autour  de  lui  lit  connaître 
son  aventure.  Il  s’avisa  heureusement  de  dire  tout  haut  qu’é- 
tant constipé  depuis  plusieurs  semaines,  il  était  venu  se  re- 
commander à Mahomet , et  qu’aussitôt  il  avait  été  soulagé. 
Là-dessuson  cria  miracle  ! on  prit  ses  chausses,  on  les  pendit 
A la  muraille  de  la  mosquée;  on  eu  fit  un  bel  ex-voto , etc. 

( Prognaiticon  Antichriiti , etc.  Cité  dans  Bayle  à l'article  Ma- 
homet. ) 

(a)  Le  Grand- Lama  a quelque  ressemblance  avec  le  pape 
que  l’on  aJtftsaprès  son  élection  sur  le  grand  autel  de  S’int- 
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pas  trop  de  voir  quatre  mille  moines  vivre 
à leur  aise  de  la  vente  des  excrémens  sèches 
de  leur  dieu  , que  les  dévots  portent  à leur 
cou.  Les  peuples  du  Tliibet  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  aient  vénéré  de  semblables  reli- 
ques. L’hérétique  Tanchelin  , qui  fut  tué 
au  douzième  siècle  par  un  prêtre  catho- 
lique , recevait  un  culte  aussi  singulier  dans 
la  Flandre  et  dans  nos  provinces  du  nord  ; 
on  lui  amenait  les  plus  belles  femmes  ; on 
vendait  scs  excréinens  , que  les  pieux  por- 
taient comme  de  saintes  amulettes;  et  ses 
urines  opéraient  des  guérisons  miraculeuses. 

Levêque  Aldcbert , qui  séduisit  par  ses 
prodiges  lesFrançaisdu  dix-huitième  siècle  , 
et  qui  ]>ossédait  une  lettre  de  Jésus-Christ 
apjiortée  du  ciel  par  l’archange  Michel , 
distribuait  au  peuple  les  rognures  de  ses 
ongles  et  de  ses  cheveux , qu’on  vénérait 
comme  des  choses  sacrées.  La  superstition 
peut-elle  avoir  des  limites  ? 

CHAPITRE  VI. 

Des  reliques  et  des  images  dans  les  siècles 
qui  précédèrent  la  réforme. 

Les  siècles  des  croisades  furent  aussi  beaux 
pour  les  reliques  et  les  saintes  images  , que 
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le  siècle  de  Louis  XIV  pour  les  lettres  et  les 
arts.  Saint  Louis  de'pensa  des  millions,  pour 
se  procurer  quelques  reliques  probablement 
fausses.  Mais  alors  il  fallait  des  instrumens 
à miracles  : le  peuple  ne  fréquentait  que 
les  églises  où  il  pouvait  adorer  les  restes 
ou  l’image  merveilleuse  de  quelque  saint. 

Les  catholiques  vulgaires  ne  songeaient 
pas  à prier  Dieu  ; ils  s’adressaient  à la  châsse 
de  sainte  Geneviève,  aui  Notre-Dames , aux 
reliques  de  Jésus. 

Les  prêtres  et  les  moines  s’étaient  empa- 
rés de  toutes  les  fontaines  douées  de  quel- 
que vertu  salutaire  ; ils  y avaient  mis  de 
petites  images  ; et  ce  n’était  plus  la  qua- 
lité naturelle  de  l’eau  qui  faisait  desgué- 
risons , mais  la  bonté  du  saint.  On  voyait 
tous  les  jours  des  miracles,  sans  qu’il  y eût 
plus  de  vraie  piété  qu’à  présent;  toute  la 
France  s’occupait  du  voyage  d’un  saint  ou 
de  la  translation  d’une  châsse , avec  l’in- 
térêt que  nous  prenons  aujourd’hui  aux 
grandes  fêtes  triomphales  ; et  les  routes 
n’offraient  que  de  dévots  pèlerins , dont  les 
moeurs  , assurément , ne  valaient  pas  les 
nôtres. 

Philippe-le-Long  fut  guéri  de  la  fièvre 
quarte,  par  l’attouchement  du  saint  clou  et 
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du  bras  de  saint  Sime'on  qn’on  vénérait  à 
Saint-Denis.  Le  dnc  de  Normandie,  fils  du 
roi  Philippe  de  Valois  , dut  la  guérison 
d’une  longue  maladie  à ces  mêmes  reliques  ; 
et  bien  que  cette  guérison  eût  traîné  six 
semaines , il  n’en  alla  pas  moins  faire  à 
Saint-Denis  ses  actions  de  grâce.  Les  dévots 
disaient  qu’on  oflênsait  les  saints  en  recou- 
rant à la  médecine,  et  que  tous  les  maux 
étaient  bien  traités'  par  les  reliques  et  les 
images.  La  sainte  Vierge  s’était  montrée  k 
un  bon  homme,  qui  venait  de  consulter  un 
médecin  , et  lui  avait  dit  qu’il  serait  ma- 
lade toute  sa  vie , s’il  ne  se  recommandait 
uniquement  à quelque  madone. 

On  jurait  sur  les  saintes  reliques , et  quel- 
quefois devant  les  images , comme  on  jure 
encore  devant  le  crucifix  dans  nos  tribu- 
naux. Louis  XI  ne  voulait  pas  jurer  sur  la 
erpix  de  Saint-Lô , qui  tuait  les  parjures 
dans  l’année.  Beaucoup  de  reliques  avaient 
une  réputation  aussi  terrible.  C’est  pour 
cela  que  plusieurs  princes  firent  des  ser- 
raens,  sur  des  châsses  dont  ils  avaient  fait 
ôter  les  reliques , sous  prétexte  que  dès  lors 
ils  n’étaient  plus  obligés  à tenir  leur  j»role, 
comme  si  ces  fourberies  n’avaient  pas  eu 
Dieu  pour  témoin. 
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Le  bon  roi  Robert , qui  savait  qu’on  ne 
respecte  pas -toujours  les  sermens  qu’on  a 
faits , avait  une  châsse  vide,  mais  toute  do- 
re'e , sur  laquelle  il  recevait  le  serment  de 
fidélité  des  nobles.  Les  roturiers  juraient 
sur  un  reliquaire  moins  riche,  dans  lequel 
il  avait  mis  un  œuf  d autruche. 

Ces  ide’es  donnaient  beaucoup  d’impor- 
tance a\ix  reliques.  Charles-le-Bel  menait 
partout  à sa  suite  celles  de  la  Sainte-Cha- 
pelle. Louis  XI  crut  se  guérir,  dans  sa  der- 
nière maladie  , en  faisant  apporter  auprès 
de  son  lit  la  nappe  sur  laquelle  saint  Pierre 
avait  dit  la  messe  , la  sainte-ampoule  et 
plusieurs  autres  pièces  curieuses.  11  ne  se 
passait  pas  de  jour  que  Ton  n’entendit 
parler  de  guérisons  miraculeuses.  Les  pe 
catholiques  ne  s’occupaient  que  de  pi 
rinages.  Le  vovage  de  la  Terre -Sa  in* 
était  la  grande  affaire  des  plus  pieux  < ‘ 
trouvait  partout  des  reliques  et  des  objet 
de  culte  ; et  le  plus  petit  village  , le  plus 
modeste  couvent  avait  toujours  de  quoi  ar- 
rêter un  dévot  pèlerin. 

Ce  n’étaient  pas  les  lieux  les  plus  fournis 
qui  jouissaient  de  la  plus  belle  ré|mîation. 
On  avait,  â Saint-Alexandre  de  Miian , des 
reliques  de  cent  quarante-quatre  mille  mai- 
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tyrs,  qui  attiraient  moins  de  fidèles  que  le 
■aint  clou  ; et  l’on  vénérait  dans  diverses 
églises  de  Rome  les  restes  de  plusieurs  mil- 
liers de  saints  , qui  faisaient  en  masse  moins 
de  profit  que  la  tête  de  saint  Paul. 

On  a calculé  que  toutes  les  reliques  ras- 
semblées auraient  pu  former  cinq  ou  six 
cent  mille  corps  saints. 

Outre  les  trésors  des  églises  , il  y avait 
les  porteurs  de  reliques,  qui  promenaient 
dans  les  villages  des  images  et  des  osse- 
inens  , auxquels  les  femmes  venaient,  pour 
leur  argent , faire  toucher  des  linges  et  des 
chapelets  ; de  même  que  nous  voyons  en- 
core les  marchands  de  clefs  de  Saint-Hubert 
bénir,  par  l’approche  d’une  image  de  cire, 
les  anneaux  de  nos  villageoises. 

Les  reliques  étaient  une  si  bonne  mar- 
iandi.se  , que  certaines  gens  faisaient  iné- 
er  de  les  voler;  et  ces  larcins  demeuraient 
ordinairement  impunis,  parce  que  le  larron 
était  protégé  par  la  ville  où  il  se  réfugiait 
avec  son  vol.  Une  foule  de  saintes  pièces 
furent  volées  ainsi , du  consentement  du 

saint  qui  se  laissait  emporter  (i);  car  géné- 
t \ 

(i)  Cependant  les  saints  ont  quelquefois  fait  merveille* 
contre  leurs  voleurs.  Grégoire  de  Tours  raconte  qu'un  vo- 
leur ayant  voulu  piller  les  richesses  qu'on  avait  enterrées 
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râlement  les  saints  ne  font  de  miracles 
qu’à  l’ordre  de  leurs  prêtres. 

II  y avait  encore  des  voleurs  privilégies. 
Par  exemple  , on  achetait  communément 
les  bénéfices  ; on  payait  un  évêché  cent 
mille  sous  ou  davantage  ; et  pour  l’ordinaire 
l’acquéreur  , en  prenant  possession  de  son 
évêché  , vendait  les  vases  d’or  , les  croix  , 
les  châsses  et  les  reliques  pour  payer  sa  dette. 

Ces  choses  étaient  sans  inconvéniens  pour 
un  prélat;  mais  , comme  on  l’a  déjà  dit, 
si  un  prince  eut  enlevé  quelque  riche 
inutilité  d’une  église  , pour  subvenir  aux 
besoins  de  l’état,  il  ei\t  été  damné  comme 
Charl  es-Martel. 

Dans  nos  siècles  barbares,  le  clergé  était 
plus  puissant  que  les  rois.  On  dépouillait 
le  peuple;  on  l’épouvantait  par  des  miracles 
terribles;  les  reliques  saignaient , les  i i p ,• 
annonçaient  des  fléaux  , si  le  malheur» 
ne  donnait  pas  son  arg'-m  aux  moines.  I - 
femmes  et  les  filles  ne  passaient1  pas  avec 


avec  saint  Hélie,  évéque  de  Ly<.  , sans  avoir  l’intention  dj 
voler  le  corps,  le  cadavre  du  saint  sc  leva,  se  jeta  sur  I- 
voleur  et  le  tint  embrassé  jusqu'au  lendemain.  Lorsqu'  > 
surprit  le  larron  en  flagrant  délit , on  le  condamna  à t . 
p?ndu.  Mais  le  saint  ne  le  lâchait  point  : on  comprit  sa 
bonne  intention  et  on  donna  grâce  au  voleur.  Inconlrncnt 
le  mort  le  laissa  libre,  et  il  s’amenda.  (</r  (ilorin  a>nf,cap.  fli.) 
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sûreté  devant  les  monastères  ; les  moines 
enlevaient  les  pèlerines  , et  ils  soutenaient 
l’assaut  plutôt  que  de  lâcher  leur  proie.  S’ils 
étaient  trop  pressés  par  les  pareils  ou  l’é- 
poux de  la  femme  qu’ils  avaient  en  leur 
pouvoir,  ils  apportaient  sur  la  muraille  les 
reliques  de  quelque  saint.  Alors  il  arrivait 
presque  toujours  que  les  assaillons,  saisisde 
respect , se  retiraient  sans  oser  poursuivre 
leur  vengeance  (1). 

Les  reliques  présentaient  tant  de  res- 
sources, qu’on  en  faisait  de  tout  ce  qui  se 
présentait.  On  trouva  en  1756,  au  Pont- 
du-Chàteau  , en  Auvergne,  dans  un  petit 
cercueil  , un  enfant  embaumé  à la  ma- 
nière orientale  ; il  était  si  bien  conservé 
qu’on  cria  miracle.  C était  en  1756;  le  peu- 
ple allait  l’adorer  comme  un  saint , si  un 
ordre  au  gouvernement  n’eût  fait  transpor- 
ter cette  curiosité  au  cabinet  d’histoire  na- 
turelle de  Paris.  <■ 

Les  Italiens  adoraient  le  corps  de  Tite- 
Live  ; le  peuple  de  P»ome  adorait  aussi  le 


(1)  Voilà  l'origine  des  enchanteurs,  de  ces  enchautemen» 
et  de  ces  châteaux  enchantés  dont  il  est  tant  parié  dan»  les 
romans  de  chevalerie.  (Sainte-Poix  après  Mêzerai.)  Vojez 
aussi  le  chap.  IV  des  Mémoires  d'un  / tiain  du  quatorzième 
rrïcle. 
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corps  de  la  fille  de  Cicéron  , lorsque  le  pape 
Paul  III  fit  jeter  ce  corps  dans  le  Tibre.  Il 
aurait  pu  faire  mieux. 

Mais  le  vulgaire  est  toujours  prêt  à tom- 
ber à genoux  ; et  les  prêtres  , qui  devaient 
éclairer  le  peuple , ne  s’appliquèrent  qu’à 
l’égarer.  Le  culte  superstitieux  des  reliques 
et  des  images  était  universel  ; on  brûlait 
ceux  qui  avaient  manqué  de  respect  à la 
statue  d’un  saint  ; on  fouettait  ceux  qui  ne 
vénéraient  pas  assez  les  reliques.  Le  chris- 
tianisme n’était  plus  qu’un  vain  nom,  quand 
les  protestans  parurent. 


CHAPITRE  VI I. 

Des  protestons  , etc.  — Conclusion. 

Les  réformés  ne  ramenèrent  pas  le  chris- 
tianisme pur  ; ils  gardèrent  les  miracles  et 
bien  d’autres  abus  ; mais  ils  firent  beau- 
coup, pour  le  siècle  où  ils  vécurent,  en 
combattant  le  culte  des  reliques  et  des 
images. 

Il  était  réservé  aux  philosophes  du  dix" 
huitième  siècle  d’achever  la  réforme  que 
Luther  commença;  et  peut-être  pourra- 
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t-on  leur  reprocher  «.le  s’ètre  avancé  trop 
loin  , puisque  quelques-uns  ont  attaqué  les 
dogmes  les  plus  sacrés  de  la  religion  que 
Dieu  a mise  dans  les  coeurs  ; ils  ont  jeté 
des  doutes  sur  l’immortalité  de  lame,  et  se 
sont  quelquefois  égarés  sur  Dieu  même. 

Les  réformés  furent  persécutés  comme  ils 
devaient  s’attendre  à l être  ; c’est  peut-être 
à ces  grandes  persécutions  dont  ils  furent 
l’objet,  qu’ils  doivent  d'être  devenus  si  forts 
et  si  nombreux  ; car  au  fond , avec  quelques 
superstitions  de  moins  , ils  ne  sont  pas  plus 
tolérans  que  les  catholiques. 

Quoiqu’il  en  soit,  on  leur  dut  l’anéantis- 
sement d’une  multitude  de  reliques  et  d’i- 
mages. Ils  écrivirent  contre  le  culte  idolâtre  ; 
Calvin  fit  le  traité  des  reliques  ; d’Aubigné 
les  attaqua  dans  la  Confession  catholique 
de  Sancy  ; cette  matière  donna  lieu  à des 
diatribes,  qui  obligèrent  la  cour  de  Rome  à 
mettre  plus  de  circonspection  dans  les  hon- 
neurs qu’elle  rendait  à ses  saints.  Ils  éclai- 
rèrent aussi  certaines  classes  du  peuple  , en 
montrant  que  les  ossemens  et  les  images 
qu’ils  brûlaient  n’avaient  aucun  pouvoir;  et 
b‘a  prêtres  ne  s’acharnèrent  si  fort  contrtr 
les  protestans,  que  parce  qu'ils  leur  ôtaient 
une  source  abondante  de  richesses. 
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Le  petit  livre  «1e  Calvin  fit  de  1 effet  ; 
l'abbé  de  Cordemoi  tenta  vainement,  long- 
temps après,  de  le  réfuter;  il  annonça  qu  il 
allait  répondre  enfin  au  livre  du  huguenot, 
que  l’on  n’avait  pu  combattre  ; il  fit  un 
traité  des  saintes  reliques,  où  il  prouva  que 
Calvin  avait  raison  , puisqu’il  ne  montra 
nulle  part  qu’il  eût  tort.  Le  livre  de  Corde- 
moi  n’est  qu’une  mauvaise  déclamation  en 
l’honneur  des  reliques  , si  singulièrement 
faite , qu’on  a peine  à s’apercevoir  si  elle  a 
été  écrite  avant  ou  après  la  lecture  du  livre 
de  Calviu. 

Depuis  la  réforme  , on  ne  fit  plus  guère 
usage  de  ces  grands  miracles  qui  réjouissent 
tant  dans  les  anciennes  légendes.  Les  prê- 
tres devinrent  plus  prudens.  On  les  voit 
n’écrire  qu’en  tremblant  les  mensonges.  Ils 
hésitent  sur  les  miracles  des  saintes  châsses  ; 
ils  rougissent  en  contant  des  merveilles  con- 
testées. Le  chanoine  Villette  s’embarras- 
sait beaucoup  au  dernier  siècle  , en  com- 
mençant l’histoire  de  Notre-Dame-de-Liesse. 

a 

11  avoue  que  cette  histoire  n’a  rien  de  bien 
sûr.  Mais  enfin  , ajoute-t-il , elle  vaut  bien 
rSotre-Dame-de-Lorette  , Notre-Dame-de- 
Montserrat , les  Saints-Suaires,  Itr  Saint*  s- 
Faces,  et  toutes  les  reliques  et  images  que 
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les  fidèles  vénèrent  ailleurs  (i) 

Mais  si  les  hommes  éclairés  du  dernier 
siècle  11e  croyaient  déjà  plus  aux  reliques  cl 
aux  images,  le  vulgaire  restait  encore  fidèle 
aux  décrets  du  concile  de  Trente,  qui  re- 
commande expressément  (2)  l'article  du 
concile  de  Nicée  où  il  est  ordonné  d’adorer 
les  imageset  les  reliques.  Dumarsaisfut  pres- 
que assommé  à Paris  , dans  la  rue  aux  Ours, 
parce  qu’il  disait  aux  bonnes  femmes  que  les 
images  de  la  Vierge  n’ont  pas  plus  de  puis- 
sance que  d’autres  images,  et  que  Notre-Da- 
me n’est  pas,  comine  Dieu,  partout  présente. 

Les  grandes  dames  et  les  bourgeoises  fai- 
saient encore  des  |>èlerinages  pour  avoir 
des  enfans  ; on  descendait  la  châsse  de 
sainte  Geneviève;  et  si  ces  choses  sont  moins 
- communes  en  France  aujourd’hui  , rien 
n’est  presque  changé  dans  les  pays  voi- 
sins. On  lit  toujours  dans  les  églises  d’Es- 
pagne et  d’Italie  deux  ou  trois  grandes 
listes  des  reliques  qu’on  peut  y adorer.  Ce- 
lui qui  parle  mal  de  Saint-Martial  à Li- 
moges est  toujours  plus  coupable  que  celui 
qui  parle  mal  de  Dieu.  On  est  toujours  sa- 


(i)  Page  3 <lu  t)iscours  préliminaire  , seconde  édit. 
f*»)  Deuxième  décret.  IXr.  session. 
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crilége,  en  France  même  , lorsqu’on  touche 
les  vases  et  les  châsses  sacrées  , sans  être 
prèlre.  On  convertit  encore  des  tableaux 
profanes  en  images  saintes  (i),  que  les  pieux 
rêvèrent.  Ou  fait  des  miracles  ; on  délivre 
des  possédés , on  ôte  les  maladies  ; et  tous 
les  journaux  ont  retenti  des  cures  miracu- 
leuses que  M.  de  Hohenlohe  vient  d’opérer 
à Wurtzbourg.  On  a reconnu  , il  est  vrai , 
que  M.  de  Hohenlohe  n’a  guéri  personne  ; 
mais  ses  miracles  sont  écrits  ; les  dévots 
éloignés  les  croient;  et  ils  serviront  un  jour 
au  procès  verbal  de  sa  canonisation.' 

On  a quelquefois  reproché  aux  protestons, 
à ces  ennemis  déclarés  des  reliques  et  des 
images,  de  vénérer  eux-mêmes  quelques 
restes  de  leurs  saints.  Ils  gardent,  par  exem- 
ple , le  banc  sur  lequel  Luther  était  assis, 
lorsque  le  diable  vint  se  battre  avec  lui' 
Il  se  peut  que  quelques  sots  luthériens  fas- 
sent de  ce  ridicule  objet  une  amulette  ; 
mais  généralement  les  réformés  ne  vénè- 


(i)  Eu  i8?o,  dans  nne  petite  ville  du  Calvados  , un  dévot 
se  lit  donner  pour  son  église  un  tableau  nui  représentait 
Psyché  à genoux  devant  Cupidnn.  11  lit  couvrir  les  nudités 
par  un  barbouilleur.  Cupidon  devint  Gabriel  , Psy  ché  la 
vierge  Marie,  et  ce  fut  uue  Annonciation.  (Cité  dans  quelques 
journaux  et  particulièrement , mais  avec  quelques  erreurs  4e 
détails,  dans  le  jV°.  i on  3 de  la  Marotte  du  Calvados.) 
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rent  les  reliques  île  leurs  grands  hommes 
que  comme  de  simples  souvenirs. 

C’est  ainsi  qu’on  a vendu  fort  cher  la  canne 
de  J. -J.  Rousseau  et  l'encrier  de  Voltaire. 
Assurément  ceux  qui  possèdent  ces  restes 
curieux  ne  leur  adressent  point  de  prières. 
Ceux  qui  achetèrent  à haut  prix  les  débris 
de  la  triste  garde-robe  du  grand  Frédéric  , 
ne  cherchaient  là  qu’à  satisfaire  une  cu- 
riosité naturelle.  Nous  aimons  à voir  , dans 
la  maison  de  Jeanne-d  Arc,  l’armoire  qui 
fut , dit-on  , à son  usage.  ■ 

Un  pharmacien  (i),  possède  le  cerveau  du 
grand  Voltaire  , sans  songer  à invoquer 
saint  Arouet  (2)  ; et  sans  doute  les  voya- 
geurs qui  déchiraient  les  registres  de  l’état 
civil  de  Chàtillon-les-Lombes  , pour  avoir 
un  morceau  de  l'écriture  de  Vincent  de 
Faute  (5),  11e  croyaient  pas  porter  des  re- 
liques. 

Les  Anglais  , qui  n’ont  point  de  reliques  , 
vénèrent  tout  ce  qui  leur  rappelle  le  souve- 


(1)  M.  Mitouard  , à Paris  , rue  du  Bouloy,  N®.  10.  Il  ert 
LU  du  pharmacien  de  ce  nom  qui  participa  à lYmhaume- 
ment  de  Voltaire. 

(a)  Voyez  Comme  on  connaît  les  suints  on  les  honore  dam 
les  Proverbes  dramatiques  de  M.  Gostc. 

(3)  f ’oyages  de  M.  Delaure  aux  environs  de  Paris  , tome  Ier., 

l-age  93. 
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nir  de  leur  Shakspeare  ; on  les  a vus  payer 
au  poids  de  l’or  des  morceaux  d’un  mûrier 
qu’il  avait  planté  de  ses  poétiques  mains; 
mais  ils  n’ont  jamais  cru  que  ces  morceaux 
de  mûrier  pusssent  donner  aux  porteurs 
quelque  dose  du  génie  de  Shakspeare.  Celui 
qui  se  plaît  au  souvenir  des  grands  hom- 
mes , et  qui  admire  les  monumens , ne 
peut  pas  être  confondu  avec  celui  qui  adore 
des  ossemens  et  de  vaines  ligures  de  bois 
ou  de  pierre. 

Nous  aurions  pu  nous  étendre  bien  da- 
vantage sur  ces  matières  de  culte  ; mais 
nous  n’avons  dû  traiter  ici  toutes  ces  choses 
que  sous  un  point  de  vue  général.  La  mul- 
titude des  anecdotes  se  trouvera  aux  articles 
particuliers. 

En  voyant  à quelles  extravagances  les  hom- 
mes se  sont  abandonnés,  on  reconnaîtra  que 
nous  ne  devons  pas  être  fiers  de  cette  raison, 
dont  nous  avons  toujours  fait  un  si  pauvre 
usage. 

On  observera  aussi  que  le  culte  des  reli- 
ques et  des  images  renaît  de  toutes  parts  , 
et  qu’il  est  peut-être  temps  de  réclamer  le 
retour  aux  simples  règles  de  l'Évangile , 
qui  ramènerait  la  vertu  dans  le  sein  de 
l’Église. 


Iviîj  JNTBODÜCTIOI»  , CHiP.  VII. 

Comme  je  crois  que  les  hommes  éclaires 
peuvent  être  bons  et  justes  , je  répète  que 
je  n’ai  point  entrepris  cet  ouvrage  pour  at- 
taquer la  religion  , mais  pour  la  défendre 
contre  le  torrent  de  la  superstition  et  du 
charlatanisme,  qui  aurait  besoin  d’étre  re- 
tenu dans  de  fortes  digues. 
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A. 

A ARON, — frère  de  Moïse.  Sa  verge,  qui 
poussa  des  feuilles  et  des  fleurs  , à ce  que  dit  la 
Bible  , est  la  seule  relique  que  nous  ayons  de  lui. 
Elle  était  à la  fois  dans  l’église  de  Saint-Jean-de- 
Lalran  , à Rome  ; dans  la  cathédrale  de  Florence  ; 
à la  Sainte-Chapelle,  à Paris  •,  à Saint-Salvador, 
en  Espagne;  et  dans  la  cathédrale  de  Bordeaux. 
On  la  montre  encore  à Rome , à Florence  et  à 
Saint-Salvador.  C’est  uu  vieux  bâton  de  trois  mille 
trois  cents  ans. 

Cependant  les  plus  graves  théologiens  préten- 
tcat  que  la  verge  d'Aaron  est  dans  l’arche  d’al- 
liance, queJérémie  fit  enterrer  sous  le  mont  Nebo, 
au  delà  du  Jourdain. 

ABDON  ET  SENNEN  , — saints  martyrs  du 
troisième  siècle,  dont  on  ne  sait  pas  l’histoire. 
On  ignore  également  le  lieu  de  leur  sépulture. 
Néanmoins  leurs  corps  étaient  en  même  temps  à 
I.  i 
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Rome . à Florence  , à Saint-Médard  de  Soissons , 
et  dans  une  abbaye  d’Arles  en  Roussillon. 

TOMBEAU  DES  SAINTS  ADDOR  ET  SERRER. 

On  voyait  aussi , dans  la  même  petite  ville  d'Ar- 
les en  Roussillon , le  miraculeux  tombeaux  des 
saints  martyrs  Abdon  ctScnnen.  Ce  tombeau  était 
toujours  plein  d’une  eau  merveilleuse.  Le  3o  juil- 
let surtout , jour  de  la  fête  des  deux  saints , on 
tirait  de  leur  tombe  de  quoi  désaltérer  tout  le 
pays(t).  11  estfàcbcux,  pour  la  réputation  des  pa- 
trons du  lieu,  qu’on  ait  découvert  la  source  natu- 
relle de  cette  eau , qui  a des  propriétés  très-salu- 
taires contre  la  dvssenterie. 

On  donnait  à l’eau  du  tombeau  une  origine 
assez  singulière.  On  contait  que  le  voiturier  qui 
apportait  de  Rome  les  deux  corps  saints,  craignant 
d’être  volé  par  les  dévots , avait  mis  ces  corps 
dans  une  futaille  pleine  d’eau;  et  que  depuis,  les 
deux  saints  étaient  devenus  comme  deux  fontaines 
intarissables. 

ABEL.  — Saint  Jérôme  dit  que  Caïn  tua  son 
frère  Abel  a peu  de  distance  du  lieu  où  l’on  a 
bâti  depuis  la  ville  de  Damas.  On  montre  à seize 
milles  de  cette  ville  deux  colonnes  et  quelques 
ruines  qui  passent  pour  les  débris  de  la  sépulture 
d’Abel  (i).  Son  tombeau  avait  cinquante  - cinq 


(i)  Piganiol , Description  de  la  France  , tome  VI. 

(a)  F ojrage  des  pères  Jaetfues  Goujon , A’uu  . etc.  en  terre 
sainte. 
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pieds  de  long.  Quelques  Musulmans  prétendent 
qu’Abel  était  haut  de  quarante-huit  pieds  ; d’au- 
tres le  grandissent  hien  davantage. 

ABRAHAM,  — père  des  croyans.  Je  ne  crois 
pas  qu’aucune  église  se  soit  vantée  de  posséder 
son  corps.  Mais  on  montrait  à Rome  quelques- 
uns  de  scs  os , à l'église  de  Sainte-Marie  sur  Mi- 
ne-vc. 

On  voit  encore  dans  l’église  de  Saint-Jaeques 
■Scossa  - Caualli , une  table  de  marbre  que  l’on 
présente  comme  l autel  où  Abraham  voulut  sacri- 
fier son  fils  Isaac.  L'impératrice  Hélène  envoyait 
cette  grosse  relique  pour  l’église  de  Saint-Pierre; 
mais  quand  la  charrette  se  trouva  vis-à-vis  Saint- 
Jacques  , les  chevaux  refusèrent  d’aller  plus  loin. 
D’abord  cela  ne  parut  pas  raisonnable;  mais  bientôt 
on  soupçonna  du  mystère  ; et  d’ailleurs  quand 
on  aurait  eu  tous  les  bœufs  de  l’Italie  , la  sainte 
relique  aurait  reculé  plutôt  que  de  faire  un  pas 
en  avant.  Il  fallut  donc  la  meure  là.  En  mémoire 
de  ce  miracle , on  donna  à Saint-Jacques  le  nom 
de  Scossa-Cavalli  (i). 

FOSTAINE  d'aBRAHAM. 

On  montre,  auprès  d’Orfa  en  Asie,  de  vieilles 
colonnes  sur  lesquelles  était  posé , dit-on , uu  des 
trônes  de  Nornrod.  C’est  là  qu’il  jugea  Abraham, 
que  l’on  avait  arrêté  comme  magicien  , pan  e 


(i)  Secoue  chevaux.  Miison  , Voyage  d' Italie. 
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qu’il  faisait  des  miracles.  Il  condamna  le  saint 
patriarche  à être  jeté  dans  une  fournaise  ardente 
qui  était  allumée  tout  près  de  là.  Mais  incontinent 
la  fournaise  se  changea  en  fontaine  , la  flamme  en 
eau  limpide  , et  Abraham  ne  prit  qu’un  bain.  Un 
esclave  voyant  cela  , dit  à Nernrod  : Seigneur  , 
cet  homme  là  n’est  pas  un  magicien  , mais  bien 
un  prophète.  Nemrod , fâché , fit  jeter  l’esclave 
dans  une  autre  fournaise  qui  se  changea  pareille- 
ment en  une  source  d'eau  vive.  Ce  sont  ces  deux 
fontaines  qui  empêchent  les  habilaus  d’Orfa  de 
mourir  de  soif(i).  Il  n’est  pas  étonnant  qu’ils  en 
aient  fait  l’origine  un  peu  merveilleuse. 

ACHILLÉE  et  NÉRÉE  , — deux  saints  eu- 
nuques , qui  prêchaient  avec  zèle  la  virginité  et 
le  célibat.  Leur  histoire  rappelle  un  peu  le  renard 
à qui  on  avait  coupé  la  queue.  Ils  ont  laissé  chacun 
cinq  têtes , sans  compter  le  reste.  Ces  têtes  étaient 
I».  à Rome,  dans  l’église  de  leur  nom  ; a°.  à 
Garra,  en  Espagne  ; 3".  dans  une  église  d’Osma  ; 
4».  dans  la  petite  ville  d’Ariano  au  royaume  de 
Naples  ; 5°.  dans  un  monastère  d’Atino  , à la  terre 
de  Labour.  Rome  et  Garra  possédaient  leurs 
corps  ; \ enisc  , Boulogne  et  Douai  montraient 
d’eux  quelques  reliques.  C’est  bien  des  choses 
pour  deux  saints  eunuques. 

ACISCLE , — martyr  en  Espagne.  Il  avait 


(■)  TUevcnot  et  autres  voyageurs  au  Levant. 
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deux  corps,  l’un  à Cordoue  , l'autre  à Toulouse  ; 
tous  les  deux  faisaient  des  miracles. 

ADALBERT , — saint  évêque  du  dixième 
siècle.  Les  Polonais  se  vantent  de  posséder  son 
corps.  Mais  les  Bohémiens  prétendent  qu’ils  ont 
eu  l'adresse  de  le  voler , au  commencement  du 
onzième  siècle  , et  qu’ils  le  conservent  à Prague. 
C’est  le  sujet  d’une  contestation  très-importante, 
qui  dure  depuis  huit  cents  ans. 


ADAM  , — le  premier  homme  , selon  les  saintes 
écritures.  Les  Arabes  montrent , à une  lieue  de 
la  Mecque , une  petite  colline  sur  le  sommet  de 
laquelle  ils  croieut  qu'Eve  avait  la  tète  appuyée , 
la  première  fois  qu’Adam  la  connut , car  elle 
sortit  vierge  du  paradis  terrestre.  Ses  deux  ge- 
noux étaient  Lien  loin  sur  deux  petits  tertres 
qu'on  remarque  aussi  dans  la  plaine.  Ces  Arabes 
donnent  une  taille  monstrueuse  à nos  premiers 
pareils,  car  Eve  avait  les  genoux  écartés  à plus  de 
trois  cents  pas  l’un  de  l’autre.  11  y a des  docteurs 
musulmans  qui  n'ont  pas  hésité  à leur  supposer 
six  mille  pieds  de  haut.  Nous  sommes  bien  dé- 
générés ! 

Quelques  rabbins  , et  avec  eux  des  pères  de 
l’église  , ont  écrit  que  quand  Noc  s’enferma  dans 
l'arche  , il  prit  avec  lui  les  os  d'Adam  ; qu’il  les 
partagea  à ses  enfans  après  le  déluge  ; et  que  la 
tète  échut  à Sem.  On  ne  sait  pas  ce  que  devint  le 
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reste.  Mais  Sem , à qui  on  avait  recommande 
d’enterrer  la  tète  d’Adam  au  milieu  du  monde, 
fut  conduit  par  un  ange  dans  une  petite  grotte 
sous  le  calcaire , où  il  s’acquitta  de  sa  commission. 
Ou  montre  en  effet  un  trou  carré  , au-dessous 
de  l'endroit  où  le  rocher  se  fendit  à la  passion  ; 
on  dit  que  c’est  par  cette  fente  que  le  sang  de 
Jésus-Christ  coula  jusque  sur  le  crâne  d’Adam 
pour  le  purifier  ; et  l’on  a bâti  en  cet  endroit 
une  petite  chapelle  en  l’honneur  de  la  tète  du 
premier  homme.  Mais  cette  tète  n’a  pas  encore 
osé  se  montrer  (i). 

Les  hahitans  de  l'ile  de  Ceylan  vont  aussi  en 
pèlerinage  A une  montagne  très-escarpée,  qu’ils 
nomment  le  Pic  d’Adam.  Ils  ont  beaucoup  de 
vénération  pour  ce  saint  lieu , y lavent  leurs 
habits  et  s’y  baignent  dévotement;  ce  qui  efface 
tous  leurs  péchés.  Ils  honorent  sur  cette  mon- 
tagne une  grande  pierre  sur  laquelle  on  remarque 
l’empreinte  très-bien  gravée  d’un  pied  humain 
long  de  vingt-deux  pouces.  Ils  disent  que  c’est 
le  pied  de  notre  premier  père. 

ADRIEN , — • saint  martyr  de  Nicomédie.  Son 
corps  fut  brûlé  en  place  publique , sans  qu’il  n’y 
eût  pour  cela  rien  de  perdu  ; et  même  ses  reli- 
ques préservent  delà  peste  (2).  Natalie  , sa  femme, 
sauva  des  flammes  une  de  scs  mains , l’euveloppa 
dans  un  linge , et  la  garda  toute  sa  vie  sous  son 

(1)  yoraçe  de  Chardin  , de  Afonccnis  et  du  père  IV au. 

(1)  Durand  , Caractères  des  Saints • 
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ureiller  (i).  Mais  plus  lard  on  fut  plus  adroit  : 
son  corps  tout  entier  avec  scs  deux  mains  est  à 
Rome.  Il  était  aussi  en  même  temps  avec  ses  deux 
mains  dans  une  abbaye  de  bénédictins  voisine  de 
Gand  (a).  De  plus  , on  montrait  avant  la  révolu- 
tion , dans  la  cathédrale  de  Marseille  , un  bras 
de  saint  Adrien  bien  entier  (3);  ce  qui  fait  six 
mains  , sans  celles  que  nous  ne  savons  pas. 

AFRE,  — courtisane  d’Ausbottrg,  qui  se  pu- 
rifia par  le  martyre,  au  quatrième  siècle.  Son 
corps  fut  perdu  deux  cents  ans  après , retrouvé 
en  q56,  perdu  de  nouveau  dans  le  siècle  suivant, 
retrouvé  encore  en  tof>4  1 et  depuis  très-fécond 
en  miracles.  Saint  Anon , archevêque  de  Cologne 
fit  cadeau  à son  église  d’un  ponce  du  pied  de 
sainte  Afre  ; ce  qui  était  alors  un  précieux  trésor. 

AGATHE , — vierge  et  martyre  de  Catane , au 
troisième  siècle.  Les  habitans  de  Catane  conser- 
vent son  voile  et  son  corps  , qui  les  préservent,  di- 
sent-ils , des  feux  de  l’Etna  appelé  aujourd’hui 
Mont-Gibel.  Cependant,  au  douzième  siècle,  la 
montagne  fit  d’affreux  ravages  à Catane;  l’église  ca- 
thédrale fut  renversée  ; plusieurs  religieuxy  furent 
écrasés;  et  en  itigü , dans  un  tremblement  de 
terre  excité  par  une  éruption  du  volcan , onze 
mille  personnes  furent  englouties  sous  les  débris 


(i)  lUbadcncira  , Fleurs  des  fies  des  Saints. 

(a)  Baillet , Fies  des  Saints , 8 septembre. 

(3)  Journal  J’ un  voyage  de  France  ci  (V Italie  , 1867. 
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de  la  principale  église  , tandis  qu’on  leur  donnait 
la  bénédiction. 

Malgré  cela,  tous  les  ans,  le  5 février,  on  fait 
à Catane  une  procession  solennelle  du  corps  de 
sainte  Agathe , qui  est  placé  dans  une  châsse 
d'argent  enrichie  de  pierreries. 

Toutes  les  fois  que  le  volcan  lance  ses  feux , 
le  clergé  ne  manque  pas  de  sortir  avec  le  voile  de. 
sainte  Agathe  ; on  étend  ce  voile  en  l'air  et  on 
est  persuadé  qu'il  détourne  la  flamme.  Le  père 
Ribadéneira  dit  que  quand  le  feu  aperçoit  ce  voile 
sacré  , il  s’éloigne  avec  tant  de  révérence  , qu’on 
jurerait  qu'il  a usage  de  raison. 

On  distribue  aussi  du  coton  que  l'on  fait  tou- 
cher au  corps  de  sainte  Agathe , et  qui  a la  pro- 
priété de  garantir  du  feu  los  maisons  où  l'on  a la 
piété  d’en  conserver. 

Le  corps  et  le  voile  de  sainte  Agathe  sont  très- 
célèbres;  tous  les  chrétiens  savent  que  ces  reli- 
ques sont  à Catane;  et  cependant  on  les  trouve 
dispersées  ailleurs.  On  montre  un  de  ses  bras  à 
Palerine;  un  autre  bras  à Douai.  On  a à Rome, 
dans  l'église  de  Saint-Etienne  le  Rond  , une  par- 
tie du  voile  et  des  mamelles  de  sainte  Agathe  (i). 
Une  mamelle  entière  était  à Paris,  dans  l’église  de 
Saint-Mcrry  , quoiqu’on  fasse  voir  les  deux  ma- 
melles à Catane.  Une  quatrième  mamelle  était  ho- 
norée à Rome  , dans  l’église  de  Saint-Dominique  ; 
une  cinquième  à Siponto  ; une  sixième  à Ca- 


(i)  Merveille*  el  antiquités  île  Hume  . page  68. 
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poue,  etc.  Quelques-unes  sont  perdues  ; espérons 
qu’on  les  retrouvera. 

AGNES.  — Le  corps  de  sainte  Agnès  est  à 
Rome  ; mais  elle  a un  autre  corps  à Manresa  en 
Catalogne  5 elle  en  avait  un  troisième  à Utrecht, 
et  une  quatrième  tète  à Rouen , avec  quelques  os- 
semens  à Anvers , à Bruxelles , à Cologne  , et  en 
plusieurs  autres  villes. 

AGNÈS  DE  MONTE  - PULCIANO.  — La 
bienheureuse  Agnès  de  Monte-Pulciano  étant 
morte  , des  personnes  pieuses  voulurent  l’embau- 
mer. Mais  Dieu  fit  voir  qu’elle  n’en  avait  pas  be- 
soin. Car  il  permit  que  ses  mains  et  tous  les  autres 
membres  de  son  corps  suassent  un  saint  baume  en 
si  grande  abondance , que  tous  ses  vètemens  en 
furent  mouillés.  On  en  remplit  dévolieusement 
une  fiole  de  verre  , que  l’on  montre  tous  les  ans  à 
Gènes  le  premier  jour  de  mai.  On  montre  aussi 
une  fiole  pleine  de  manne  blanche  que  Notrc- 
Seigneur  envoyait  à sainte  Agnès  pour  sa  nour- 
riture (i). 

On  honore  à Gènes  le  corps  de  sainte  Agnès 
de  Monte-Pulciano.  Entre  tous  les  miracles  que 
ce  saint  corps  opéra  , nous  citerons  celui-ci  : 
sainte  Catherine  de  Sienne  vint  visiter  notre 
sainte , qui  venait  de  mourir,  et  s’inclina  pour 
baiser  les  sacrés  pieds  de  la  défunte.  Mais  le  saint 


(i)  Ribadcneira  , ao  avril. 
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corps  éleva  son  pied  jusqu'à  la  bouche  de  sainte 
Catherine , afin  qu’elle  put  le  baiser  sans  s’incli- 
ner davantage.  En  mémoire  de  cette  merveille , le 
pied  qui  a remué  est  demeuré  plus  court  que 
l'autre  (i). 

ALI1AN,  — premier  martyr  de  la  Grande- 
Bretagne.  Sou  corps,  qui  fut  visité  mille  ans  après 
sa  mort,  fut  trouvé  aussi  frais  que  s’il  eût  été  vi- 
vant (2)  ; mais  il  se  corrompit  lorsqu’on  l’eut  logé 
dans  sa  châsse.  Ce  corps  était  à la  fois  dans  le  qua- 
torzième siècle,  en  Angleterre,  à Rome  et  à Co- 
logne. 

ALBERT Il  y a plusieurs  saints  de  ce  nom. 

Saint  Albert , évêque  de  Prague  a laissé  deux 
corps , un  en  Pologne , un  second  à Rome.  Ce 
saint  alla  prêcher  la  religion  aux  Polonais  qui  le 
chassèrent.  Mais  bientôt  se  rappelant  combien  on 
attachait  de  prix  aux  reliques  des  saints , ils  se  re- 
pentirent d'avoir  laissé  échapper  saint  Albert, 
coururent  après  lui,  le  tuèrent,  et  emportèrent  sa 
tète  qu’ils  espéraient  bien  vendre.  Effectivement 
le  duc  Boleslas  la  leur  acheta  au  poids  de  l’or.  Les 
Polonais  voyant  son  zèle  lui  vendirent  au  même 
prix  les  autres  parties  du  corps  saint , qui  depuis 
fit  une  multitude  de  miracles. 

IMAGE  DE  SAINT  ALBERT  DE  LIÈGE. 

Un  joueur  ayant  perdu  tout  son  argent , à Tra- 


(1)  Ribndcnrira  , après  .Surins. 

(1)  Ribadcneira  , Fleuri  Jei  vit 1 < lei  Saints. 
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pano  , vit  deux  images , l’une  de  la  vierge  Marie , 
l'autre  de  saint  Albert  de  Liège  , à qui  il  avait  de- 
mande inutilement  un  peu  de  bonheur  au  jeu.  11 
mit  l’épée  à la  main  en  disant  : « Je  t’ai  souvent  ré- 
» clamé  , saint  sans  complaisance  > et  tu  ne  m’as 
» point  aidé  : je  ne  t’aimerai  jamais.  Et  toi , Marie , 

» surnommée  mère  de  grâces , tu  as  été  sourde  â 
» ma  prière.  Eh  bien  ! vous  ne  ferez  plus  de  du- 
» pes.  » Aussitôt  il  se  mit  à frapper  ces  images  qui 
rendirent  quantité  de  sang  -,  le  tonnerre  tomba 
sur  le  joueur  et  le  tua  incontinent  -,  cl  depuis  , ces 
saintes  images,  aussi  bien  que  les  reliques  de  saint 
Albert  de  Liège , opérèrent  d’éclatans  prodiges. 

ALDEGONDE  , — sainte  vierge  de  Haynaut , 
patrone  de  Maubeuge.  On  garde  dans  plusieurs 
églises  le  voile  miraculeux  que  le  Saint-Esprit  lui 
mit  sur  la  tète  avec  son  bec  , le  jour  où  elle  fit 
vœu  de  virginité. 

Les  reliques  de  sainte  Aldegondc  ont  fait  beau- 
coup de  miracles.  Quelque  temps  après  sa  mort, 
un  chevalier  de  Maubeuge  se  vanta  d’avoir  violé 
la  sainte  , et  commit  des  impiétés  dans  son  église. 

« Mais  il  fut  à l'instant  frappé  aux  parties  secrètes 
» d’une  étrange  et  horrible  maladie,  » dont  il  ' 
mourut,  ayant  néanmoins  demandé  pardon  au 
tombeau  de  sainte  Aldegondc  (i),  où  il  reconnut 
la  vérité  des  miracles  qu’elle  opérait. 

Comme  on  portait  ses  reliques  en  procession 


(i)  Les  pères  Triquet  et  Ribadèneira. 
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dans  la  ville  de  Mons  , un  pont  sur  lequel  on  pas- 
sait fondit  tout  à coup  dans  la  rivière.  Les  dévots 
burent  d’autant;  mais  personne  ne  se  noya  ; ceux 
qui  portaient  la  châsse  furent  soutenus  en  l’air 
par  une  force  miraculeuse,  et  traversèrent  ainsi 
le  fleuve , comme  s’ils  avaient  eu  sous  les  pieds 
le  pavé  le  plus  doux  (i). 

ALEXIS.  — Ce  saint  n'a  jamais  existé  : on  sait 
que  c’est  le  même  que  saint  Jean  Calybilc.  On 
raconte  que  le  jour  de  ses  noces , il  abandonna  sa 
femme  et  sa  famille  désespérée , qu’il  changea 
d'habit  avec  un  mendiant,  qu'il  mena  quelque 
temps  la  vie  de  gueux  ; que  lorsqu’il  fut  devenu 
méconnaissable , il  vint  demander  l’hospitalité 
dans  la  maison  paternelle  , qu’on  le  logea  sous  un 
escalier  où  il  vécut  d’aumônes  ; que  pendant  dix- 
sept  ans  il  entendit  avec  froideur  les  sanglots  et  les 
cris  de  sa  femme  , de  sa  mère,  de  son  vieux  père; 
et  qu’on  le  reconnut  à sa  mort,  en  trouvant  auprès 
de  lui  un  livre  de  prières  que  sa  mère  lui  avait 
donné.  On  a osé  présenter  cet  horrible  conte 
comme  une  histoire  exemplaire. 

On  a bâti  à Rome  une  église  en  l’honneur  de 
saint  Alexis  , sur  le  lieu  où  il  a fait  pénitence.  On 
y montre  le  corps  de  ce  prétendu  saint.  « Cette 
» église  est  très -fréquentée,  dit  un  voyageur 
» pieux  (2)  , à cause  des  reliques  du  grand  saint 


(1)  M.  Durand  , Caractères  des  Saints. 

(a)  Journal  d'un  voyage  de  France  et  d'Italie , fait  par  un 
gentilhomme  français.  1667  , page  365. 
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» Alexis.  On  voit  encore , au  bas  de  la  nef  de 
» l’église , l’escalier  sous  lequel  il  a vécu  dix-sept 
» ans  inconnu,  et  qui  lui  a facilité  le  chemin  du 
» ciel.  » Nous  répétons  que  le  prêtre  Baillet  lui- 
même  (i)  et  tous  les  théologiens  un  peu  sensés 
nient  l’existence  de  ce  saint , dont  Rome  expose 
les  os  à la  vénération  des  fidèles. 

ALPHONSE,  — évêque  de  Tolède.  On  voit, 
dans  l’histoire  de  saint  Alphonse  , qu’un  jour  de 
l’Annonciation  de  la  sainte  Vierge , s'étant  levé 
plus  matin  que  de  coutume , il  entra  dans  sa  ca- 
thédrale et  trouva  la  vierge  Marie  assise  dans  son 
siège  épiscopal.  Il  se  jeta  bien  vite  à genoux-,  car 
il  avait  pour  elle  une  dévotion  très-ardente.  Alors 
la  sainte  Vierge  qui  l’aimait  lui  fît  présent  d’une 
chasuble  miraculeuse , que  l’on  montre  toujours 
à Oviedo  dans  les  Asturies. 

AMABLE.  — Dekt  de  saiht  Amable  (a). 

« Heureux  les  habitans  de  Riom , qui  possèdent 
la  dent  de  saint  Amable , avec  laquelle  on  guérit 
toutes  les  morsures  de  vipères!  Le  père  Lebrun 
de  l’Oratoire,  qui  rapporte  ce  miracle,  assure 
qu’on  n’en  saurait  douter.  La  cérémonie  se  fait  au 
son  de  la  cloche  ; ou  assemble  le  peuple , on  ré- 
cite des  prières , et  l’on  apporte  le  malade.  Un 


(l)  y tes  des  Saints  , iS  janvier. 

(i)  Saint  Amable  fut  citoyen  Je  Riom.  11  est  actuellement 
patron  Je  cette  ville. 
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prêtre  approche , pose  sur  la  plaie  la  dent  de 
saint  Amable,  et  le  malade  est  guéri  aussitôt  (i).  » 

Cependant  on  n’ose  plus  guère  aujourd’huf  em- 
ployer ce  merveilleux  talisman.  Il  parait  au  reste 
que  saint  Amable  n avait  qu’une  dent,  et  qu’il  la 
gardait  pour  la  ville  de  Iliom. 

AMANT,  — évêque  de  Rodez.  Sa  tète  esta 
Saint-Pierre  de  Rome  et  sans  doute  encore  dans 
sa  ville  épiscopale.  SaintQuintien,  son  successeur 
sur  le  siège  de  Rodez , déterra  le  corps  d’icelui  et 
l’exposa  à la  vénération  publique.  Mais  saint 
Amant  apparut  en  colère  à Quintiqn  , le  reprit  ai- 
grement et  lui  dit  : « Vous  faites  tort  au  culte  que 
» l’on  doit  à Dieu.  C’est  une  impiété  d’adorer  des 
» os  pouris.  Faites-moi  remettre  en  terre , ou 
» vous  serez  châtié  (a).  » Ou  bien  saint  Amant 
n’avait  qu’une  fausse  modestie , ou  saint  Quin- 
tien  ne  le  craignait  pas  excessivement,  car  on 
continua  d honorer  les  reliques  du  défunt,  et  on 
les  honore  encore. 

AMBROISE  DE  SIENNE,  — religieux  du 
treizième  siècle.  La  vie  de  ce  saint , publiée  en 
Italie  lorsque  Grégoire  xv  le  béatifia , assure  qu  il 
a fait  cent  quatre-vingts  miracles , tous  authenti- 
ques, entre  lesquels  on  trouve  seize  morts  res- 
suscités  

Il  mourut  d’une  perte  de  sang.  Comme  la 


(j)  M.  S algues  , des  Erreurs  et  des  Préjugés  , tome  J- 
(a)  Grégoire  de  Tours  , Pierre  Natalis , elc. 
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ruelle  de  son  lit  était  inondée  d’un  sang  noir  et 
abondant , le  frère  infirmier  prit  une  pelle  à feu  , 
répandit  des  cendres  , a enleva  l’ordure  et  la  jeta 
dans  les  latrines  de  la  maison.  Cependant  le  bon 
saint  trépasse.  On  s’aperçoit  que  les  rideaux  et  les 
draps  ensanglantés  rendent  une  odeur  très-suave. 
On  fait  conscience  de  les  laver  , et  on  appelle  les 
religieux  pour  leur  faire  remarquer  cette  mer- 
veille. Le  frère  infirmier  sentant  alors  son  irrévé- 
rence , descend  promptement  aux  fosses  immon- 
des , trouve  le  bienheureux  sang  entier,  vermeil , 
odorant....,  le  recueille  avec  respect,  et  le  fait 
voir  aux  religieux  et  au  peuple  (i).  » 

Ce  saint  sang  s’est  conservé  long-temps  à Sienne 
où  l’on  assure  qu’il  est  encore.  Il  guérit  les  hé- 
morroïdes et  autres  maladies  de  môme  nature. 

AMPOULE.  SAINTE  - AMPOULE  DE  REIMS.  

Louis  XII  n’était  pas  persuadé  que  la  sainte-Am- 
poule  donnât  tous  les  caractères  de  la  royauté  ; car 
avant  été  sacré  à Reims  , le  27  mai  1 49^  » il  se  fit 
encore  couronner  à Saint- Denis,  le  i*r.  juillet  sui- 
vant, et  ne  fit  son  entrée  à Paris  , qu’après  cette 
dernière  cérémonie. 

Lorsque  saint  Rcmi  eut  converti  Clovis  , il 
voulut  que  les  cérémonies  d’un  baptôme  qui  allait 
donner  à la  religion  chrétienne  un  si  puissant  ap- 
pui se  fissent  avec  la  plus  grande  pompe  ; les  rues 


(1)  Voyez  l'Abrégé  de  sa  vie  compilée  par  quatre  lliéolo- 
giem,  et  le  père  Kibadéneira  , au  to  mars. 
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de  la  ville  de  Reims  furent  tendues  magnifique- 
ment; l’église  ornée  de  tout  ce  qu’elle  avait  de 
plus  riche , et  le  baptistère  parfumé  avec  le  meil- 
leur goût. 

Quand  le  roi  Clovis  et  l’évèque  Remi  furent  ar- 
rivés au  baptistère , le  clerc  qui  portait  le  saint- 
Clirèmen’en  put  approcher;  soit,  comme  ditHinc- 
mar,  à cause  de  la  foule,  ou  plutôt , selon  l’avis  de 
Guillaume  le  Breton  , parce  que  le  diable  cassa 
méchamment  la  bouteille  aux  huiles  saintes  , 
et  empêcha  le  jeune  clerc  d'avancer , dans  l’es- 
poir de  retarder  le  baptême , ou  peut-être  de  dam- 
ner le  roi  , qui  s'impatientait  aisément. 

Quoi  qu'il  en  soit  , le  Chrême  manqua  , et  le 
saint  évêque  leva  les  yeux  vers  le  ciel , priant  et 
pleurant.  Aussitôt  parut  une  colombe  , portant  en 
son  bec  une  ampoule  ou  fiole  , pleine  d’une  huile 
sainte  , et  d’uuc  odeur  si  suave , que  toute  l’é- 
glise en  fut  délicieusement  embaumée.  Aimoin 
prétend  même  que  la  sainte-Ampoule  fut  apportée 
par  le  Saint -Esprit,  en  propre  personne  ; et  un 
autre  théologien  ( i ) assure  que  le  pigeon  envoyé 
du  ciel  était  chargé  de  deux  bouteilles , l’une 
pour  le  roi , l’autre  pour  la  reine.  Celte  dernière 
est  perdue  il  y a long-temps. 

Or,  l’évêque  Remi  prit  la  sainte-Ampoule,  et 
pendant  qu’il  en  versait  quelques  gouttes  dans 
l’eau  baptismale  , la  colombe  céleste  disparut , sans 
qu’on  pût  savoir  par  où  elle  avait  passé.  Clovis  , 


(0  L’auteur  de  la  Vie  de  sainte  Clolilde. 
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tout  ému  dé  ce  prodige  , reçut  le  baptême  avec 
humilité  , aussi-bien  que  ses  sœurs,  trois  mille 
hommes  de  son  armée  , et  une  grande  multitude 
d’cnfans  et  de  femmes  (i). 

Depuis  ce  jour,  l'huile  de  la  sainte- Ampoule  a 
toujours  servi  au  sacre  de  nos  rois  , sans  que  son 
parfum , après  tant  de  siècles,  cessât  d’ètre  agréa- 
ble , et  la  fiole  d'ôtre  pleine , quoiqu’on  y puisât 
au  besoin. 

La  sain  te- Ampoule  était  soigneusement  gardée 
par  des  religieux  bénédictins.  On  ne  la  tirait  du 
trésor  que  pour  le  sacre  des  rois  ; et  encore  exi- 
geait-on préalablement  quatre  otages,  choisis 
parmi  les  plus  grands  seigneurs  de  la  cour. 

La  sainte- Ampoule  se  perdit  quelquefois  ; mais 
elle  reparut  toujours,  rapportée  par  un  ange  ou 
par  un  pigeon  blanc.  Dans  les  guerres  du  règne 
de  Charles  VII , le  3 avril  t*î29  5 le*  Anglais  étant 
entrés  à Reims,  enlevèrent  la  sainte  - Ampoule. 
Us  se  retiraient  tout  fiers  de  ce  pieux  larcin  ; mais 
les  habitaus  du  Chêne-Pouilleux  , en  Relhclois , 
leur  arrachèrent  ce  précieux  trésor , et  le  remi- 
rent à ses  gardiens  maladroits.  En  récompense  de 
ce  service , Charles  VII  accorda  à ces  bons  villa- 
geois , le  privilège  d’assister  au  sacre  des  rois  de 
France  et  y ajouta  le  don  â perpétuité  de  la  ha- 
quenée  blanche  qui  porte  le  religieux  chargé  de 
la  sainte- Ampoule. 

De  vieilles  chroniques  disent  aussi  que  la  sainte- 


(1)  Flodoard  , Histoire  de  l’ighse  de  Reims. 

I. 
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Ampoule  égarée  se  retrouva  dans  l’oreille  d’un 
coussin  , pour  le  sacre  de  Charles  VII.  La  sainte- 
Ampoule  a été  brisée  publiquement  dans  la  révo- 
lution ; elle  n’est  pas  encore  revenue , selon  son 
ancienne  habitude  ; mais  il  ne  faut  pas  désespé- 
rer (i). 

On  a tant  écrit  sur  la  sainte-Ampoule , qu'il 
est  inutile  de  dire  que  cette  fable  a été  inventée 
trois  cent  cinquante  ans  après  Clovis,  par  Hinc- 
nxar,  archevêque  de  Reims  , qui  y trouvait  son  in- 
térêt 5 que  Grégoire  de  Tours  et  les  autres  écri- 
vains du  sixième  siècle  n’eu  disent  rien;  que 
Pépin  fut  le  premier  roi  qui  ait  été  sacré  en 
France;  et  que , selon  toutes  les  probabilités, 
aucun  n'avait  été  sacré  à Reims  avant  Philippe  Ier. 

La  sainte- Amp-'ule  ne  devait  pas  être  déplacée. 
Elle  le  fut  cependa  it  pour  notre  bon  Louis  XI. 
Ce  prince  , dans  sa  d.  -nièrc  maladie , avait  une  si 
grande  peur  de  la  mort , qu’il  se  fit  apjwrter  à 
son  château  du  Plessis , près  de  Tours , les  nom- 
breuses reliques  de  la  Sainte-Chapelle , qui  arri- 
vèrent escortées  par  plusieurs  prélats.  Le  pape 
Sixte  IV  lui  envoya  la  nappe  de  l’autel  sur  lequel 
monseigneur  saint  Pierre  chantait  la  messe , avec 
plusieurs  autres  saintes  reliques.  La.  saintc-Am- 
poule  fut  placée  sur  sou  buffet , auprès  de  sou  lit , 
où  elle  élaireticorc  * l’heure  de  sa  mort.  11  avait 
euvie  de  s’en  faire  oindre  comme  au  jour  de  sou 


(i)  On  assure  que  les  habitant  de  Reims  ont  retrouve  ta 
saintcAtupoulc,  avec  beaucoup  d'autres  objets.  llsdisent  qu’ils 
•o  ont  laissé  briser  une  fausse  , et  qu’ils  ont  sauve  la  vraie. 
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sacre  : et  on  prétend  même  qu’il  voulait  qu’on  lui 
én  frottai  tout  le  corps  (i).  Mais  tout  cela  ne  1 em- 
pêcha pas  de  mourir. 

SAIHTE-  AMPOULE  DE  MÀRMOUTIER. 

Lorsque  Henri  IV  se  fit  sacrer,  comme  il  n’était 
encore  en  possession  ni  de  la  ville  de  Reiras , ni  de 
la  sainte-Ampoule  qu'elle  possédait , il  trouva  le 
moyen  de  s en  passer.  Il  se  fit  sacrer  le  27  février 
1 5y4  » dans  l’église  de  Notre-Dame  de  Chartres  , 
avec  une  huile  sainte  contenue  en  une  Ampoule  ou 
fiole,  qu’un  ange  avait  apportée  à saint  Martin 
pour  lui  remettre  les  membres  qu’il  avait  froissés 
par  uue  chute  du  haut  en  bas  d’un  escalier  (2). 
Les  bénédictins  de  Marmoulier  de  Tours  conser- 
vaient encore  cette  sainte-AmpouIe  en  1789(3). 

SALETE- AM  POULE  d’ ASGLETER r E. 

1 , .7  ■ ' 1 * 3 * 

Quelques  légendaires  racontent  que,  tandis  que 
saint  Thomas  de  Caûtorbéry  était  réfugié  eu 
France,  la  sainte. vierge  Marie,  mère  de  Dieu  , lui 
apporta  uoo  sainte  Ampoule  ou  fiole,  pleine  d une 
huile  aussi  admirable  que  celle  de  Reims  ; on  ne 
sait  pas  pour  quel  usage.  Mais  lorsque  le  duc  de 
Lancastre  eut  fait  enfermer  le  roi  Richard  dans  la 
tour  de  Londres,  et  se  fut  emparé  de  la  couronne , 
il  se  fit  sacrer  avec  l’huile  de  cette  sainte-Ampoule. 

•i  'AMPOUI.E  DE  SAlàT-TtfAXIMIK. 

On  montrait  dans  l’église  de  Saint-Maximiu , 


(1)  Mémoire j de  Commutes. 

(a)  Sulpicc  Scvtre  , Aie  Je  suint  Martin. 

(3)  Dioaulx  , Pos  age  à Barrèi-c  , ch»().  i*'. 
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en  Provence , une  sainte-Ampoule  ou  fiole  de 
cristal  que  l’on  disait  apportée  dans  le  pays  par  la 
Madelainc  ou  par  saint  Maximin.  On  remarquait 
dans  cette  Ampoule  huit  ou  dix  petites  pierres 
blanchâtres,  sur  lesquelles  les  moines  faisaient 
voir  quelques  taches  du  sang  de  Jésus-Christ.  La 
Madelainc , disait-on , avait  ramassé  ces  petites 
pierres  au  pied  de  la  croix.  Le  vendredi  saint  de 
chaque  année  , entre  midi  et  une  heure  , le  peuple 
était  persuadé  que  ce  sang  se  détachait  des  pier- 
res , s’élevait , et  bouillonnait  visiblement.  La 
même  chose  arrivait,  et  n’arrive  plus,  le  jour  de 
la  Sainte-Croix  , si  c’était  un  vendredi. 

ÀNAN1AS,  MTZAEL  , AZARIAS  , ou  St- 
ritucH*,  Missach  , Abdenago  , — trois  jeunes  Hé- 
breux que  Nabuchodonosor  fit  jeter  dans  une 
fournaise  ardente  , et  qui  en  sortirent  sains  et 
frais.  Les  corps  de  ces  trois  jeunes  saints  étaient  à 
Alexandrie  en  Egypte , où  une  de  leurs  mains 
faisait  beaucoup  de  miracles  et  chassait  les  démons 
sans  difficulté.  Ces  mêmes  corps  étaient  aussi  et 
sont  encore  à Rome , dans  l’église  de  Saint-Adrien. 
En  troisième  lieu  , cesjeunes  Hébreux  reposaient 
à Langres  dans  un  tombeau  de  bronze  , avec  une 
inscription  latine  , qui  annonçait  que  le  roi  de 
Perse  Zenon  avait  envoyé  ces  trois  corps  saints  à 
Langres,  pour  mettre  en  fuite  les  démons  qui  dé- 
solaient cette  ville  (t). 


(t)  Baugicr  , Mèmoiret  hmoriques  de  Champagne,  tome  I. 
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Cependant , loin  de  savoir  comment  on  a pu  dé- 
couvrir une  seule  relique  de  ces  trois  jeunes 
hébreux , on  ignore  même  le  temps , le  lieu  et 
les  circonstances  de  leur  mort.  Onneconnaitd’eux 
que  le  miracle  qui  les  préserva  des  flammes  5 et  si 
l’on  en  voulait  croire  le  voyageur  juif  Benjamin 
de  Tudèle , il  faudrait  chercher  aux  bords  de 
l’Euphrate  les  corps  et  les  tombeaux  d’Ananias  , 
de  Mizaèl  et  d’Azarias , qu’il  dit  avoir  vu  ho- 
norer au  douzième  siècle  par  les  peuples  de  ces 
contrées.  Mais  tous  ces  contes  ne  méritent  po* 
plus  de  foi  que  toutes  ces  reliques, 

ANASTASE , *—  martyr  de  Perse.  « Les  bour- 
reaux le  noyèrent  ; et  après , ils  lui  tranchèrent 
la  tète.  Les  chiens  gardèrent  son  corps , sur  lequel 
on  voyait  une  étoile  fort  brillante.  Dieu  opéra 
plusieurs  miracles  avec  l’habit  de  saint  Anastase  et 
avec  son  image  miraculeuse.  Sa  tète  fut  portée  à 
Rome,  aussi-bien  que  cette  image,  qui  chassait  les 
diables  et  guérissait  les  malades.  Tandis  qu’on 
portait  le  corps  du  saint , une  dame  nommée  Aréta 
refusa  de  faire  la  révérence  aux  reliques  de  saint 
Anastase.  Le  saint  lui  apparut  avec  son  habit  de 
religieux  , et  lui  dit  : Tu  es  méchante.  Elle  ré- 
pondit : Non  , je  suis  bonne.  Et  aussitôt  elle  fut 
saisie  de  douleurs  poignantes  , et  ne  recouvra  la 
santé  qu’en  se  faisant  porter  dévotement  auprès  du 
corps  de  saint  Anastase  (1).  » 


(1)  Eibadtfneira , 2 a janvier. 


Saint  Anastase  a laissé  trois  têtes , une  à Con- 
stantinople , une  à Rome  , une  à Aix-la-Chapelle. 
Son  corps  était  aussi  dans  les  deux  premières  de 
ces  villes  ; et  il  y a peu  de  pays  qui  ne  se  vantent 
d’avoir  quelques-unes  de  scs  reliques. 

ANDRE , — l'un  des  douze  apôtres.  A cause 
de  son  éminente  sainteté  et  de  ses  grands  miracles , 
ses  reliques  furent  très-recherchées.  Son  corps 
était  à Constantinople  , à Amalii  dans  le  royaume 
de  Naples  , à Toulouse  , en  Russie  et  au  couvent 
des  apôtres  en  Arménie  (i)  ; ce  qui  fait  cinq  corps 
bien  entiers.  Sa  sixième  tête  était  à Saint-Pierre 
de  Rome  , où  elle  se  voit  encore.  Un  onzième 
bras  était  à Reims , un  douzième  à Avranches , 
un  treizième  à l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en  Au- 
vergne , un  quatorzième  à Vcrgy  en  Bourgogne . 
un  quinzième  à Notre-Dame  de  Paris,  un  seizième 
à l'hôpital  du  Saint-Esprit  de  Rome,  un  dix- 
septième  à l’église  de  Saint-Sébastien  dans  la 
même  ville.  Saint  André  avait  encore  des  genoux  , 
des  pieds,  des  épaules  , des  côtes,  des  doigts  , etc. , 
à Aix  en  Provence , et  dans  une  multitude  d'autres 
villes.  Son  peigne  à retaper  était  à Notre-Dame 
de  l’Ile-sur-Lyon. 

HltLF.  DE  SAINT  ANDRÉ. 

Grégoire  de  Tours  raconte  que  de  son  temps 

(i)  Au  pied  du  mnnt  Arar.1t  est  un  monastère  nomme  Arakil- 
Vauc,  c'est-à-dire,  monasUre  des  a put  rts  Les  Arméniens  disent 
que  celle  maison  a été  la  premitre  demeure  de  Noé.  (Chardin, 
toinc  II.) 


Digitized  by  Google 


ANI  a3 

il  coulait  du  tombeau  de  saint  André  , le  jour  do 
sa  fête  ( io  novembre  ) une  huile  très-odorifé- 
rante. Lorsqu’elle  sortait  abondamment , c’était 
l’assuré  présage  d’une  année  fertile.  Si  le  tom- 
beau était  avare  de  cette  précieuse  liqueur  , on 
pouvait  s’attendre  à une  grande  stérilité.  Les  pos- 
sesseurs des  reliques  de  saint  André  n'ont  pas 
tous  laissé  perdre  ce  miracle.  A Amnlfi  , on  dis- 
tribuait , il  n’y  a pas  quarante  ans  , aux  pèlerins 
qui  payaient,  de  petites  fioles  d’huile  qui  découlait, 
disait-on , des  os  dû  saint  apôtre.  Celte  huile , que 
peut-être  on  pourrait  encore  se  procurer , est  un 
spécifique  Contre  toutes  les  maladies. 

ANIMAUX.  Toulesles  religions  ont  eu  des 
animaux  sacrés;  on  a môme  mis  beaucoup  de 
bêtes  en  paradis.  Les  paysans  récitent  une  prière 
qui  prouverait  qu’il  y a dans  Je  ciel  un  cerf  qui 
jouit  de  quelque  puissance  (i).  On  a donné  aux 
plus  fameux  saints  des  bêtes  pour  compagnie  : 
pent-être  cette  société-là  en  vaut-elle  d’autres. 
Nous  allons  nous  arrêter  un  moment  avec  les 
animaux  sanctifiés;  et  nous  verrous  que  quelques- 
uns  ont  laissé  des  reliques. 

AGNEAIX  OF.  SAINTE  AGNÈS. 

On  représente  sainte  Agnès  avec  un  agneau  . 
à cause  de  l’analogie  du  nom  ; et  tous  les  ans,  à 

(i)  C'est  la  fameuse  Oraison  du  Loup , qui  ne  trous e rap- 
porte dans  les  Anecdotes  du  dix-neui  iime  siècle.  Mie  « 
termine  par  ces  mois  : « Au  nom  du  pi  re  , ni  *do  Üll , et  du 
« saint  esprit,  ft  du  bienheureux  saint  Cerf,  a 
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Rome,  le  2 1 janvier,  dans  l’église  de  Sainie-Agnès, 
on  bénit  deux  agneaux  vivans , dont  la  laine  est 
employée  à faire  le  pallium  que  le  pape  envoie 
aux  archevêques  ( 1 ).  — Saint  Jean-Baptiste  a aussi 
un  agneau , qui  figure  Jésus-Christ. 

l'ane  de  Vérone  , etc, 

« On  raconte  à Vérone,  qu’après  que  Jésus- 
Christ  eut  fait  son  entrée  à Jérusalem  , il  donna  la 
clef  des  champs  à l’âne  qui  lui  avait  servi  de  mon- 
ture , voulant  que  cet  animal  passât  le  reste  de  ses 
jours  en  liberté.  On  ajoute  que  l’âne,  ayant  long- 
temps rôdé  en  Palestine,  s’avisa  de  visiter  les  pays 
étrangers  , et  d’entreprendre  un  voyage  par  mer. 
11  n’eut  pas  besoin  de  vaisseau  ; les  vagues  s’étant 
aplanies  , le  liquide  élément  s’endurcit  comme 
du  cristal.  Il  visita  Chypre,  Rhodes  , Candie, 
Malte,  la  Sicile  ; ils’avança  tout  le  long  du  golfe 
de  Venise,  et  s’arrêta  quelques  jours  dans  le  lieu 
où  cette  fameuse  ville  a depuis  été  bâtie.  Mais 
l’air  lui  ayant  paru  malsain  et  le  pâturage  mau- 
vais dans  ces  îles  salées  et  marécageuses  , il  con- 
tinua son  voyage;  et,  remontant  l’Adige  à pied  sec, 
il  vint  jusqu’à  Vérone  , qu’il  choisit  pour  son 
dernier  séjour.  Après  y avoir  vécu  plusieurs  an- 
nées en  âne  de  bien  et  d'honneur , il  alla  enfin 
de  vie  à trépas.  On  lui  fit  de  riches  obsèques  ; les 
dévots  de  Vérone  gardèrent  soigneusement  scs  reli- 
ques, et  les  mirent  dans  le  ventre  d’un  âne  artifi- 
ciel qui  fut  fait  exprès.  On  les  conserve  encore  au- 
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(1)  Baillct , F'ies  des  Saints  , ai  janvier. 


ANI  25 

jourd’hui,  à la  grande  édification  des  bonnes  âmes. 
Cette  sainte  statue  est  gardée  dans  l’église  de  No- 
tre-Dame - des  - Orgues  5 et  quatre  des  plus  gros 
moines  du  couvent , pontificalemenl  habillés  , la 
portent  solennellement  en  procession  deux  fois 
dans  l'année  (1).  » 

« Ce  qui  donna  lieu  à cette  fable , c’est  que  la 
plupart  des  ânes  ont  une  espèce  de  croix  noire 
sur  le  dos.  Il  y eut  apparemment  quelque  vieil 
âne  aux  environs  de  Vérone  , chez  qui  la  popu- 
lace remarqua  une  plus  belle  croix  qu’à  ses  con- 
frères ; une  bonne  femme  ne  manqua  pas  de  dire 
que  c’était  celui  qui  axait  servi  de  monture  à 
l’entrée  dans  Jérusalem  ; on  fit  de  magnifiques 
funérailles  à l’âne.  La  fête  de  Vérone  s’établit  ; 
elle  passa  de  Vérone  dans  les  autres  pays  ; elle 
fut  surtout  célèbre  en  France  ; on  chanta  la  prose 
de  l’âne  à la  messe...  Le  prêtre , au  lieu  de  dire  : 
lie,  missa  est,  se  mettait  à braire  trois  fois  de  toute 
sa  force , et  le  peuple  répondait  en  chœur  (2).  » 

Au  reste , quoique  les  habilans  de  Vérone  se 
vantent  de  posséder  en  entier  les  reliques  de  l’Ane 
de  Jésus-Christ,  on  montrait  à Gènes,  comme  un 
très-précieux  joyau  ,1a  queue  de  ce  même  âne  (3)  ; 
et  l’on  voit  dans  plusieurs  voyageurs  , que  le  tré- 
sor de  Saint-Jean-de-Latran  , à Rome  , conserve 


(t  ) Miuou,  f'qyage  <V halte  , tome  I. 

(a)  Voltaire,  Dictionnaire  philosophique  , au  mot  Ane 
(3)  Henri  Étienne  , Apologie  pour  Hérodote.  Calvin  , Traité 
du  Jltüqms  , etc. 
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avec  beaucoup  de  soin  la  queue  de  lane  de  Ba- 
laam  (i). 

On  a gardé  aussi  quelque  chose  de  lane  de 
saint  Pierre  le  Célestin,  lequel  âne  a guéri  par 
l'attouchement  un  enfant  perclus  de  tous  scs  mem- 
bres (2). 

de  la  croix  <jt  e l’ane  ronTE  seu  le  dos. 

On  a dit  que  les  ânes  avaient  uuc  croix  noire 
sur  le  dos  , à cause  de  l’àncssc  de  lîetlipliagé  , qui 
porta  Jcsus-Christ  à Jérusalem.  Mais  Pline  , qui  a 
rassemblé  avec  soin  tout  ce  qui  concerne  l'âne  , et 
qui  était  presque  contemporain  de  la  susdite  ânesse, 
n’aurait  pas  négligé  ce  mémorable  prodige.  Ce- 
pendant il  ne  parle  d'aucune  révolution  survenue 
de  son  temps  dans  la  distribution  de  la  couleur 
et  du  poil  de  l'âne.  Il  en  faut  conclure  avec  le  bon 
sens  que  les  ânes  sont  aujourd'hui  ce  qu  ils  étaient 
autrefois  (J). 

l'arAIGNÉE  DE  SAINT  CONRAD. 

Un  jour  que  saint  Conrad,  évêque  de  Con- 
stance en  Allemagne,  était  à l’autel,  après  qu’il  eut 
fait  la  consécration  , une  araignée  tomba  dans  le 
calice.  11  r avala  sans  rien  craindre;  mais  bientôt 
elle  sorti  l mi  raculeusem  en  t de  la  cuisse  du  saint  (4), 
et  se  promena  sur  l’autel  à la  vue  de  tout  le  monde. 
On  la  garda  dans  un  reliquaire  , parce  qu  elle 

(1)  .Mi «.son  , tome  II. 

(?)  Ribarirneira  , Fleurs  des  fies  des  S ni  ni  s. 

^3)  M.  Saignes , des  F. nenrs  rl  des  Préjuges  , tome  III 

' 4)  La  même  chose  arriva  à saint  François  d’ Assise. 
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avait  louché  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ  (1)» 

BALEINE  DE  SAINT  MACLOU. 

. Saint  Maclou  le  Breton , étant  en  pleine  mer , 
et  voulant  célébrer  la  messe  le  jour  de  Pâques , 
une  grande  baleine  se  présenta  au  bord  du  vais- 
seau. On  lui  dressa  un  autel  sur  le  dos  , et  le  saint 
célébra  paisiblement  les  divins  mystères  (2).  Mais 
il  ne  parait  pas  qu'on  ait  rien  conservé  de  cette 
sainte  baleine. 

LA  BREBIS  DE  SAINT  FRANÇOIS  d’asSISE  , CtC. 

Saint  François  d’Assise  , étant  à Rome  , avait 
recommandé  à une  brebis  de  vivre  au  couvent 
sans  inquiéter  les  frères  , et  d'assister  aux  louan- 
ges divines  ; ce  qu  elle  fit  : car  lorsque  les  frères 
allaient  au  chœur,  elle  s’agenouillait  devant  l'autel 
de  j\otre-Dame , bêlant  pour  la  saluer.  Quand  on 
levait  le  très-saint  Sacrement  à la  messe,  elle  s’age- 
nouillait aussi  en  signe  d’adoration. 

Saint  François  eut  encore  un  agneau  à qui  il 
donna  les  mêmes  habitudes.  Il  le  laissa  à une 
dame  que  l'agneau  réveillait  le  matin  , à force  de 
bêler , lorsqu’elle  oubliait  d'aller  à la  messe.  Il 
1 avertissait  même  par  signes  d’aller  à l’église  13). 
Quelques  villes  d’Italie  ont  conservé  la  laine  de  ces 
bonnes  brebis. 

O11  représente  saint  Antoine  de  Padouc  avec 


(»y  Molanus  , Surins  , Ribadeoeira  , a6  novembre. 

(i)  Les  trois  animaux  philosophes  t page  8^ , après  le  père 
Ançelin  de  Gaza. 

(3)  Le  père  Ribadenrtra  . 4 octobre. 
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une  brebis  à ses  côtés.  On  en  donne  une  aussi  à 
saint  LoHp  , pour  faire  un  contraste.  On  prétend 
môme  que  saint  Loup  est  le  patron  des  brebis  (i), 
quoique  d'autres  donnent  cette  charge  à saint 
Vandeliu. 

CERF  1>K  SAINT  JULIEN  L’HOSPITALIER, 

On  honorait  dans  quelques  villes  des  reliques 
de  cerf,  mais  sans  doute  sans  savoir  d'où  elles  ve- 
naient. Aussi  nous  ignorons  ce  que  sont  devenus 
les  restes  des  saints  cerfs  dont  nous  allons  parler. 

Saint  Julien  l’hospitalier  poursuivant  un  cerf  à 
la  chasse , le  cerf  se  retourna  et  lui  dit  : « Cesse 
de  me  poursuivre  ; tu  tueras  ton  père  et  ta  mère.  » 
Il  s’enfuit  pour  éviter  la  prophétie.  Mais  il  fallait 
l’accomplir  ; et  il  tua  son  père  et  sa  mère  sans  les 
connaître  (•»). 

CERFS  DE  SAINT  «IEULE,  PATRON  DE  SENLIS. 

Les  hôtes  honorèrent  la  sépulture  et  les  relique* 
de  saint  Rieule  ; car  tous  les  ans , le  jour  de  sa  fête, 
plusieurs  cerfs  , biches  et  chevreuils  sortaient  de 
la  forêt , et  suivaient  le  peuple  à l’église  comme 
en  procession.  Ils  se  plaçaient  ensuite  sur  le  tom-» 
beau  du  saint,  et  y demeuraient  tout  le  long  de  la 
messe  ; après  quoi  ils  s’en  retournaient  douce- 
ment dans  les  bois.  Cette  merveille  dura  plusieurs 
années  ; mais  un  nommé  Gaubert  les  ayant  em-« 
péchés  d’entrer  dans  l’église,  ils  prirent  cet  affront 


(1)  Henri  Étienne  , apologie  pour  Hérodote,  chap.  38 
(a)  Voyez  U Légende  dot  te  cl  toutes  les  anciennes  légende». 
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tant  à coeur,  qu’ils  ne  revinrent  plus.  C’est  en 
mémoire  de  ce  miracle  qu’on  met  un  cerf  et  une 
biche  à côté  de  saint  Rieulc  (1). 

CERF  DE  SAINT  EUSTACHE. 

Étant  un  jour  à la  chasse , éloigné  de  ses  gens  , 
un  jour  de  vendredi  saint , Eustache  aperçut  un 
grand  cerf,  qu'il  poursuivit  à toute  bride.  Mais  le 
cerf  s’étant  arrêté  , il  vit  entre  ses  cornes  un  cru- 
cifix très  - brillant , et  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  : « Pourquoi  me  persécutes-tu  ? Je  suis  Jésus- 
Christ  , mort  pour  toi  ; et  je  veux  te  sauver.  » 
Eustache  fléchit  le  génou  et  se  fit  chrétien  (a). 
On  le  met  au  rang  des  martyrs.  11  est  iàcheux 
que  ce  saint  n’ait  jamais  existé , comme  tant  d’au- 
tres, que  dans  les  légendes. 

CERF  DE  SAINT  HUBERT. 

Saint  Hubert , évêque  de  Liège , étant  encore 
païen,  poursuivait  un  cerf  à la  citasse,  lorsqu’il 
vit  entre  les  cornes  de  l’animal , un  crucifix  qui 
l’engagea  à se  convertir,  et  l’envoya  à saint  Lam- 
bert , évêque  de  Maestricht.  Hubert  y alla , et 
reçut  le  baptême.  On  dit  que  ses  chiens  se  mirent 
à genoux  avec  lui  devant  le  cerf  (3). 

3LE  CERF  DE  SAINT  TELO. 

« On  montre  encore  à Landeleau  le  matelas 


(1)  Rïbadeneira , Fleurs  des  vies  des  Saints,  3o  mars, 
(a)  Les  divers  martyrologes  et  Ribade'neira. 

(3)  Fie  du  grand  saint  Hubert. 
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de  pierre  où  saint  Telo  se  reposait,  quand,  monte 
sur  un  cerf,  il  avait  achevé  de  parcourir  la  pa- 
roisse qu’il  protégeait  (i).  » 

CHEVAl'X  DES  SAINTS. 

« Quand  un  cheval  bâille  à Languengar , on 
lui  dit  : Saint-Kloi  vous  assiste.  C'était  et  c'est 
encore  le  patron  des  chevaux  (a).  » 

On  représente  communément  avec  un  cheval 
saint  Martin , saint  Georges  , saint  Victor , saint 
Maurice , et  tous  les  saints  qui  ont  été  soldats. 

CHAT  DE  SAINT  YVES  DE  BBETÀONE. 

* • l . .;{ 

On  représente  saint  Yves  avec  un  chat,  parce 
que  saint  Yves  fut  avocat,  et  que,  selon  Henri 
t Etienne,  le  chat  est  le  symbole  des  geus  4e  jus- 

üce(1 * 3)-  ■ . 

LE  SAINT  CHIEN  UE  l’aBBAVE  DE  CORBIE. 

• 1 .*  • • . ■ ’ 

î En  l’an  887  , vivait  dans  l'abbaye  de  Corbie 
un  vénérable  chien  , ijui  pouvait  être  proposé 
comme  un  modèle  dedévqtion.  Il  écoulait  la  messe 
avec  modestie  et  recueillement.  Il  se  levait,  s’a- 
genouillait , sc  prosternait  toutes  les  fois  qu’il 
était  nécessaire.  Il  observait  scrupuleusement  les 
jours  maigres  ; et  toutes  les  caresses  imaginables 
ne  l’auraient  pas  décidé  à ronger  le  plus  petit  os 

*»  — il 


(1)  Voyage  dans  le  Finistère , ou  état  de  ce  d»  portement 
en  *79^  , tome  I. 

(1)  Mime  oirrragf*,  tome  11. 

^3)  Apologie  pour  Hérodote  , tome  I. 
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en  des  temps  d’abstinence.  Si  quelques  chiens 
venaient  pisser  contre  les  murs  de  l’église , il  les 
poursuivait  eu  les  mordant  avec  un  saint  zèle. 
S’ils  troublaient  les  saints  offices  par  leurs  aboie- 
mens,  il  ne  manquait  pas  non  plus  d’aller  les 
mettre  à la  raison.  Ce  vertueux  cliien  mourut 
dans  les  bras  des  moines  ses  confrères.  On  mon- 
trait encore  au  seizième  siècle  , dans  le  monastère 
de  la  nouvelle  Corbie  en  Westphalie , la  peau 
empaillée  d’icelui  chien.  Son  histoire  tient  place 
dans  les  chroniques  de  la  maison  qu’il  édifia  par 
scs  exemples  (i). 

CHIEN  DE  SAINT  ROCH. 

Saint  Roch  n’était  pas  toujours  bien  portant. 
Ayant  été  attaqué  d’une  cruelle  maladie  au  milieu 
d’un  voyage , et  se  trouvant  seul  dans  les  bois , 
il  se  côucha'  sous  un  arbre  , attendant  les  secours 
de  la  Providence.  Dieu , pour  montrer  qu’il  n’a- 
bandonne jamais  les  siens  , envoya  le  chien  d’un 
gentilhomme  du  voisinage , lequel  chien  lui  ap- 
portait régulièrement  tous  les  jours  du  pain  et 
des  viandes  de  la  table  de  son  maitre  , .pour  sa 
nourriture.  C’est  pour  cette  merveille  qu’on  re- 
présente saint  Roch  avec  son  chien  (a). 

Plusieurs  autres  saints  ont  été  pareillement 
secourus  pendant  leur  vie , ou  gardés  après  leur 


(i)  Cette  histoire  a été  publiée  dans  les  mélanges  de  l’aca- 
démie des  curieux  de  la  nature.  Voyez  aussi  le  VI*.  volume  des 
/V ouvrîtes  de  la  république  tlet  'lettres , et  le  tome  II  de  l’ou- 
vrage de  M.  Saignes  sor  tes  Erreurs  et  les  Préjuger. 

(a)  Kibadéneira  ,16  août 
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mort  par  des  chieus  qui  ont  mérité  de  figurer 
dans  les  légendes. 

LE  CHIEN  DES  SEPT  DO  .MASS. 

Sept  jeunes  gens , pour  éviter  les  persécutions 
de  D-  eius , se  cachèrent  dans  une  caverne  près 
d'Ephèse,  et  y dormirent  environ  deux  cents  ans. 
Leur  chien  sommeilla  comme  eux  , et  se  réveilla 
le  chien  le  plus  instruit  du  monde.  Il  vécut  encore 
autant  qu  un  chien  peut  vivre,  sans  compter  les 
deux  cents  ans  qu’il  avait  dormi  comme  ses 
maîtres.  C’était  un  animal  dont  les  connaissances 
surpassaient  celles  des  plus  savans  philosophes. 

Les  chrétiens  , qui  ont  mis  les  sept  dormans 
au  rang  des  saints  , font  grand  cas  de  leur  chien  ; 
et  Mahomet  l’a  placé  dans  le  paradis,  entre  l’àne 
de  Balaam  et  l’ànessc  de  Bcthphagé.  On  se  vante 
à Andrinoplje  de  posséder  le  bo^t  dp  sa  queue, 
et  on  montre  auprès  d'Ephèse  la  .grotte  des  sept 
dormans  etide  leur  chien. 

On  sait  tpie  saint  Hubert  est  le  patron  des 
çhieus , comme  saint  Yves  psi  le  patron  des  chats. 

• ■ , 

LA  CIGALE  DE  SAINT  FRANÇOIS  D ASSISE.  ’ 

Une  cigale  chantait  sur  un  figuier  , auprès  du 
couvent  de  Sainlc-Marie-dc-la-PortioncuJe.  Saint 
François  d’ Assise  l'appela  , çt  aussitôt  la  cigale 
vola  sur  sa  main.  François  lui  dit  : Chante,  ma 
sœur  la  cigale , loue  ton  créateur.  La  cigale 
chanta  : 

Mon  Dieu  , que  vous  êtes  grand  ,• 

Dans  les  plus  petites  choses! 

Mon  Dieu , que  vous  êtes  grand  I 
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Quand  elle  eut.  bien  réjoui  le  saint  par  ses  chan- 
sons , il  donna  congé  à sa  sœur  la  cigale  ( i ).  Le 
même  saint  appelait  un  loup  : Mon  frère  le  loup. 
Lorsqu'il  prêchait  les  hirondelles , il  leur  disait  : 
Mes  sœurs  les  hirondelles. 

COCHON  UE  SAINT  ANTOINE. 

On  représente  saint  Antoine  avec  uu  cochon , 
parce  qu'ou  croit  qu’il  vécut , dans  sa  solitude  , 
avec  uu  compagnon  de  cette  singulière  espèce. 
On  sait  qu’il  protège  les  confrères  de  son  cochon, 
et  qu’il  est  leur  patron  titré.  Autrefois  les  cochons 
de  l’abbaye  Saint-Antoine  à Paris  , avaient,  ex- 
clusivement à tous  autres , le  privilège  de  courir 
librement  dans  la  ville  avec  une  sonnette  au  cou. 
On  'les  respectait  infiniment  à cause  de  leur  pa- 
tron saint  Antoine.  On  donne  aussi  un  cochon  à 
saint  François  Borgia , de  la  compagnie  de  Jésus. 

POURCEAU  DE  NAPLES. 

On  raconte  à Naples  que  le  démou  xe  mon- 
trait autrefois  sous  la  figure  d’un  pourceau  , dans 
le  lieu  où  l'église  de  Sainte-.Marie-Majeure  a 
depuis  été  bâtie  ; ce  qui  épouvantait  tellement 
les  Napolitains,  que  l’on  craignait  de  voir  bientôt 
la  ville  déserte  ; mais  la  Vierge  apparut  à l’évèque 
«t  lui  ordonna  de  lui  bâtir  une  église  à l’endroit 
où  l’on  voyait  ordinairement  le  pourceau infernal. 
Aussitôt  que  l’église  fut  commencée  , le  diable 

(l)  Vie  de  saint  François , chap.  8.  — liibadcoeija  , 4 oc- 
tobre. Le  père  Angelio  de  Gau.  P ta  Jlilaria. 

I. 
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ne  se  montra  plus.  En  mémoire  de  cet  événe- 
ment , l'évèque  Pomponius  fit  faire  un  pour- 
ceau de  bronze  qui  est  encore  dans  l’église  (i). 

COQ  DE  SAINT  PIERRE  , CtC. 

On  gardait , dans  quelques  villes  d'Espagne , les 
plumes  du  coq  qui  chanta  quand  saint  Pierre 
renia  son  maître  \ on  contait  que  saint  Jacques 
avait  apporté  ce  coq  aux  Espagnols  ; et  >1  n’y  a 
pas  deux  cents  ans  que  la  plupart  des  pèlerins  qui 
revenaient  de  la  Terre-Sainte  et  de  la  Galice  , 
rapportaient  de  certaines  poules  qu'ils  disaient  dç 
la  race  du  saint  coq  de  la  passion. 

On  ne  peut  douter  qu’il  y ait , dans  la  religion 
chrétienne  , beaucoup  de  cérémonies  tirées  du 
paganisme.  En  voici  une  qui  prouverait  que  saint 
Christophe  est  l’Esculape  des  chrétiens.  Lorsque 
les  habitans  de  la  Touraine  avaient  quelque  mal 
au  bout  des  doigts  , comme  un  panaris,  ils  offraient 
un  coq  à saint  Christophe.  Mais  il  fallait  bien  ob- 
server que  ce  coq  fût  blanc  ; autrement , loin 
d’obtenir  les  bonnes  grâces  du  saint  par  ce  sacri- 
fice , on  était  sûr  d’allumer  son  courroux  et  de 
voir  redoubler  le  mal  (2). 

CORBEAU  DE  SAINT  VINCENT. 

« Ou  fit  jeter  à la  voirie  le  corps  du  saint 
martyr  Vincent.  Mais  il  fut  bien  gardé.  Sitôt  que 
quelque  oiseau  de  proie  voulait  s’approcher  pour 


(1)  Misson  , Voyage  d Italie , tome  H. 

(»)  Henri  Étienne  , Apologie  pour  Hérodote , chap.  38. 


Digiti 


by  Google 


AM  35 

<m  faire  curée,  un  grand  corbeau  descendait  de 
la  montagne  et  lui  donnait  la  chasse.  Un  loup 
vint  pour  s’en  gorger  : le  corbeau  l’attaqua  e lui 
donna  tant  de  coups  de  bec  dans  les  yeux  , qu’il 
lo  fit  retourner  à sa  tanière  plus  vile  que  le  pas. 
EnGn  , uue  bonne  et  dérote  femme  enterra  le 
corps  (i).  » 

CORBEAU  DE  SAINT  PAUL  , ERMITE. 

« Saint  Antoine  étant  venu  visiter  saint  Paul  , 
le  premier  ermite  , un  corbeau  volant  doucement 
apporta  un  pain  devant  eux.  Dieu  soit  loué  , dit 
saint  Paul.  Il  y a soixante  ans,  mon  frère  Antoine, 
que  ce  corbeau  m’apporte  tous  les  jours  un  demi- 
pain.  Maintenant  que  vous  êtes  ici , il  a redoublé 
la  pitance  (a).  » 

On  sait  que  saint  Jérome  , le  prophète  Élic  et 
quelques  autres , furent  pareillement  nourris  par 
des  corbeaux. 

DAUPHIN  DE  SAINT  LUCIEN  DE  SVBIE. 

Le  saint  prêtre  Lucien  fut  jeté  à la  mer  par 
les  persécuteurs  , et  se  noya.  Mais  un  grand  dau- 
phin , portant  le  saint  corps  sur  son  dos  comme 
sur  un  lit , déposa  ce  précieux  trésor  sur  le  sable  , 
à la  vue  de  plusieurs  chrétiens  , et  mourut  lui- 
mètne  à côté  du  martyr.  On  conserva  long-temps 
la  carcasse  de  ce  dauphin  à Nicomédie  ; et  Méta- 


(i)  Ribajcucira  , FU, in  do  no  do  Saint,  , 22  janvier. 
(ï)  Même  outrage,  it>  janvier. 
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phrastc  rapporte  que,  dans  un  hymne  qu'on  chan- 
tait de  son  temps  à la  louange  de  saint  Lucien  , 
on  faisait  mention  honorable  de  son  poisson.  Les 
reliques  de  ce  dernier  sont  maintenant  perdues  (i). 

On  remarque  dans  la  vie  de  saint  Martinien  , 
ermite , qu’il  fit  un  voyage  de  mer  à cheval  sur 
deux  dauphins.  Nous  ne  voyons  plus  à présent 
ni  dauphins  ni  dragons  : mais  il  y en  avait  sans 
doute  au  temps  des  saints. 

DRAGON  DE  SAINT  GEORGES  , CtC 

On  montre  auprès  de  Béryte  , en  Phénicie  , le 
lieu  où  saint  Georges  tua  un  monstrueux  dragon  , 
et  délivra  la  fille  du  roi  du  pays , qui  allait  en  être 
dévorée.  On  dit  qu'il  la  rendit  saine  et  vive  à son 
père.  On  voit  encore  à peu  de  distance  la  caverne 
du  dragon,  et  la  vieille  masure  où  l’on  exposait  les 
jeunes  filles  qui  devaient  être  mangées.  Il  y avait 
sur  ces  lieux  consacrés  par  le  courage  de  saint 
Georges  , une  église  qui  ne  subsiste  plus  (a).  — 
Ce  n’est  pas  bien  loin  de  ces  contrées  que  Perséa 
tua  le  dragon  qui  devait  dévorer  Andromède. 

Un  dragon  long  de  trente  pieds , ayant  la  têts 
faite  comme  celle  d’un  coq  , et  le  corps  tout  cou- 
verts de  rudes  écailles , désolait  les  environs  de 
Landernau.  Saint  Dérien  , ayant  fait  le  signe  de 
la  croix  , s’approcha  du  dragon  , lui  mit  son  étole 
au  cou  , et  le  donna  à conduire  à un  enfant  qui 


(l)Suriuï,  Metapliraslu,  Kibadeiiciia.  Voyage  J un  anonyme 
au  Levant , 1O91. 

(a)  Voyage  1 de  Monconie  , de  Thivcnot,  et  du  P.  Goujon. 
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traîna  la  bètc  jusqu’à  un  château  où  elle  fut  en- 
fermée (i). 

Saint  Méen  , abbé  de  Saint-Florent , au  bord 
de  la  Loire  , avait  noyé  un  autre  dragon  , pareil- 
lement avec  son  étole. 

Saint  Jouin , évêque  de  Léon , tua  aussi , mais 
avec  la  seule  arme  du  signe  de  la  croix , un 
dragon  qui  ravageait  son  évêché. 

Saint  Julien  du  Mans,  et  saint  Marcel  de  Paris, 
curent  à combattre  des  ennemis  semblables  , et 
furent  nécessairement  victorieux. 

Sainte  Marguerite  est  représentée  avec  un  dra- 
gon à ses  pieds,  parce  qu'elle  terrassa  le  diable  qui 
avait  pris  celte  figure. 

On  conte  à Tarascon  que  sainte  Marthe  délivra 
le  pays  d’un  dragon  monstrueux  ( la  Tarasque  ) , 
dont  on  promène  encore  tous  les  ans  l'effigie  , en 
grande  réjouissance. 

On  montrait,  dans  le  trésor  de  l’abbaye  du 
Mont  Saint-Michel , une  petite  épée  et  un  bouclier 
carré , trouvés,  disait-on,  en  Irlande  , auprès  du 
corps  d’un  dragon  que  l’archange  Michel  avait 
tué  , avec  ce  bouclier  et  cette  épée  (•»). 

Saint  Pol , évêque  de  Léon , avait  tellement 
soumis  un  dragon  long  de  soixante  pieds,  qu  il 
s’en  faisait  suivre  comme  si  c’eût  été  un  chien  (3). 


(l)  Le  père  Albert,  f^ies  des  Saints  de  Bretagne. 

(a)  Bruzen  de  la  Martiniére  , le  graud  Dictionnaire  géogra- 
phique , article  Mont  saint-Michel. 

(3)  yies  des  Saints  de  Bretagne. 
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Saint  Pavace  délivra  le  Mans  d'un  dragon  qui 
vomissait  des  flammes;  et  saint  Samson , évêque  de 
Dole,  en  fit  mourir  deux  par  des  signes  de  croix. 

Sainte  Vénërande,  vierge  et  martyre,  fut  ex- 
posée à l’appétit  d’un  dragon  , par  les  persécu- 
teurs qui  avaient  alors  des  dragons  à leur  disposi- 
tion ; mais  elle  tua  la  bête  parle  signe  susdit. 

Saint  Romain  , évêque  de  Rouen  , assisté  do 
deux  criminels,  délivra  égalementson  diocèse  d’un 
dragon  monstrueux  que  les  Normands  nomment 
la  Gargouille.  En  mémoire  de  ce  miracle , on  pro- 
menait tous  les  ans  à Rouen  , aux  Rogations,  une 
effigie  de  la  bête  ; comme  on  traînait  en  proces- 
sion , à Paris,  il  n’y  a pas  encore  long-temps  , le 
dragon  de  saint  Marcel , auquel  les  passans,  jetaient 
des  gâteaux  et  des  bonbons , que  les  bedeaux  lui 
ôtaient  de  la  gueule.  De  plus  , l'archevêque  de 
Rouen  conservait , dans  le  dix-buitième  siècle 
même , le  droit  de  délivrer  tous  les  ans  un  crimi- 
nel , en  mémoire  de  ceux  qui  accompagnaient 
saint  Romain. 

nnAGOK  UE  SAINT  SYLVESTRE, 

On  vint  dire  au  saint  pape  Sylvestre  que  Rome 
était  dévastée  par  un  dragon  qui  mangeait  trois 
cents  bommes  par  jour.  Attendez,  dit  Sylvestre , 
je  vais  le  mettre  à la  raison.  11  courut  à la  caverne 
u dragon  et  lui  dit  : « Aunom  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  qui  a été  crucifié,  et  qui  viendra 
juger  les  vivans  et  les  morts,  je  te  détends  de 
mordre  dorénavant.  >»  En  disant  ces  mots,  Syl- 
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vestre  lia  la  grande  gueule  du  dragon  avec  un  fil , 
et  le  dragon  creva.  Le  saint  pape  , en  reconnais- 
sance de  la  protection  du  ciel , bâtit  une  église 
qu’on  voit  encore,  à sainte  Marie  Libératrice. 
Elle  est  sur  le  lieu  où  le  dragon  se  retirait.  Ou 
garda  long-temps  les  écailles  de  ce  monstre  -,  mais 
on  ne  voit  plus  que  la  pierre  où  il  eut  la  gueule 
serrée  par  le  signe  de  la  croix  , et  où  1 on  a écrit 
cette  belle  histoire  (i). 

GREKOUU.LES  DE  SAlItTE  ULPHE. 

La  jeune  vierge  Ulphe  vivait  solitaire  dans  un# 
petite  cabane,  auprès  d’Amiens.  Un  matir  que 
saint  Domice  vint  frapper  à la  porte  de  la  bien- 
heureuse Ulphe , pour  l’avertir  d'aller  à matines  , 
le  croassement  des  grenouilles  l’empêcha  d’en- 
tendre la  voix  de  Domice  : elle  continua  de  dor- 
mir, et  n’alla  point  à matines.  Mais  à son  réveil , 
s’étant  aperçue  de  sa  faute,  elle  pria  Notrt^-Scigneur 
de  faire  taire  ces  grenouilles  5 et  Notrc-Sclgneur 
les  fit  taire , car  depuis  elles  n’ont  plus  croassé. 
C’est  comme  un  miracle  perpétuel  (a).’ 

J*»’ 

GRENOUILLES  DE  SAINT  RIBULE. 

Saint  Ricule , évêque  de  Sentis  , prêchant  un 
soir  au  bord  d’un  marais , les  grenouilles  se  mirent 
à faire  tant  de  bruit , qu’on  n’entendait  plus  ce 


(1)  Jacobi  Je  Voraginc  , Legcnda  13.  Journal  il  un  voymge 
de  France  et  tT  Italie  en  1G60.  Merveilles  et  Antiquités  de  Home* 
(3)  Le  père  Giry  , Fies  de»  Saints  , 3i  janvier. 
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qa#  Mmt  disait.  Rienle  s’adressant  A ces  ani- 
maux leur  commanda  de  se  taire.  Chose  admira- 
ble , et  qui  confond  les  libertins  ! Ces  grenouilles 
gardèrent  incontinent  un  profond  silence  ; et  clics 
n’ont  jamais  crié  depuis  (t). 

Saint  Ouen  fit  taire  aussi  des  grenouilles  qui 
l'empêchaient  de  dire  sou  bréviaire  ; et  plusieurs 
Saints  opérèrent  le  mente  miracle.  Faut-il  dono 
que  les  bêtes  soient  le  modèle  des  chrétiens  (2)  ! 

LIONS  DE  SAINT  EAUL  , ERMITE. 

Saint  Antoine,  vieux,  cassé,  et  sans  autres 
instrumens  que  ses  mains , ne  pouvait  enterrer 
saint  Paul , ermite.  Comme  il  était  dans  cet  em- 
barras , deux  lions  arrivèrent.  Antoine  ne  fui 
pas  plus  ému  que  si  c'eût  été  deux  moutons. 
Les  deux  lions  allèrent  droit  au  corps  de  saint 
Paul , le  caressèrent , puis  lui  firent  une  fosse  avec 
leurs  ongles.  Ensuite  ils  vinrent  demander  la  bé- 
nédiction de  saint  Antoine.  Le  saint  levant  les 
mains  et  louant  Notre-Seigneur  dit  : Seigneur, 
donnez  à ce»  lions  ce  qui  leur  est  convenable.  Et 
les  lions  s’en  allèrent  (3). 

LION  DE  SAINT  CêuASIMK, 

L’auteur  du  Pré  spirituel  raconte  que  saiut  Gé- 
rasime  guérit  un  lion  qui  s'était  enfoncé  une  épino 


(1)  Ribadéneira,  3o  mars. 

(ij  Cette  réflexion  appartient  à l'auteur  de  la  vie  de  saint 
Out-n. 

(3)  Ribadeoeira  , 10  janvier. 
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dans  la  pale  -,  et  que  depuis  il  fut  servi  jusqu’à 
sa  mort  par  cel  animal  reconnaissant.  Et  après 
cinq  ans  passés  ensemble , le  fidèle  lion  voyant 
-son  maître  mort,  se  refusa  la  nourriture  , et  ren- 
dit l’âme  sur  le  tombeau  de  Gérasime.  On  gardait 
en  Palestine,  avant  les  irruptions  des  infidèles , la 
pâte  que  le  saint  avait  guérie,  et  quelques  autres 
reliques  de  ce  lion  , qui  est,  comme  on  a dû  le  re- 
marquer, une  copie  du  lion  d'Androclès. 

On  représentait  souvent  saint  Jérôme  avec  un 
lion,  parce  qu’on  le  confondait  avec  saiut  Gé- 
rasime, 


LION  ne  SAIUT  sab  vs , etc. 

Saint  Sabas  , abbé  , entra  un  jour  dans  une  ca- 
verne où  se  retirait  un  grand  lion.  Après  qu’il  eut 
achevé  sa  prière,  il  s’y  endormit.  Vers  minuit, 
le  lion  rentra  dans  sa  tanière,  et  n'osant  mal  faire 
à Sabas,  il  le  tirait  doucement  par  sa  robe , comme 
voulant  le  mettre  hors  de  sa  caverne.  Le  saint , 
loin  de  s’étonner,  se  mit  à dire  ses  matines.  Le  lion 
sortit  aussitôt , attendant  qu’il  les  eût  achevées. 
Mais  fatigué  d’attendre,  il  vint  l'avertir  de  nou- 
veau à sa  manière  de  sortir  de  sa  maison.  Le 
saint,  sans  s’émouvoir,  lui  dit  : Regarde,  nous 
demeurerons  bien  ici  tous  deux  , car  la  ta- 
nière est  assez  grande.  Sinon  , il  est  plus  raison- 
nable que  tu  t’en  ailles  et  me  cèdes  la  place.  Le 
lion  entendit  cela  , sortit  de  sa  tanière  et  la  laissa 
au  saint  abbé  (i). 


(i)  Ribadëoeira  , 5 «lerembre. 
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Sans  parler  du  lion  de  saint  Marc , plusieurs  do 
ces  animaux  ont  place  dans  les  légendes , pour 
avoir  fait  société  à des  saints , ou  pour  avoir  gardé 
les  corps  des  martyrs,  ou  pouravoir  fait  en  faveur 
des  ermites  le  métier  de  fossoyeurs. 

Il  est  parlé  aussi , dans  les  actes  de  sainte  Thè- 
cle  d'un  lion  que  cette  sainte  baptisa.  Mais  c’est 
un  sujet  trop  grave  pour  que  nous  puissions  nous 
permettre  de  nous  y arrêter  imprudemment, 

LOUP  DE  SAI>T  HERVÉ. 

On  raconte  que  ce  saint , étant  aveugle  , se  fai- 
sait conduire  par  un  loup , qu’il  avait  su  rendre 
miraculeusement  docile  et  pacifique  : et  l’on  as- 
sure , dans  la  Bretagne , que  ceux  qui  donnent  du 
beurre  à saint  Hervé , ou  aux  prêtres  de  saint 
Hervé,  peuvent  être  certains  que  leurs  troupeaux 
seront  respectés  par  les  loups , dont  saint  Hervé  est 
le  patron.  La  légende  du  P.  Albert  dit  que  le  loup 
de  saint  Hervé  avait  niangé  un  âne , et  que  le  saint 
l’obligeait  à remplacer  aussi  le  défunt,  en  portant 
des  fardeaux  et  traînant  la  charrue. 

Saint  Mâlo  condamna  un  autre  loup  qui  avait 
mangé  son  âne  à faire  le  service  de  l’âne. 

LOUP  DE  SAIRT  BLAISE. 

Une  pauvre  veuve  n’avait  qu’un  cochon  pour 
toute  compagnie  ; un  loup  prit  le  cochon  et  l’em- 
porta. La  veuve  s’adressa  à saint  Biaise  et  le  pria 
de  lui  faire  rendre  son  cochon.  Saint  Biaise  , sou- 
riant , dit  : Soyez  tranquille.  En  même  temps , il 
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appela  le  loup  qui  rapporta  le  cochon  et  le  rendit 
sain  et  vivant  à la  veuve  (1). 

Semblablement  saint  Hervé  fit  restituer  une 
poule  qu’un  renard  venait  de  voler. 

Saint  Robert,  abbé  dcCîtcaux,  obligea  un  autre 
loup  à rapporter  un  petit  enfant  qu’il  venait  d’en- 
lever. Plusieurs  autres  loups,  plus  saints  que  ceux- 
là  , gardèrent  les  corps  des  martyrs.  La  tète  de 
saint  Edmond  , roi  d’Angleterre  , fut  conservée 
parla  protection  d'uu  loup. 

MCLET  DE  SAINT  THOMAS  d’aQCIN. 

F.n  sortant  du  bois  de  Piper  110,  à quelques  lieues 
de  Fondi , dans  le  royaume  de  Naples  , les  pèle- 
rins vont  visiter  l’abbaye  de  Fossa-Nova.  Les  moi- 
nes de  cette  abbaye  racontent  que  saint  Thomas 
d’Aquin  , allant  de  Fondi  au  concile  de  Lyon  , et 
s’étant  trouvé  malade  , descendit  de  son  mulet , 
attacha  sa  bête  , et  s’endormit  dans  un  coin  du 
bois  , près  de  l'église.  Le  mulet  s’étant  détaché  , 
entra  sans  respect  dans  l’église;  il  eut  même  l’in- 
solence de  mettre  les  pieds  dans  le  choeur.  Maié 
à l'instant  ces  pieds  coupables  s’enfoncèrent  dans 
le  pavé.  L'animal  épouvanté  s’enfuit. 

Cependant , comme  on  cherchait  le  maître  du 
mulet  pour  le  punir,  on  trouva  saintThomas  d’A- 
quin près  de  rendre  l’àme.  On  l’emporta  au  cou- 
vent, où  il  expira  quelques  jours  après.  Au  mo- 
ment des  funérailles  , le  mulet  vint  pleurer  sur  le 


(1)  Jjçohi  de  Vuragine,  LegenJa  38. 
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corps  de  son  maître , et  y mourut  de  douleur , 
semblant  demander  à partager  sa  tombe  , ce  que 
sans  doute  ou  n'accorda  pas.  Mais  ou  garda  long- 
temps les  fers  du  mulet,  et  on  montrait  encore  il  y 
a peu  de  temps  les  empreintes  de  ses  pieds  dans 
le  pavé  de  l'église.  On  avait  couvert  cette  relique 
d'une  petite  grille  de  fer  , pour  la  mettre  à l'abri 
des  insultes  du  temps  et  des  impies  (i). 

MULET  DE  SAINT  ANTOINE  DE  PADOVE. 

Bovibile,  hérétique  très-obstiné,  niait  la  vérité 
du  saint  sacrement  de  l’autel.  Saint  Antoine  de 
Padoue  , pour  le  convaincre , fit  amener  un  mulet 
qui  n'avait  ni  bu  ni  mangé  depuis  trois  jours.  Bo- 
vibile lui  présenta  de  l'avoine , et  le  saint  tenant 
en  main  une  hostie  consacrée  , dit  au  mulet  : 
« Viens  , fais  la  révérence  à ton  créateur , et  con- 
fonds la  malice  des  hérétiques.  » Aussitôt  le  mu- 
let , sans  faire  attention  à l’avoine  , se  prosterna 
devant  le  très-saint  sacrement  et  l'adora.  Ce  mi- 
racle consola  fort  les  catholiques.  Les  hérétiquos 
en  enragèrent,  hors BoVibile  qui  se  convertit (2). 

BRIDE  DU  MULET  DE  SAINT  THOMAS  DE  CASTOR BÊRI. 

Un  chevalier  très -dévot  à Saint -Thomas  do 
Cantorbéri , cherchait  à acheter  quelques-unes 
de  ses  reliques.  Un  prêtre  rusé  (3)  lui  vendit  la 


(1)  Misson  , Voyage  <f  Italie,  t.  II,  Ribadeneira,  7 mai  s,  etc. 

(2)  Ribadéocira  , »3  juin. 

(3)  Dolo»ut  tacerdot  , et  plus  bas  pestimui  sarrrdot. 
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bride  du  mulet  de  ce  grand  saint , en  lui  vantant 
ses  grandes  vertus.  Le  chevalier  donna  tout  l’ar- 
gent qu’on  lui  demanda  , et  emporta  sa  bride. 
Or , c’était  la  bride  de  l’àne  du  prêtre.  Jamais 
saint  Thomas  ne  l’avait  touchée.  Cependant , la 
miséricorde  de  Dieu  sur  les  saints  est  si  grande, 
que  le  chevalier  fit  avec  cette  bride  une  multi- 
tude de  miracles.  Il  finit  par  la  mettre  dans  une 
église  , où  elle  fnt  honorée  comme  une  relique 
très-importante  (1). 

OURS  DE  SAINT  WAAST. 

On  voit  dans  la  vie  de  saint  Waast  qu’il  savait 
obliger  les  ours  à lui  obéir.  Les  églises  qui  l’ont 
pris  pour  patron  n’ont  pas  négligé  cette  circon- 
stance. Le  pupitre  de  Saint-Waast  d’Arras,  qui 
ne  subsiste  peut-être  plus  , était  un  arbre  d'airain 
soutenu  par  deux  ours  de  même  métal.  De  petits 
ours  grimpaient  à l’arbre , aveç  différentes  pos- 
tures. On  a voulu  par-là  rendre  le  saint  plus  ac- 
cessible , en  lui  présentant  ainsi  des  êtres  dont  il 
avait  aimé  la  compagnie. 

Saint Corbinian  obligea  un  ours  à lui  servir  de 
monture  , parce  que  cet  ours  avait  mangé  son 
âne.  Saint  Martin  , abbé  de  Verlou,  fit  la  même 
chose. 


OCRS  DE  SAINTE  CCDULE  , CtC. 

Un  grand  ours , poursuivi  par  l’empereur 
Charlemagne , se  réfugia  dans  l’église  de  Sainte- 


(1)  CaiarU  miracula , ht.  8,  cap.  70. 
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Gudule,  à Morzelle , en  Brabant  ; et,  miraculeu- 
sement adouci  par  la  sainteté  du  lieu  , il  se  mit  à 
lécher  les  pieds  des  religieuses , et  ne  voulut  plus 
quitter  ces  sages  vierges  , avec  lesquelles  il  vécut 
comme  un  agneau.  On  montrait  la  peau  de  cet 
ours  aux  libertins  et  aux  furieux  (i). 

Saint  Colomban  vit  un  ours  qui  mangeait  un 
cerf.  Considérant  que  la  peau  était  propre  à faire 
des  souliers , il  ordonna  à l'ours  de  la  ménager. 
L'ours  obéit , et  le  saint  fit  emporter  la  peau  du 
cerf  par  ses  religieux.  On  conservait  dans  le  mo- 
nastère de  Mereraw  , en  Allemagne  , un  soulier 
de  saint  Colomban  , fait  de  la  peau  de  ce  cerf  (a). 

PEAU  d’oUHS  DE  SAINT  ANDRÉ. 

Un  chanoine  de  Cologne  chargea  , au  douzième 
siècle  , deux  jeunes  marchands  de  lui  acheter  en 
Norwége  une  peau  d’ours  blanc,  pour  couvrir  l’au- 
tel de  saint  André.  Les  deux  marchands  s’acquit- 
tèrent de  leur  commission  ; et  il  parait  que  dès  lors 
saint  André  prit  de  l'affection  pour  la  peau  d’ours  ; 
car  une  horrible  tempête  s’étant  élevée  au  milieu  de 
la  pleine  mer  , comme  on  ne  savait  plus  à quels 
moyens  recourir  pour  se  garantir  du  naufrage , 
les  deux  jeunes  gens  se  rappelèrent  la  peau  de 
saint  André  : ils  l'opposèrent  comme  une  voile  à 
l’ouragan,  qui  s’apaisa  aussitôt;  et  le  reste  de  la 
navigation  fut  heureux.  A leur  arrivée  à Cologne , 


(■)  Molanus,  Ribadcncira  , etc.  , 8 janvier. 

(a)  Caltia  thritlùma , tome  V.  Ribadéneira,  aa  novembre 
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ils  rendirent  l’argent  qu’on  leur  avait  donné  , et 
firent  présent  à saint  André  de  la  miraculeuse 
peau  d’ours , qui  opéra  depuis  beaucoup  de  pro- 
diges (i). 

PIGEOS  DE  RAVEHNE. 

« On  montre  dans  l'église  des  Théatins  de 
Ravcnne  , au-dessus  du  grand  autel , une  petite 
fenêtre  au  milieu  de  laquelle  on  a mis  la  figure 
d’un  pigeon  blanc.  C’est  en  mémoire  de  ce  qu’a- 
près  la  mort  de  saint  Apollinaire  , premier  évê- 
que de  Ravenne , les  prêtres  étant  assemblés  pour 
lui  choisir  un  successeur  , le  Saint-Esprit  entra  , 
dit-on , par  cette  fenêtre , en  forme  de  colombe  , 
et  se  vint  poser  sur  celui  qui  devait  être  élu. 
On  ajoute  que  la  même  chose  arriva  encore 
onze  fois  dans  la  suite.  Mais  depuis  , ils  ont  fait 
leurs  affaires  sans  le  secours  du  Saint-Esprit  (2).  » 

Un  jour  que  saint  Braule  prêchait  à Sarragosse , 
afin  qu’on  sût  que  c’était  le  Saint-Esprit  qui  lui 
insp'nit  ce  qu’il  disait,  on  vit  sur  son  épaule  un 
pigeon  qui  semblait  lui  souffler  son  discours  (3). 
On  se  rappelle  que  Mahomet  avait  pareillement 
un  pigeon  qui  lui  parlait  à l’oreille, 

POISSC rt  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Les  dernières  reliques  qui  appartiennent  à Jé- 


(1)  Cœtnrii  miracula , lib.  8,  cap.  57;  et  divers  mémoires 
tur  Cologne. 

(t)  Mi&son  , V oyage  iT Italie  , tome  I. 

(3)  ftibadcuona  , des  Saints  , 26  mars. 
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sus-Christ  sont  celles  qu’on  a eues  depuis  sa  ré- 
surrection ; et  la  plus  curieuse  sans  doute  est  un 
morceau  du  poisson  rôti  que  lui  présenta  saint 
Pierre  , lorsque  Jésus  lui  apparut.  « Il  faut  dire 
qu’il  a été  bien  épicé , ou  qu’on  lui  a fait  un  mer- 
» veilleux  saupiquet , puisqu  il  s’est  pu  garder  si 
u long-temps.  Mais , sérieusement , est-il  a pré- 
» 6 unie r que  lc6  apôtres  aient  fait  une  relique 
» du  poisson  qu’ils  Rvaient  apprêté  pour  leur  di- 
» ner  (i)?  » Cependant  ce  morceau  de  poisson  se 
montrait  à Rome , et  à Saint-Salvador  en  Espagne. 

poisson  DE  SAINT  CORESTIN  , etc. 

On  voit  encore  à Quimper  la  fontAine  où  vi- 
vait ce  poisson  merveilleux.  Quoique  saint  Corcnr- 
tin  en  coupât  chaque  matin  la  moitié  pour  se  nour- 
rir, il  était  toujours  vivant  et  toiyours  entier  (a). 

Nous  ne  parlerons  point  du  poisson  de  Jonas , 
que  les  mabométans  out  mis  dans  le  ciel. 

Un  jour  que  saint  Antoine  de  Padoue  prêchait 
devant  des  hérétiques  qui  ne  l'écoutaient  point , 
comme  il  était  au  bord  d’une  rivière  , il  appela  les 
poissons  et  leur  dit  : Ecoutcz-moi , vous  autres , 
puisque  les  hérétiques  refusent  de  m’entendre.  Ce 
fut  uue  chose  merveilleuse  de  voir  aussitôt  une 
infinité  de  gros  , de  menus  et  de  petits  poissons , 
tous  en  ordre , sortant  la  tète  de  l’eau  et  l’écoutant 
attentivement.  Le  saint  les  appela  frères  , et  leur 


(1)  Calvin  , Traité  des  Reliques. 

(a)  Vite  des  Saints  de  Bretagne.  Foy  âge  dans  le  Finistère , 
tome  1JI* 
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fit  un  sermon  sur  la  manière  dont  ils  devaient  ser- 
vir Dieu  et  lui  rendre  grâce.  Lorsqu  il  eut  fini  , 
les  poissons  baissèrent  la  tète  , reçurent  sa  bénédic- 
tion et  s'écoulèrent  (i). 

POULETS  DE  SAINTE  GERTRUDE. 

A Trcfflès  en  Basse-Bretagne , on  offre  à sainte 
Gertrude  des  poulets  , qu’elle  préfère  à tout  autre 
présent.  Elle  guérit , dans  ceux  qui  lui  font  ces 
offrandes  , les  rhumatismes  et  les  maladies  de  Lan- 
gueur. Après  les  avoir  bénis  , les  prêtres  reven- 
dent les  poulets  ,qui  préservent  dès  lors  les  basses- 
cours  de  tout  accidcut  (o). 

RATS  DE  POPPIEL  ET  u’hATTON. 

Poppiel  I".,  roi  de  Pologne,  jurait  souvent 
et  disait  : Que  les  rats  me  puissent  manger  ! Il  était 
impie  et  méchant.  Or  un  jour , une  armée  de  rats 
vint  et  mangea  Poppiel  II , fils  du  jurcur. 

Dation  , archevêque  de  Mayence,  .ayant  mis  le 
feu  à une  grange  pleine  de  pauvres  gens  , une 
bande  de  gros  rats  se  jeta  sur  lui  et  le  dévora.  On 
montre  encore  auprès  de  Mayence  la  grange  aux 
rats. 


SERPENS,  SAUTERELLES  , etc. 

Saint  Jean  de  Réaurne , saint  Vigor,  et  plusieurs 
autres  saints  tuèrent  avec  leur  étolc  et  un  signe  de 
èroix  des  sorpens  monstrueux  qui  ravageaient  leur 


(i)  Ribadéncira , i3  juin. 

(a)  K oyage  dtuu  le  Finistère  en  ijÿj  , tome  II. 
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pays.  Mais  ces  histoires  ressemblent  trop  aux  dra- 
gons dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Saint  Théodose  ordonna  aux  sauterelles  de  res- 
pecter les  fruits  de  la  terre,  et  elles  se  contentèrent 
de  ronger  les  chardons  et  les  mauvaises  graines. 

Saint  Sylvestre  , luttant  avec  un  magicien  , dit 
à un  taureau  : Zauibri  ! Aussitôt  le  taureau  tomba 
mort.  Saint  Sylvestre  pria  et  dit  : Taureau  , lève- 
toi.  Incontinent  le  taureau  ressuscita  , et  lesassis- 
tans  se  firent  chrétiens  (i). 

On  parle  aussi  de  la  vache  de  saint  Martin  ; 
c’est  une  vache  qui  était  possédée  du  diable , et 
que  le  saint  déposséda  (a)'. 

LÀ  SAINTE  SOI  RIS. 

A Paris , dans  l’église  de  Sainl-Merry  , et  à Lo- 
dève en  Gascogne  , des  souris  mangèrent  quelques 
hosties  consacrées.  A Paris , on  n'en  fit  pas  grand 
bruit.  Mais  à Lodève  , on  canonisa  le  petit  animal , 
que  l’on  appela  la  sainte  souris  (3). 

VEAU  UE  SAINT  GERMAIN. 

Saint  Germain  (dans  àa  légende)  prêcha  un 
jour  en  Bretagne.  Le  roi , qui  ne  fut  pas  content 
du  sermon  , ne  voulut  pas  lui  donner  à dîner. 
Germain  alla  avec  ses  compagnons  chez  un  bou- 
vier, qui  les  reçut  humainement  et  fit  tuer  un  veau 
qu’il  avait  pour  les  régaler.  Mais  après  le  repas , 


(t)  Jacobi  de  Voragine , Legenda  ift. 

(a)  Voye*  Snlpice  Sévère. 

(3)  Henri  Etienne  , Apologie  pour  Hérodote , ch.  39. 
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saint  Germain  fit  apporter  les  os  et  la  peau  de  la 
béte  ; et  ayant  fait  son  oraison,  le  veau  se  leva 
aussitôt  sur  ses  pieds  vif  et  bien  portant.  Ce  mi- 
racle fit  beaucoup  de  bruit.  Le  lendemain  , Ger- 
main alla  trouver  le  roi , et  lui  dit  : Pourquoi  ne 
m’as-tu  pas  reçu  hier?  Le  roi  ne  sut  trop  que  ré- 
pondre ; saint  Germain  le  chassa  , et  mit  le  bou- 
vier pour  régner  à sa  place.  Le  royaume  passa 
paisiblement  à la  postérité  dudit  bouvier  (i)  , dit 
toujours  la  légende. 

ANNE , — femme  de  saint  Joachim  et  mère  de 
la  sainte  Vierge.  Sainte  Anne  possède  à notre  con- 
naissance deux  corps  et  huit  tètes.  Le  premier 
corps  était  bien  complet  avec  la  tète,  dans  la  ville 
d’Apt  en  Provence  , et  à Notre-Dame  de  l'ile  sur 
Lyon.  Troisième  tète  à Trêves.  Quatrième  tète  à 
Duren  , au  diocèse  de  Cologne.  Cinquième  tète  à 
Sainte-Anne  en  Thuringe.  Sixième  tète  à Bologne 
en  Italie.  Septième  tète  à l'abbaye  d'Orcamp  , 
près  de  Noyon.  Huitième  tète  enfin  à Chartres. 

C’est  sur  cette  tète  que  les  chanoines  de  Char- 
tres juraient,  au  moment  de  leur  réception  , qu’ils 
étaient  nés  de  légitime  mariage  (a). 

Sainte  Anne  avait  en<  ore  un  cinquième  bras  à 
Rome , dans  l’église  de  saint  Paul  au  chemin 
d’Ostie.  Elle  en  a un  sixième  à Nuremberg , et 
divers  ossemens  à Rouen , à Cologne , à Anna- 
berg  en  haute  Saxe , etc. 

(i)  Henri  Etienne,  Apologie  pour  Hcrodote , ciiup.  3-}- 

(3)  Histoire  de  i auguste  et  vénérable  église  de  Chartres } 
clup.  i5 
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Oii  démontra  dans  le  dix-septième  siècle  que 
toutes  ces  reliques  sans  exception  étaient  fausses. 
Mais  les  démonstrateurs  furent  traités  d'hérétiques 
et  de  visionnaires,  quoiqu’on  sache  si  peu  de 
choses  sur  la  mère  de  la  sainte  vierge  , que  l’évan- 
gile ne  dit  pas  même  sou  nom.  On  lui  a donné 
celui  d'Anne  , comme  on  aurait  pu  lui  en  donner 
un  autre. 

MAISON  UE  SAINTE  ANNE. 

On  montre  à Jérusalem  deux  petits  caveaux 
qui  formaient  dit-on  la  maison  de  sainte  Anne. 
Le  père  Goujon,  dans  son  miraculeux  voyage  en 
Terre  sainte  , dit  qu’on  observe  une  chose  fort  re- 
marquable dans  celle  de  ces  deux  grottes  où  na- 
quit la  très-sainte  vierge.  « Je  ne  sais  cependant, 
ajoute-t-il , si  la  chose  est  bien  assurée:  C’est  que 
nul  infidèle  , de  1 un  ou  de  1 autre  sexe  , ne  peut 
mettre  le  pied  daDS  cette  chambre , qu’il  ne  meure 
peu  de  temps  après.  Mais  les  chrétiens  n’y  reçoi- 
vent aucune  incommodité  (i).  » 

AN’SBERT,  — archevêque  de  Rouen.  Le  corps 
de  ce  saint  était  à Garni  et  à Abbeville.  Le  corps 
de  Gand  fut  brûlé  en  i5y8  par  les  calvinistes  de 
Flandre.  Celui  d’Abbeville  disparut  en  i jqd  ; 
mais  on  en  a retrouvé  bonnes  parties. 

ANTIPAS.  — Saint  Antipas,  martyr  à Per- 
gamc  au  premier  siècle , fut  enterré  dans  l’église 


(■)  Seconde  journée  de  la  ai*,  viiile. 
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dr  cotte  ville.  Si  l’on  en  croit  les  légendes  grecques , 
son  tombeau  jetait  sans  cesse  une  huile  miracu- 
leuse qui  était  un  préservatif  assuré  contre  l’in- 
cendie , et  un  excellent  onguent  pour  la  brûlure. 
Il  faut  observer  que  le  saint  avait  été  brûlé  dans 
un  taureau  d'airain. 

Qui  ne  sait  compatir  aux  maux  qu’il  a soufferts  (i)? 

ANTOINE.  — Saint  Atlianase,  qui  conservait 
la  tunique  et  le  vieux  manteau  de  saint  Antoine, 
comme  un  très-précieux  héritage , témoigne  que 
le  lieu  de  la  sépulture  de  ce  saint  solitaire  était  ab- 
solument inconnu  aux  hommes  ; et  on  ignora  pen- 
dant deux  cents  ans  où  pouvait  être  le  corps  do 
saint  Antoine  (a).  Cependant  on  a fini  par  le 
trouver. 

On  craignait  tellement  saint  Antoine,  qui  en- 
voyait le  feu  ardent  à ceux  qui  ne  t'honoraient  pas 
bien  , que , dans  le  quatorzième  siècle , il  y avait 
peu  d’églises  qui  n eussent  quelqu’une  de  scs  reli- 
ques.  Voilà  ce  qu’on  gagne  , dit  Henri  Etienne , à 
faire  le  mauvais,  ou  du  moins  à passer  pour 
tel  (3).  Le  corps  de  saint  Antoine  était  à la  fois  à 
Constantinople , à Arles , à Vienne  en  Dauphiné  , 
et  à Novogorod  en  Russie.  Nous  parlerons  tout  à 
l’heure  de  ce  dernier.  Outre  ces  quatre  corps,  on 
montrait  encore  des  genoux  de  saint  Antoine  à 
Bourg  , à Mâcon , à Dijon , à Châlons-sur-Saùne  , 


(i)  Voltaire,  Zaïre , acte  II,  scène  If. 

(a)  Adrien  Baillet , f^ics  des  Saints  , 17  janvier. 
(B)  si  poing  ic  pour  Hérodote , chap.  38. 
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aux  Augustins  d’Albi,  à Ouroux  ; et  une  foule 
d'autres  reliques  à Besançon,  à Rome,  à Paris  et 
dans  toutes  les  villes  un  peu  fournies. 

MEULE  ne  MOULIN  DE  SAINT  ANTOINE. 

Voici  ce  que  dit  Jean  Perry  (i)  de  la  meule  et  du  . 
corps  de  saint  Antoine  que  les  Russes  se  vantent 
déposséder.  « Le  principal  couvent  de  Novogorod 
est  dédié  au  fameux  saint  Antoine.  Les  Russes  ra- 
content qu'un  ange  étant  apparu  à ce  saint  le  fit 
partir  de  l'embouchure  du  Tibre  sur  une  meule 
de  moulin  ; qu'il  passa  de  l'Océan  dans  la  mer 
Baltique  , de  là  dans  le  lac  Lodiga , et  qu'il  vint 
par  eau  à Novogorod , en  quatre  jours.  Ils  ajou- 
tent que  par  ce  miracle , il  convertit  tous  les  habi- 
tans  du  pays  à la  religion  chrétienne  ; ce  qui  eut 
lieu , à ce  qu’ils  préiendent , il  y a bien  cinq 
cents  ans.  ( Huit  ou  neuf  cents  ans  après  la  mort 
du  saint).  J’arrivai  dans  cette  ville  vers  la  fin  de 
juin,  j’y  vis  porter  en  procession  l'image  du  saint 
avec  beauroup  de  pompe  : cérémonie  qui  se  fait 
tous  les  ans  , en  mémoire  du  jour  de  son  arrivée. 

» Ce  monastère  est  sur  la  rivière  Volcoff,  h une 
petite  distance  de  la  ville , dans  l’endroit  même 
où  l'on  dit  que  saint  Antoine  mit  pied  à terre  : on 
voit  dons  l'église  la  meule  de  moulin  sur  laquelle 
il  vint.  Le  corps  du  saint  y est  aussi  dans  un  cer- 
cueil de  pierre.  Les  moines  assurent  que  Dieu  a 
préservé  ce  corps  de  la  pouriture  ; et  ils  l’expo- 


(i)  ÉUit  prêtent  de  la  Grande-Huttie , page  aofl  — *7*7- 
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sent  à la  vue  de  ceux  qui  viennent  avec  humilité 
faire  leurs  dévotions  devant  son  tombeau. 

» Je  ne  fis  pas  d'abord  grande  attention  à toutes 
ces  choses.  Mais  en  1710  , me  retrouvant  dans  ce 
pays , j envoyai  demander  au  monastère  la  permis- 
sion de  voir  le  corps  de  saint  Antoine  et  la  meule  de 
moulin.  Je  11e  crois  pas  qu’il  y ait  aucun  liège  qui 
poisse  nagersur  l’eau  aussi  bicu  que  cette  meule.  Je 
ne  sais  si  les  moines  ne  remarquèrent  pas  en  moi 
une  assez  grande  foi , ou  s’il  était  nécessaire  que 
le  corps  de  saint  Antoine  fût  vu  en  plus  grande 
cérémonie  et  par  des  yeux  plus  purs  que  les  miens. 
Quoiqu'il  en  soit,  après  m'avoir  fait  attendre  assez 
long-temps  , les  moines  me  dirent  qu’ils  ne  pou- 
vaient me  faire  voir  saint  Antoine  , sans  que  leur 
supérieur  fût  présent.  Comme  il  n’y  avait  pas 
d'apparence  qu’il  arrivât  bientôt , je  me  contentai 
de  ce  que  j’avais  vu.  » 

BRAS  DE  SAINT  ANTOINE  A GENÈVE. 

» On  avait  à Genève  un  bras  de  saint  Antoine  , 
» qu’on  baisait  et  adorait , enchâssé  dans  du  verre. 
» On  le  visita  un  jour , et  ou  reconnut  que  c’était 
» le  membre  d’un  cerf  (1).  » 

IMAGE  DE  SAINT  ANTOINB. 

« Il  y a de  certaines  histoires  dont  le  récit  fait 
horreur  aux  âmes  craignant  Dieu.  11  est  bon  néan- 
moins de  les  savoir.  En  i5y5 , tandis  qu'il  y 
avait  à Chàiillon-sur-Scinc  beaucoup  de  soldats 


(1)  Calvin,  Traité  des  Reliques. 


56  Aïs  T 

huguenots  et  catholiques  mécontens , il  s’y  passa 
une  horrible  tragédie  qui  fait  voir  le  danger  de 
l'impiété  envers  les  saintes  images. 

« Leroi.  Lapierre,Courcelles  et  quelques  autres 
soldats  gardaient  la  porte  de  Saint-Antoine , où 
l’on  avait  mis  une  image  de  bois  représentant 
ledit  saint.  Un  des  soldats  ayant  ébranlé  l'image, 
la  fit  tomber  avec  sa  pique.  Aussitôt  ils  l’habil- 
lèrent en  soldat , lui  mirent  le  mousquet  sur  l’é- 
paule et  la  posèrent  en  sentinelle  sur  le  boule- 
vart , obligeant  les  passans  de  se  mettre  à genoux 
devant  cette  image , et  proférant  mille  blasphèmes. 

» Ap  rès  avoir  fait  bien  des  risées,  ils  fusillèrent 
la  sacrée  effigie  , la  frappèrent  de  leurs  piques  , et 
dirent  : « Par  la  mort  ! le  galant  est  à bas.  Mais  il 
mérite  le  feu.  » Ils  firent  un  bûcher  avec  une 
charretée  de  bois  , l’allumèrent  et  y jetèrent 
l’image  , se  chauffant  autour  avec  des  blasphèmes 
exécrables , et  invitant  les  passans  à mettre  quel- 
que chose  dans  une  écuelle  , pour  le  pauvre 
vieillard  qu’on  brûlait. 

» Mais  ils  n’échappèrent  pas  à la  justice  de  Dieu. 
L’image  ne  fut  pas  plus  tôt  brûlée , que  les  trois 
impies  qui  l'avaient  jetée  aux  flammes  se  sentirent 
dévorés  du  feu  ardent  , et  se  mirent  à courir 
comme  des  furieux  par  les  rues  et  les  places  , en 
criant  : Je  brûle. 

» Lapierre,  qui  était  un  peu  moins  forcené,  fut 
conduit  en  son  logis,  rentra  en  lui-même  et  se  fil 
catholique.  Il  demeura  néanmoins  quelque  temps 
malade , afin  qu’on  ne  pût  douter  de  la  vérité  du 
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châtiment.  Coureelles  fut  guéri  pareillement  , 
ayant  abjuré  son  hérésie,  et  fait  une  pénitence 
publique,  avec  amende  honorable  à saint  Antoine. 
Mais  Leroi  ne  cessa  de  courir  les  rues  que  pour 
grimper  à une  échelle,  où  il  se  tua  misérablement. 
Le  caporal , effrayé  de  ces  chàtimcns , abandonna 
les  huguenots , et  plusieurs  autres  se  firent  ca- 
tholiques (1).  « 

N’est-il  pas  fâcheux  qu’une  si  belle  histoire  soit 
regardée  comme  un  conte  sans  fondement , par 
ceux  qui  connaissent  Châtillon-sur-Scine  ? 

ANTOINE  DE  PADOUE.  — Lorsqu’on  cano- 
nisa saint  Antoine  de  Padoue  , les  cloches  de  Lis- 
bonne, où  il  était  né,  sonnèrent  d' elles-mêmes  (2). 
Ses  reliques  firent  de  très-nombreux  miracles. 
Un  évêque , â qui  on  avait  volé  un  livre  , alla 
prier  au  tombeau  du  saint , et  le  soir  un  inconnu 
rapporta  le  livre  : c’était  une  imitation  de  Jésus- 
Christ  qu’on  avait  prise  pour  un  portefeuille. 
Depuis  lors  , saint  Antoine  de  Padoue  est  invoqué 
par  ceux  qui  veulent  retrouver  les  choses  perdues. 

Son  corps  est  à Padoue.  Mais  il  faut  qu  il  ait  eu 
quatre  bras  , car  il  y en  a deux  avec  son  corps , un 
troisième  à Lisbonne  et  un  quatrième  à Venise. 
Aussi , Durand  dit-il  qu'il  prêchait  et  chantait  au 


(1)  La  f'ï»  et  le»  Miracles  de  saint  Antoine,  et  Histoire 
de  la  fille  de  Chdlillon-sur-Stine , par  *e  (Mire  Et.  Legrand  , 
jésuite. 

(a)  Kibaddueira,  i3  juin. 
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lutrin  tout  en  même  temps  (i),  comme  Michel 

Morin. 

On  raconte  encore  qu'il  cassait  du  marbre  et 
opérait  beaucoup  de  merveilles  en  récitant  un  vers 
de  Virgile.  S'il  n'avait  pas  été  saint , on  l’aurait 
brûlé  comme  sorcier  ; car  il  avait  aussi  l’adresse 
de  se  doubler  fréquemment,  étant  à la  fois  à Pa- 
doue  et  à Lisboune , quand  il  avait  affaire  dans  ces 
deux  villes. 

Saint  Antoine  de  Padoue  a un  petit  trait  de  res- 
semblance avec  Voltaire.  Un  pauvre  homme  fut 
brûlé  par  l’inquisition,  pour  avoir  été  faussement 
accusé  d’avoir  tué  son  enfant.  Saint  Antoine  s’in- 
téressa à cette  affaire , comme  Voltaire  aux  Calas. 
Mais  Voltaire  n’était  pas  saint  : tous  ses  efforts  gé- 
néreux ne  purent  que  réhabiliter  Calas  ; au  lieu 
que  saint  Antoine  de  Padoue  ressuscita  l’innocent 
défunt  : ce  trait  est  peint  à Padoue  , dans  l’église 
du  saint. 

N’oublions  pas  de  parler  aussi  du  généralat  de 
saint  Antoine  de  Padoue.  Sa  mémoire  était  si  chère 
aux  Portugais , qu’en  i jo5  , l’armée  de  Portugal 
étant  embarrassée  de  se  choisir  un  chef  de  sa  na- 
tion , élut  saint  Antoine  de  Padoue  pour  son  gé- 
néral ; et  depuis , les  soldats  portugais  l’ont  tou- 
jours regardé  comme  tel.  On  portait  son  image  à 
la  tète  de  l’armée.  Son  couvent  recevait  les  ap- 
pointemens  de  général  ; et  ceux  qui  comman- 
daient les  troupes  n’étaient  que  ses  lieutenans. 


(i)  Caractères  des  Saints  , i3  juin. 
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À la  bataille  d’Almanza  , la  première  volée  de 
canon  emporta  l'image  de  saint  Antoine. Toute  l’ar- 
mée fut  aussitôt  en  déroute.  C’était  naturel  ; elle 
avait  perdu  son  général.  Néanmoins,  il  n'y  a que 
très-peu  de  temps  que  saint  Antoine  de  Padouc 
est  mis  à la  réforme. 

ANTONIN,  — abbé  de  Saint-Agrippin,  à Sor- 
renie.  « Les  Turcs  ayant  pris  et  pillé  Sorrente, 
en  1 558  , emportèrent  le  bras  de  saint  Antonin  et 
l’exposèrent  en  vente  à Constantinople.  Personne 
ne  parut  tenté  de  l’acheter , quelque  bonne  com- 
position qu’on  en  offrit  (t).  Mais  un  homme  de 
Sorrente  même  en  fit  l’acquisition  à très-bas  prix  , 
et  le  rapporta  dans  sa  ville,  où  le  saint  bras  se 
remit  à faire  des  miracles.  » 

APOLLINE  ou  APOLLONIE , — vierge  et 
martyre  d’Alexandrie , au  troisième  siècle.  Elle 
guérit  le  mal  de  dents , parce  que  les  persécuteurs 
lui  ont  brisé  les  mâchoires.  On  prétend  que  son 
corps  fut  réduit  en  cendres.  Cependant  on  montre 
de  ses  reliques  dans  douze  églises  de  Rome , à 
Paris  , à Naples  , à Madrid , dans  toutes  les  villes 
où  son  nom  est  connu. 

A la  fin  du  dernier  siècle , le  pape  Pie  VI , en- 
tendant parler  du  grand  nombre  de  guérisons 
qu’opéraient  les  dents  de  sainte  Apolline , fit  re- 
cueillir toutes  celles  qu'on  putconnaitrc  , en  Italie 


(•)  Adrien  Baillet , Fies  des  Saints  , i4  fe'vrier. 
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seulement.  Il  s'en  trouva  plein  un  petit  coffre 
qui  tenait  trois  litres.  Le  saint  père  fit  jeter  le 
tout  dans  le  Tibre  ; mais  on  saura  les  retrouver. 
D'ailleurs,  il  est  constant  que  l’on  pourrait  encore 
ramasser  en  France  plus  de  cinq  cents  dents  de 
sainte  Apolline  (i). 

APOLLONE  , — martyr  romain  , deuxième 
siècle.  La  ville  de  Bologne  en  Italie  se  vante  d’a- 
voir son  corps  avec  sa  tête.  Cependant  il  a une 
seconde  tête  chez  les -carmes  d’Evora,  en  Por- 
tugal , et  beaucoup  de  reliques  à Anvers  , à Rome  , 
et  ailleurs,  n Mais  , comme  dit  le  pieux  et  délicat 
Bnillet,  à qui  il  arrive  quelquefois  de  s’échapper, 
rien  ne  prouve  que  ces  reliques  soient  plutôt  de 
notre  saint  que  de  tout  autre  (2).  » Il  se  pourrait 
même  qu’elles  ne  fussent  pas  des  reliques  de  saint. 

APOTRES.  — On  montrait  encore  au  der- 
nier siècle  , à Notre-Dame  de  l’ile-sur-Lyon  , les 
douze  peignes  des  apôtres.  On  ne  les  aurait  pas 
crus  si  anciens  (3).  Les  autres  reliques  des  apôtres 
sont  énumérées  à leurs  noms  particuliers. 

ARBRES.  — Quelques  arbres  aussi  peuvent 


(1)  Delancre  raconte  qu'un  enfant  étant  ensorcelé,  sans  que 
l'eau  bénite  même  pftt  le  secourir  , on  le  soulagea  très-effica- 
cement avec  une  dent  de  sainte  Apolline.  Ainsi , ces  dents 
guérissent  du  mal  de  mâchoire  et  du  sortilège.  C’est  bien 
précieux.  ( Delancre , Tableau  de  P inconstance  des  démons  , 
magiciens  et  sorciers.  Livre  a , discours  4*.  ) 

(a)  y ici  des  Saints , 18  avril. 

(3)  Calvin,  Traité  des  Reliques. 
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être  considérés  comme  reliques.  Nous  allons  dire 
un  mot  des  principaux. 

On  voit  sur  le  mont  Luco , en  Italie , un  aman- 
dier planté  par  saint  François  d’ Assise.  Si  l’on  eu 
croit  les  religieux  du  monastère  voisin,  les  feuilles 
de  cet  arbre  croissent  avec  des  croix  bien  for- 
mées (i).  Mais  les  voyageurs  désintéressés  ont  re- 
marqué que  ces  croix  disparaissaient , lorsque  la 
moindre  pluie  lavait  ces  feuilles. 

On  montre  , auprès  du  jardin  des  franciscains 
de  Gaëte  , un  buisson  d'épines  , lesquelles  nais- 
sent presque  toutes  sans  pointes , depuis  que  saint 
François  s’y  roula,  pour  éteindre  le  feu  de  ses 
convoitises  (a). 

Les  franciscains  de  Rome  ont , dans  un  de  leurs 
jardins  , un  coignassier  planté  par  saint  François. 
Les  fruits  de  cet  arbre,  portent  dit-on,  cinq  petits 
boutons  , qui  représentent  les  cinq  plaies  , ou  les 
stygmates  imprimés  miraculeusement  sur  le  corps 
du  séraphique  saint  (3). 

Les  dominicains  de  Fondi , conservent  avec 
beaucoup  de  soin  un  vieil  oranger  , qu’ils  disent 
planté  par  saint  Thomas  d’Aquin.  Ce  saint  mou- 
rut en  19.73.  On  respecte  beaucoup  aussi  à Sainte- 
Sabinc-de-Rome , un  autre  oranger  , planté  par 
saint  Dominique.  Les  moines  de  l’ordre  préten- 


(1)  MUvon  , Fnyage  d'Italie  , tome  U. 

(3)  Même  ouvrage  , même  volume. 

(3  ) l'orage  de  France  et  d'halte,  par  un  gentilhomme  frai*- 
gaie  eu  1660. 
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dent  que  les  feuilles  de  ces  orangers  sont  d’une 
forme  particulière.  Mais  Misson  rapporte  qu’ayant 
examiné  de  près  l’arbre  de  saint  Thomas  d’A- 
quin , il  le  trouva  semblable  aux  autres  orangers. 
11  ajoute  que  les  oranges  en  étaient  toutes  gelées;  ce 
qui  marque  le  peu  de  respect  que  l’hi  ver  témoigne 
à saint  Thomas.  Au  reste,  quand  cet  arm-c  mourra, 
si  toutefois  il  doit  mourir,  les  dominicains  se  pro- 
posent d’en  faire  une  chasse  , pour  y renferme  • 
quelques  reliques  du  saint  qui  l’a  plante  (i). 

Ou  a vu  des  arbres  bien  plus  anciens.  On  mon- 
trait encore  à la  fin  du  dix  - septième  siècle  , le 
figuier  maudit  par  Jésus-Christ,  parce  qu’il  ne  por- 
tait pas  de  figues  , daus  un  temps  qui  n’était  pas  le 
temps  des  fruits.  Maintenant  on  n’en  voit  plus  que 
la  place  (a).  Mais  il  est  assez  difficile  de  compren- 
dre comment  ce  figuier  a pu  subsister  plus  de 
seize  cents  ans , après  la  malédiction  qui  l'avait 
desséché. 

Cet  arbre  n’est  pas  le  seul  que  la  malédiction 
ait  fait  mourir  sur  pied.' Saint  Ouen  raconte  que 
saint  Eloi  dessécha  pareillement  un  noyer  , eu 
prononçant  sur  lui  des  paroles  d’anathème  (3). 

On  voyait  encore  en  1760,  les  oliviers  sous 
lesquels  Judas  baisa  Jésus-Christ,  dans  le  jardin 
des  Olives.  On  conservait  comme  des  préservatifs 
les  noyaux  du  fruit  de  ces  arbres  (4). 


(1)  Misson,  f'nfage  d'Italie  , tome  11. 

(a)  Le  père  Goujon,  Voyage  en  Terre  suinte  t 17e.  visite. 

(3)  S . siudoeni , viia  S.  Eltgii , tib.  a , cap.  aa. 

(4)  y °yaSe  en  Terre  sainte , par  un  franciscain,  1760,  ch.  a{. 


A RB  03 

Le  thérébintc,  sous  lequel  la  sainte  V ierge  s’ar- 
rêta , en  allant  se  purifier  à Jérusalem , subsistait 
aussi  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Mais  voici  sans  doute  un  des  arbres  les  plus  vé- 
nérables. « Il  y avait  sur  la  route  du  Grand-Caire 
un  vieil  arbre  que  les  Egyptiens  adoraient  à cause  de 
son  antiquité.  La  sainte  Vierge  , fuyant  en  Egypte, 
se  reposa  sous  cetarbre,qui  lui  abaissa  ses  branches 
pour  lui  faire  un  ombrage.  On  ajoute  même  qu’il 
s’ouvrit  pour  cacher  la  sainte  famille  que  des  vo- 
leurs poursuivaient.  Cet  arbre  était  encore  snr 
pied  au  siècle  de  Louis  XIV  (i).  » 

On  voyait  sous  Louis  XV  le  sycomore  sur  le- 
quel Zachée  monta  pour  apercevoir  Jésus-Christ. 
Mais  c’était  un  sycomore  qui  ressemblait  à un 
noyer  (a). 

Un  franciscain  assure  qu'il  y a des  arbres  plus 
anciens  que  tous  ceux-là  , et  qu'on  voit  au  pied  du 
Mont-Liban  sept  ou  huit  cèdres  plantés  au  com- 
mencement du  monde  (3).  11  ajoute  qu’ils  sout 
très-gros,  et  que  quatre  hommes  pourraient  à peine 
les  embrasser. 

On  fait  voir  dans  le  monastère  de  Sainte-Cathe- 
rine au  Mont-Sinaï , la  racine  desséchée  du  buis- 
son ardent , au  milieu  duquel  Dieu  parla  à Moïse. 
On  a bâti  tout  auprès  un  autel  dont  on  n'approche 
pas  sans  ôter  scs  souliers  (4). 


(l  ) Voyage  du  père  Goujon  en  Terre  sainte. 

(a)  Voyage  d'un  franciscain  en  Terre  sainte , 1760. 

(3)  Même  ouvrage  , ch.  a. 

(4)  Mancsson-MaUct , Description  de  tUnirers , tome  II,  le 
père  Goujon , etc. 
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On  a élevé  aussi  un  autel  auprès  du  chêne  île 
Mainbré  , sous  lequel  Abraham  reçut  les  trois 
anges  qui  venaient  lui  annoncer  la  ruine  des  so- 
domites (i). 

On  peut  même  connaître  le  goût  des  pommes 
de  Sodome.  La  mer  Morte  , qui  a remplacé  cette 
ville  coupable , est  bordée,  disent  les  voyageurs 
pieux  , de  pommiers  chargés  de  fruits  superbes  en 
apparence  , mais  qui  ne  sont  sous  la  dent  qu’un  as- 
semblage de  cendre  et  de  poussière  amère  (s).  Ce- 
pendant les  voyageurs  qui  ont  voulu  vérifier  sur 
les  lieux  ce  phénomène  surprenant  , n’ont  point 
trouvé  de  pommes  ; mais  quelques  grenades  , dont 
les  unes  étaient  desséchées , les  autres  sans  saveur . 
parce  que  le  site  et  la  nature  du  terrain  sont  loin 
d’être  favorables  à la  végétation. 

ARCHE  I)  ALLIANCE.  — Les  plus  anciennes 
traditions  de  l'église  nous  apprennent  que  Jérémie 
fit  enterrer  sous  le  Mont-Nébo  , au  delà  du  Jour- 
dain , l’arclie  d’alliance  que  Moïse  avait  fait  faire 
dans  le  désert  pour  servir  de  coffre  aux  tables  de 
la  loi.  Saint  Paul  semble  même  mettre  ce  coffre 
au  rang  des  choses  perdues  (J).  N éanmoins  l’arche 
d’alliance  se  voit  à Rome  , dans  l’église  de  Sainl- 
Jean-dc-Latran. 


(i)  Baillet , Vies  des  Saints  de  Vancien  testament  , 9 octobre, 
(a)  Voyage  d'un  franciscain  ta.  Terre  sainte , ch.  4°  de  U 
première  partie. 

(3)  Adrien  Baillet  , l ict  des  Saints  de  l'ancien  testament , 
i*r.  juillet. 


s 
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ARCHE  DE  NOÉ.  — Il  est  constant  et  avéré 
<que  personne  n’a  jamais  vu  ni  pu  voir  l’arche 
de  JVoé.  Mais  les  pieux  voyageurs  et  géographes 
qui  ont  parlé  du  mont  Ararath  sans  l’avoir  aper- 
çu, soutiennent  que  l’arche  de  Noé  s’est  arrêtée 
sur  cette  montagne  après  le  déluge , et  qu’elle  y est 
encore.  L’air  est  très-doux,  disent-ils , au  sommet 
de  1 Ararath  ; c est  cette  température  qui  a em- 
pêché le  bâtiment  de  sc  corrompre. 

11  y a même  dans  les  envirous  des  religieux  qui 
vendent  de  petites  croix  faites  du  bois  de  l’arche. 
Tournefort,  qui  eut  le  courage  de  grimper  au  mont 
Ararath,  n’a  rien  vu  du  coche  d’eau  que  Noé  fut 
cent  ans  à bâtir.  Il  n’avait  pas  une  foi  assez  vive. 

On  a calculé  que  l’afche  avait  45o  pieds  de  lotie 
70  de  large  et  3o  de  haut.  0 ’ 


ARNOLL , — saint  martyr  du  sixième  siècle 
compté  parmi  les  évêques  de  Metz  , prtron  des 
brasseurs  de  bière.  Il  fut  martyrisé  , dit-on  , au 
dtoccse  de  Reims.  Tandis  qù’on  emportait  son 
corps  pour  1 enterrer, à Tours , selon  le  désir  qu’il 
en  avait  témoigné , son  corps  demeura  miraculeu- 
sement immobile  dans  la  forêt  d’Yveline , à Luit 
lieues  de  Chartres.  On  fut  obligé  de  l’enterrer  au 
nylteu  du  chemin  : on  y bâtit  ensuite  une  église 
ou  1 ou  garde  son  corps , et  autour  de  laquelle  se 
forma  un  gros  bourg  qui  porte  le  nom  de  Saint- 
Arnoul  (1). 

• n . f \ 

“ Vin6rabU  'S‘“*  * CW.,. 
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ATHANASE , — évoqua  d’Alexandrie  , aiui 
de  saint  Antoine.  Le  corps  de  saint  Athanase  est  à 
Venise , revêtu  d'une  chappe , dans  un  reliquaire 
de  bois  doré.  Mais  sa  mitre  est  soutenue  par  une 
tête  de  carton  ; car  la  véritable  tête  est  h Sérighy 
en  Touraine,  où  elle  fut  apportée  d’Égypte,  au 
temps  des  croisades,  par  les  comtes  d’Anjou. 

Les  bénédictins  de  Valvanera  , en  Espagne , se 
vantaient  aussi  d’avoir  la  tête  de  saint  Athanase. 
Elle  était  très-fralche  : on  fut  tenté  de  l’exami- 
ner , et  on  reconnut  que  c’était  la  tète  du  défunt 
cuisinier  des  bons  pères  (i).  Il  se  pourrait  que  la 
tête  de  Sérigny  en  Touraine  eût  autant  d’authenti- 
cité que  celle  de  Valvanera.  > • •- 

On  honore  à Rome,  dans  l’église  de  Saint-Atha- 
nase  et  de  Saint-Vincent,  une  image  miraculeuse 
de  la  tète  de  saint  Athanase  , moine  et  martyr  ; la- 
quelle image  fait  fuir  les  démons , guérit  les  ma- 
lades qui  se  portent  bien , et  fait  marcher  droit  les 
dévots  qui  ne  sont  pas  boiteux  (2). 


1 AUBERT.  — HOCHE  UE  SAIIIT  AUBETlt. 

On  voit  au  mont  Saint  - Michel  une  petite 
chapelle  de  douze  pieds  dé  longueur,  dédiée  à 
saint  Aubert,  évêque  d’ AVràùéheÿ,  et  bâtie  sur  un® 
roche  qui  était  autrefois  lesommct  de  la  montagne , 


et,qui , à la  prière  de  ce  saint , a 

. » i.h 


s’en  détacha . 

■.i  -i  . ‘ •••: 


pour 


(1)  Palpebrock,  Continuation  des  actes  de  BolUndut , a mai. 
(3}  f'oyage  do  Franco  et  d’Italie  en  1660  , par  un  gcatil- 
homme  français  , page  44'  - 

?, 
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laisser  place  aux  ouvriers  qui  devaient  cbnstruiré 
l’église  de  Saint-Michel , et  alla  se  précipiter  du 
côté  du  nord.  Cette  petite  chapelle  n’a  qu’un  autel 
avec  la  statue  de  saint  Aubert  (i). 

AUGUSTIN , — saint  et  célèbre  évôqued’IIip- 
ponc.  Après  plusieurs  translations  , son  corps  se 
trouvait  à Pavie  en  l’année  71a.  Luitprand , roi 
des  Lombards , connaissant  le  prix  du  trésor  qu’il 
possédait , et  redoutant  l’adresse  des  voleurs  de 
reliques  , sorte  de  voleurs  que  notre  siècle  dépravé 
ne  connaît  plus  , fit  faire  trois  tombeaux , publia 
que  le  corps  de  saint  Augustin  était  dans  l’un  des 
trois,  et  cependant  le  cacha  ailleurs , mais  si  bien 
qu'on  n'a  jamais  pu  le  découvrir  depuis  (2). 

Malgré  cela  , les  àugustins  d’Allemagne  sou- 
tiennent qu’ils  possèdent  le  e«ur  de  saint  Augus- 
tin , lequel  cœur  fut  arraché  par  un  saint  person- 
nage à un  ange  qui  l’emportait,  et  donné  à l’évèquo 
SigiLbcrt,  qui  en  fit  présent  aux  religieux  au- 
gustius  d’Allemagne  (3).  C’est  a cause  de  ce  conte 
que  l’ou  représente  ordinairement  saint  Augustin 
tenant  son  cœur  enflammé  dans  sa  main  gauche. 

AUGUSTIN  DE  CANTORBÉEY.  — Les  re- 
liques étaient  autrefois  des  présens  de  grand  prix. 


(I)  Briurn  de  ta  Martiniiie  , te  grand  Dictionnaire  géogra- 
phique . article  Mont-Saial-Micliel.  [ . 

(a)  Baillet , Kics  des  Xainti  , 38  août. 

(J)  Tillemont , et  Vie  de  saint  Augustin,  dans  la  dernière 
édition  du  ses  (curies. 
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Lorsque  l'infame  et  incompréhensible  Henri  VIIÏ 
voulut  féciliter  Jean  III , roi  de  Portugal , sur  son 
mariage  avec  la  sœur  de  Cliarles-Quint , il  lui  en- 
voya solennellement  le  menton  et  trois  dents  de 
saint  Augustin  de  Cantorbéry.  Le  cardinal  Volscy 
fut  chargé  de  porter  ce  présent  magnifique  (r). 
ÏJn  pareil  présent  de  noces  paraîtrait  aujourd’hui 
singulier;  c’est  que  nous  dégénérons.  Au  reste, 
Henri  VIII  dégénéra  aussi  ; car  quelques  années 
plus  tard  il  fit  brûler  les  reliques , ferma  les  cou- 
vents , etc. 

AURÉUS  ET  JUSTIN.  — Deux  frères  chré- 
tiens , nommés  Auréus  et  Justin  , allant  en  pèleri- 
nage, s’arrêtèrent  dans  une  métairie  de  l’électorat 
de  Mayence , et  y passèrent  la  nuit.  Le  lendemain, 
ils  continuèrent  leur  route  à travers  une  forêt 
oùils  trouvèrent  des  idolâtres  qui  les  massacrèrent 
et  les  enterrèrent. 

Quelques  années  après,  le  roi  Dagobert  vint  en 
Allemagne.  Quoique  affligé  de  la  lèpre,  il  ne  lais- 
sait pas  de  monter  à cheval  et  de  chasser.  Un  jour 
d’été , se  trouvant  de  bon  matin  dans  la  même 
forôt,  il  descendit  de  cheval,  se  coucha  dans  la 
rosée  et  s’endormit.  Il  trouva  à son  réveil  que  les 
endroits  de  son  corps  qui' avaient  été  mouillés  de 
la  rosée  étaient  entièrement  guéris.  Etonné  de  ce 
prodige , il  revint  le  lendemain  avec  la  reine  sa 
femme , se  déshabilla , se  roula  nu  sur  la  rosée , 


(i)  PapebrocV.  Suite  de»  acte»  de  Bollandus  , a6  mai. 
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et  fut  entièrement  délivré  de  sa  lèpre.  Il  dit  alors  ; 
« C’est  ici  un  lieu  saint.  » On  fouilla , et  l’on 
trouva  les  corps  des  deux  pèlerins  martyrs , frais 
et  sans  corruption.  Dagobert  bâtit  une  église  dans 
ce  lieu  même , qui  est  devenu  depuis  la  ville 
d’Heiligcnstadt,  dans  l’électorat  de  Mayence.  Mais 
il  est  assez  remarquable  qu'aucune  des  églises  d« 
la  ville  n’est  dédiée  aux  saints  Auréus  et  Justin  (i); 
et  qu'on  ne  sait  ce  que  sont  devenues  leurs  re- 
liques. » 

A^  IX . — Saint  Avit , abbé  de  Chàtcaudun  au 
sixième  siècle  , étant  mort  en  odeur  de  sainteté , 
les  habitans  d’Orléans  , qui  l'aimaient  beaucoup , 
voulurent  avoir  son  corps  ; et  ceux  de  Chàteaudun 
ne  voulurent  pas  s’en  séparer.  La  contestation 
devint  très-vive.  Enfin  , de  part  et  d’autre  on  prit 
les  armes  et  on  se  battit.  Les  os  d’un  saint  devaient 
être  le  prix  de  la  victoire  : la  bataille  eût  été  san- 
glante si  les  deux  partis  avaient  eu  des  forces  éga- 
les. Mais  les  habitans  de  Chàteaudun  furent  bien- 
tôt vaincus.  Les  vainqueurs  se  montrèrent  géné- 
reux ; car , en  emportant  le  corps  de  saint  Avit  à 
Orléans , ils  laissèrent  quelques  petits  os  aux 
moines  de  Chàteaudun  , qui  les  mirent  dans  une 
belle  châsse  (2). 


(1)  Bruzen  de  la  Martinicre  , art.  Heiligenstadt , «pria  la 
topographie  de  Zejrler. 

(a)  Suri  us , 1".  juillet  ; Martial  du  Mana  , Ut  Pratique t de 
l'année  sainte , ijjuin. 
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On  voit  dans  Grégoire  dé  Tours  qu’un  paysan 
fut  frappé  de  paralysie  pour  avoir  travaillé  à la 
vigne  le  jour  de  saint  A vit , qu’il  fallait  chômer. 
Observons  que  si  on  suivait  à la  lettre  les  fêtes 
instituées  par  la  sainte  église  , il  n'v  aurait  pas  un 
jour  dans  l’année  où  il  fût  permis  de  travailler  5 
car  tous  les  jours  du  mois  ont  un  ou  plusieurs 
6aints  que  l’église  de  Rome  a ordonné  de  fêter, 
dans  l’oisiveté  et  l’ivrognerie  sa  compagne  fidi  le. 
Ainsi,  le  i,r  janvier,  on  doit  chômer  la  Circonci- 
sion  ; le  a,  saint  Macairc  d’Alexandrie:  le  3 , 
sainte  Geneviève  de  Paris  ; le  4 , saint  Tite,  dis- 
ciple de  saint  Paul  ; le  5 , saint  Simeon  Stylitc  ; lé 
6 , l'Épiphanie  , etc. 

i • * 

B. 

BABYLAS,  — saint  évèqué  d’Antioche,’  qui 
soutînt  le  martyre  le  a4  janvier  de  l'année  î5o. 

On  raconte  que  Gallus  César , frère  de  l’em- 
pereur Julien  , dit  l'apostat , était  un  prince  très- 
religieux  qui  avait  une  vénération  particulière 
pour  les  reliques  des  martyrs.  Comme  il  faisait  sa 
résidence  à Antioche , il  fit  bâtir  auprès  du  temple 
d’Apollon,  dans  le  faubourg  de  Daphné,  une 
belle  église  où  il  plaça  le  corps  de  saint  Babylas. 
Or , un  jour  que  l’empereur  Julien  , qui  proté- 
geait toutes  religions , présidait  à un  sacrifice  dans 
le  temple  du  dieu  du  Parnasse,  le  diable,  qui  se 
trouvait , comme  disent  les  légendaires , dans  la 
6tatue  d'Apollon  , s'écria  qu'il  ne  pouvait  plus 
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parler , A cause  des  reliques  de  Babylas  qui  étaient 
dans  ]e  voisinage.  Julien,,  qui  était  généreux 
et  tolérant , ordonna  seulement  d’emporter  le 
corps  du  saint  dans  un  autre  quartier.  Les  cbré- 
tiens , triomphans  du  miracle  que  leur  saint  ve- 
nait d’opérer , et  de  l’aveu  que  le  diable  avait  été 
forcé  de  faire,  enlevèrent  avec  la  plus  lente  gravité 
le  cercueil.de  Babylas , enchantant  pendant  une 
heure , aux  oreilles  mêmes  de  Julien  , ce  verset 
du  psaume  96  : Que  tous  ceux  qui  adorent  les  idoles 
soient  couverts  de  confusion  et  de  honte.  L’empe- 
reur, assez  philosophe  pour  supporter  cette  effron- 
terie séditieuse  , que  Sozomène  présente  comme 
un  trait  de  fermeté  héroïque,  attendit  patiemment 
la  fin  de  ces  cérémonies  pour  reprendre  les  sien- 
nes. Mais  la  vengeance  de  6aint  Babylas  éclata 
bientôt  ; car  trois  mots  après  le  temple  d’Apollon 
se  trouva  réduit  en  cendres;  et , voyez  l’impiété, 
Julien  l’apostat  osa  soupçonner  les  chrétiens  de 
cet  incendie.  Malheureusement  ils  n’eurent  pas 
la  joie  de  se  voir  persécutés  pour  cette  héroïque 
audace  (1). 

• On  pense  que  les  reliques  de  saint  Babylas  fu- 
ient toujours  honorées  à Antioche,  publiquement 
ou  en  secret,  suivant  1a  religion  des  maîtres.  Ce- 
pendant la  ville  de  Crémone  , en  Italie , montre 


(1)  Voyei  le  discours  de  ssiut  Jean  Chrysostome  sur  Saint 
Babylas.  Soaoméne , Hittaire  ecclétia, tique , livreS,  cb.  ag. 
Martyrologe  d’Adon  , 34  janvier.  Jacques  de  Voragine  lee 
no,  el«.  " f 
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comme  un  précieux  trésor  un  second  corps  de 
saint  Babylas  (i).  11  en  avait  un  troisième  au 
prieuré  de  Nanteuil-le-Haudoin , dans  le  diocèse 
de  Meaux  (a).  Mais  saint  Babylas  faisaitde  si  beaux 
miracles  qu’il  méritait  d’ètre  encore  plus  multi- 
plié. 

BACCHUS,  — que  nous  pères  visigotbs  ont  ap- 
pelé saint  Bâche , était  un  militaire  qui  fut  mar- 
tyrisé au  bord  de  l'Euphrate  pour  la  foi  catho- 
lique , vers  le  troisième  ou  le  quatrième  siècle. 
Son  corps  était  autrefois  en  Syrie , en  Egypte , 
en  Phénicie  , et  à Constantinople.  Cependant  on 
en  possédait  quelques  morceaux  à Rome,  à Tours, 
à Angers.  Je  ne  sais  s'il  n’y  en  avait  pas  aussi  i 
Paris,  dans  l’église  de  Saint-Bacche  , plus  connue 
depuis  quelque  temps  sous  le  nom  de  Saint-Benoît 
de  la  rue  Saint-Jacques.  — On  voyait  enfin,  avant 
la  révolution  , dans  l auguste  et  vénérable  église 
de  Chartres  , une  petite  châsse  qui  contenait  des 
reliques  de  Saint-Bache( 3). 

BAMBINO.  — « Ce  matin , je  suivais  tranquil- 
lement mon  chemin  dans  la  rue  (à Rome);  je 
m’en  allais  au  Capitole.  Dans  le  moment  a passé 


(i)£er  Bollandistes  , au  »4  janvier. 

(s)  Mémoires  de  Tillemont , tome  Q]  j Bruzen  delà  Marti- 
nière  , au  mot  Nanleuil , n°.  a. 

(3)  Martyrologe  d’Adon,  7 octobre.  Mémoires  de  Tïllemont, 
tome  5.  histoire  de  l’auguste  et  vénérable  église  de  Chartres , 
cbap.  i5. 
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un  carrosse  où  étaient  deux  récollets , l’un  sur 
le  fond  , l’autre  sur  le  devant , et  tenant  entre  ses 
jambes  quelque  chose  que  je  n’ai  pu  distinguer. 

» Tout  le  monde  s’est  arrêté  et  a salué  avec  un 
profond  respect.  J’ai  demandé  à qui  s’adressait  ce 
salut.  C’est , m’a-t-on  répondu , au  Bambino , 
que  ces  bons  pères  vont  porter  à un  prélat  qui 
est  bien  malade , et  dont  les  médecins  déses- 
pèrent. 

» Je  me  suis  fait  expliquer  ensuite  tout  ce  Bam- 
bino. — Le  Bambino  est  un  petit  Jésus  de  bois , 
richement  habillé.  — Le  couvent  qui  a le  bonheur 
d en  être  propriétaire  n’a  pas  d autre  patrimoine. 

» Dès  que  quelqu’un  est  sérieusement  malade , 
on  va  chercher  le  Bambino , et  en  carrosse  , car 
il  ne  va  jamais  à pied.  Deux  récollets  le  condui- 
sent , le  placent  à côté  du  malade  , et  restent  là 
à ses  frais  , jusqu  à ce  qu’il  soit  mort  ou  sauvé. 

» Le  Barifbino  est  toujours  en  course  ; on  se 
bat  quelquefois  à la  porte  du  couvent  pour  l’avoir  ; 
on  se  l’arrache  : l'cté  surtout , il  est  singulière- 
ment occupé  , quoiqu’il  se  fasse  alors  payer  plus 
cher , à raison  de  la  concurrence  et  de  la  chaleur. 
Cela  est  juste  (i).  » 

Au  reste  le  petit  Jésus  , qu’on  appelle  en  Italie 
il  Bambino  ( en  français  le  Bambin  ) , remplace 
à Rome  Jupiter  tonnant , et  se  voit  au  mont  du 
Capitole  , dans  l’église  de  Sainte-Marie  d 'Ara- 
Cœli.  Lorsqu’il  n’est  pas  en  course , on  le  place 


(i)  Dupaty , Lettre  fi',  tur  C J laite. 
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dans  une  crèche  , entre  un  boeuf  et  un  âne  , au- 
dessus  du  tombeau  de  sainte  Hélène.  11  est  soigné 
par  des  récollets. 

On  raconte  que  le  Bambino  fut  plusieurs  fois 
emporté  par  des  voleurs  (i)  , mais  qu’il  sut  tou- 
jours s’échapper  de  leurs  mains,  et,  malgré  les 
langes  dont  il  est  emmailloté,  revenir  â pied  dans 
sa  crèche. 

BARBAT.  — Le  corps  de  ce  saint  évêque 
de  Bénévent  fut  découvert  en  1124,  quatre  cent 
cinquante  ans  après  sa  mort.  Il  était  frais  comme 
un  vampire  et  faisait  des  miracles.  Dans  les  guerres 
qui  survinrent  , les  Bénévcntins  laissèrent  égarer 
les  reliques  de  Barbat,  qui  furent  long-temps  per- 
dues. Mais  on  gagna  quelque  chose  à cette  ab- 
sence du  saint  ; car  depuis  on  trouve  que  son  corps 
est  'adoré  à la  fois  à Bénévent  et  au  monastère 
du  Mont-Vierge  dans  le  royaume  de  Naples  (a). 


(1)  Journal  d'un  voyage  de  France  et  d’Italie.  1667.  Or 
donne  aussi  le  nom  de  Jupiter  Bambino  ù Jupiter  enfant  dans 
les  bras  de  la  déesse  Vesta , qui , selon  les  païens,  resta  toujours 
vierge.  d’Aubigné  dit  que  c’est  sur  ce  modèle  que  les  chrétiens 
Ont  représenté  U vierge  Marie  avec  le  petit  Jésus  sur  son  sein. 
Confession  du  sieur  Je  Saïuy , chap.  11. 

(a)  Le  monastère  du  Mont-Vierge  possédait  autrefois  de* 
reliques  de  saiute  Cybéle  qu’il  appelait  la  grande  mère , magna 
mater.  Ces  reliques  avaient  quelque  fondement,  puisque  Cybéle 
eut , dit-on , un  temple  au  lieu  où  l'on  éleva  depuis  le  monas- 
tère, Mais  quand  on  eut  observé  à l’abbé  que  Cybéle  n’était 
pas  morte  dans  le  sein  de  la  religion  catholique  . les  relique 
de  sainte  Cybéle  devinrent  des  reliques  de  sainte  Julienne. 
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BARBE.  — Sainte  Barbe  est  la  patronne  des  ar- 
quebusiers, des  chasseurs  et  des  marins.  On  donne 
sou  nom  à la  partie  du  vaisseau  qui  renferme  la 
poudre.  Elle  préserve  des  incendies  et  du  tonnerre, 
parce  que  ceux  qui  lui  iirent  souilrir  le  martyre 
furent  miraculeusement  tués  par  la  foudre  du 
ciel  (i). 

A dire  le  vrai,  on  ne  sait  ni  le  temps,  ni  le  pays 
où  elle  vécut , ni  le  nom  de  son  père , qui  lui  fit 
couper  la  tète  parce  qu’elle  était  chrétienne.  Cepen- 
dant les  légendes  raconteut  longuement  l’histoire 
de  sa  vie  et  de  ses  miracles.  Mais  les  légendaires 
étaient  peut-être  aussi  inspirés  par  l’esprit  saint. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  corps  de  sainte  Barbe  était 
à la  fois  en  Égypte,  à Venise  et  à Plaisance.  Il 
est  encore  dans  ces  deux  dernières  villes  ; et  en 
même  temps  l’on  montre  à Rome,  dans  l'église  qui 
porte  sou  nom  , sa  tète  et  son  voile.  Les  feuillans 
de  la  rue  Saint-Honoré,  à Paris  , avaient  aussi  des 
reliques  de  cette  sainte  ; et  tant  d’églises  se  van- 
taient de  participer  au  mi  me  avantage,  que  toutes 
les  reliques  de  sainte  Barbe  auraient  chargé  plu- 
sieurs voitures  à six  chevaux.  On  en  a perdu 
quelques  débris  dans  ces  derniers  temps. 

On  raconte  que  , comme  sainte  Barbe  était 
vierge  , lorsqu'on  lui  coupa  la  tète  , elle  ne  sai- 
gna que  du  lait  (2)  ; et  l’on  montrait  dans  plu- 
sieurs couvens  , surtout  en  Italie  , des  fioles 
pleines  du  lait  de  sainte  Barbe. 


V 


(1)  Voyez  hibaiiéncira  , 4 décembre. 

(a)  Henri  Etienne  , Apologie  pour  Hérodote  , chap  36. 
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BARNABE.  — Le  saint  apôtre  Barnabé  n'a 
pas  à se  plaindre  non  plus  des  amateurs  de  reli- 
ques. On  lui  en  donne  un  très-grand  nombre. 
On  dit  qu’il  fut  lapidé  à Salamine  ; son  tombeau 
demeura  près  de  quatre  cents  ans  ignoré.  Mais 
le  saint,  apparemment  las  de  cet  oubli , se  montra 
enfin  à Anthème  , évêque  de  Salamine  , et  lui  in- 
diqua le  lieu  où  il  était  enterré.  Le  bonhomme 
Anthème  fit  fouiller , et  l’on  découvrit  le  corps 
de  l’apôtre  , avec  un  exemplaire  de  l’évangile  de 
saint  Mathieu  , que  saint  Barnabé  avait  écrit  de  sa 
propre  main.  Dans  un  siècle  comme  le  nôtre  , 
l’évangile  de  saint  Mathieu  , écrit  par  saint  Bar- 
nabé , paraîtrait  plus  curieux  que  toutes  les  re- 
liques les  plus  miraleuses.  Alors  on  pensait  un 
peu  différemment.  On  laissa  perdre  le  livre,  mais 
on  conserva  le  corps  du  saint  ; on  en  fil  même 
plusieurs  copies , car  ce  corps  était  à Salamine , 
à Milan  et  à Toulouse. 

Les  habitans  de  cette  dernière  ville  ne  peuvent 
malheureusement  dire  ni  d’où , ni  quand , ni 
comment  ce  saint,  corps  leur  est  venu. 

Unemultitude  de  villes,  en  Italie  et  en  France, 
possédaient  des  reliques  considérables  du  même 
saint.  Il  avait  surtout  une  douzaine  de  têtes  , ré- 
pandues dans  diverses  églises.  La  meilleure  et  la 
plus  grosse  est  encore  à Gènes  (i). 


(t)  Duiausuy . Martymloç.  Gall.  97  maîi.  Mémoire 1 de 
TUUmont , tom«  I , Ribadeneira  , 1 1 juin  , etc. 
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BARTHELEMI l’un  des  apôtres.  Sans  avoir 
rien  de  certain  sur  sa  vie  , Eusèbea  prétendu  que 
saint  Barthélemi  était  allé  prêcher  dans  l’Inde , 
dans  l’Arabic-Heureuse  , dans  la  Perse  et  dan* 
l’Abyssinie  (i).  Les  légendaires  iyoutent  qu’As- 
tyagc , roi  d’Arménie , le  fit  écorcher  vif.  Sa  qua- 
lité d'apôtre  de  Jésus-Christ  a fait  rechercher  ses 
reliques. 

On  commença  au  sixième  siècle  seulement  à 
songer  à lui.  On  publia  qu’il  avait  été  martyre. 
On  chercha  son  corps  qui  ne  manqua  pas  de  se 
trouver.  Ce  corps  fut  dès  lors  en  même  temps  à 
Dara  en  Mésopotamie,  et  dans  l’ilcde  Lipari , près 
de  la  Sicile  (a).  11  faisait  même  beaucoup  de  mi- 
racles dans  ces  deux  églises.  Mais  il  ne  put  em- 
pêcher les  Sarrasins  de  s’emparer  de  la  Sicile  et 
de  l’ile  de  Lipari.  Ces  barbares  trouvèrent  si  peu 
d’obstacles , qu’ils  mirent  tout  en  cendres  , et 
brûlèrent  sans  respect  le  corps  saint. 

A la  vérité , quelques  années  après  , au  com- 
mencement du  neuvième  siècle , le  corps  de  saint 
Barthélemi  fut  retrouvé  par  un  moine  , et  porté  à 
Bénévent , où  les  prodiges  recommencèrent.  Dans 
le  onzième  siècle  , l’empereur  Othon  III  trouvant 
ce  corps  trop  précieux  pour  les  Bénéventins,  l’em- 
mena à Rome , et  fit  bâtir  en  l’honneur  du  saint 
apôtre  une  église  dans  lile  du  Tibre,  qui  s appelle 
maintenant  ile  de  Saint-Barthélemi. 

( i ) Eusèbe , Histoire  ecclésiastique  , livre  5 , cliap.  ib. 

(a)  Grégoire  de  Tour»  , Miracul. , etc.  lib.  I , cap.  34.  Til- 
lemont , Mémoires  ccctcs.,  tome  1. 
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Cependant  les  Bénéventins  prétendent  qu’ils 
ont  donné  à l’empereur  Othon  un  faux  corps,, 
et  qu'ils  ont  conservé  le  véritable.  Les  Romains 
répliquent  à cela  que  leur  corps  de  saint  Barthé- 
leini  est  le  véritable , puisqu’il  fait  des  miracles. 
Les  Bénéventins  opposent  des  prodiges  non  moins 
éclatans  ; de  façon  qu’il  est  impossible  à tout  esprit 
pieux  de  ne  pas  reconnaitrc  que  saint  Barlhélemi 
a au  moins  deux  corps , si  celui  de  Dara  est  perdu. 

Outre  ces  deux  corps  très-complets,  on  montre 
dans  une  multitude  d’églises  dillérentes  pièces  de 
saint  Barthélemi.  La  cathédrale  de  Cantorbéry 
possédait  son  cinquième  ou  septième  bras.  Le 
huitième  était  à Béthune  en  Artois.  On  voit  à 
Pise  une  neuvième  main  du  même  saint.  On  mon- 
trait un  de  ses  doigts  à Saint-Denis , un  antre  à 
Fréjus  , d’autres  en  beaucoup  d’antres  lieux. 

Comme  on  conta  que  saint  Barthélemi  avait  été 
écorché  , on  ent  aussi  l'adresse  de  trouver  sa  peau, 
qui  est  peut-être  encore  à Pise  , et  qui  guérit 
beaucoup  de  maladies  cutanées. 

Enfin  , on  eut  tant  de  vénération  pour  tous  les 
débris  de  ce  grand  saint , que  l'on  montrait  à 
Trêves,  en  Allemagne,  son  membre  viril  (i).  Quel- 
ques-uns prétendent  que  ce  même  membre  fut 
long-temps  double,  parce  qu’on  le  possédait  aussi 
à Augsbourg.  11  était  d'une  taille  extraordinaire  , 
et  avait  la  propriété  de  faire  faire  des  enfansaux 


(i)  Calvin  Tihrtê  île  t lie  U que  s.  Voyez  dau*  cc  Dictionnaire 
l’article  de  Saint  Ouignole. 
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femmes.  La  plupart  de  ces  saintes  reliques  sont 
maintenant  égarées. 


DEUX  MIRACLES  DU  CORPS  DE  SAIÏIT  BARTHÉLEMI  , 
Tire»  Je  la  Légende  doree:  Leftcmla  U 8. 


— « Lorsque  l'empereur  Frédéric  détruisait  les 
églises  de  Bcnévent,  un  de  ses  satellites  aperçut 
î»  1 écart  une  petite  troupe  de  graves  personnages, 
vêtus  de  blancs , et  très-occupés  à discuter  en- 
semble. Il  s’en  aprocha  et  leur  demanda  qui  ils 
étaient.  On  lui  répondit  : C’est  saint  Bartl  demi , 
avec  les  autres  saints  dont  les  reliques  sont  hono- 
rées dans  cette  ville.  L'homme  se  prostei  ■ , et 
comme  il  était  curieux  , il  écouta  ce  qu’ils  disaient. 

» Après  avoir  long-temps  disputé  sur  la  peine 
que  méritait  celui  qui  les  avait  chassés  de  leurs 
églises,  les  bons  saints  convinrent  qu'il  fallait  le 
tuer  sans  pins  de  retard',  et  1 envoyer  rendre 
compte  de  sa  conduite  au  tribunal  de  Dieu.  Après 
cela,  ils  se  séparèrent  j étau  bout  de  quelques  jours 
l’empereur  Frédéric  mourut  misérablement.  >i_ 

— « Un  docteur  en  théologie  fêtait  saint  B?  \ ! e- 
lemi  toute  l’année , et  avait  grande  vénéra. ‘ou 
pour  ses  reliques.  Un  jour  qu  il  prêchait , le 
diable  vint  à son  sermon  sous  la  ligure  d une 
jeune  fille  extrêmement  belle.  Le  docteur  jeta 
les  yeux  sur  elle  , la  trouva  à son  gré  et  ünvita 
à diner. 

» Lorsqu'ils  l’u'-ent  à table,  la  prétendue  pucelle 
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lança  des  oeillades  si  amoureuses  à son  hôte  qu’il 
commença  de  s’enflammer.  Mais  tout  à coup  saint 
Barthélemi , habillé  en  pèlerin  , vint  frapper  à 
la  porte  , et  demanda  l’hospitalité.  La  prétendue 
jeune  fille  ne  parut  pas  d’avis  de  recevoir  un 
tiers  , et  le  docteur  se  contenta  d’envoyer  un 
croûton  au  pèlerin. 

» SainlBarthélemi  le  refusa,  et  fit  demander  au 
docteur  de  lui  dire  ce  qu’il  trouvait  de  particulier 
dans  l’homme. — C’est  qu’il  rit,  répondit  le  doc- 
teur. — C’est  la  manière  dont  il  engendre  , ré- 
pondit la  pucelle. 

» Saint  Barthélemi  dit  : — Le  docteur  a bien 
répondu  ; mais  la  demoiselle  est  plus  profonde. 
Qu’on  me  dise  aussi  quel  est  l’espace  d’un  pied 
qui  renferme  les  plus  miraculeux  objets  de  la 
création.  — C'est  le  trou  de  la  croix  , répondit 
le  docteur.  — C’est  la  tète  humaine , répondit  la 
jeune  fille. 

» A merveille  tous  lès  deux , dit  saint  Barthé- 
lemi. Je  n’ai  plus  qu’une  question  à vous  pro- 
poser : quelle  distancé  y a-t-il  du  ciel  aux  enfers? 
— Je  n’en  sais  rien,  dit  le  docteur.  — Hélas! 
je  le  sais  bien  , moi , dit  la  jeune  fille  ; j’en  ai  fait 
Je  voyage , et  je  sens  qu’il  faut  y retomber. 

» Aussitôt  le  diable  reprit  sa  forme  peu  gra- 
cieuse et  disparut  en  hurlant.  Le  docteur  , épou- 
vanté , chercha  son  pèlerin  -,  mais  il  ne  trouva 
personne  ; et  se  doutant  du  miracle  , il  alla  brûler 
un  cierge  devaut  le  corps  de  saint  Barthélemi.  » 

Saint  André  garantit , par  un  moyen  tout  sem- 
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* Ul)]e  , un  évêque  qui  s’allait  coucher  avec  une 
ne  pèlerine  (i). 

d'une  dent  de  saint  babthélemi. 

Une  recluse  des  environs  d’Aix-la-Chapelle , 
■au  douzième  siècle  , possédait  une  dent  de  saint 
Barthélemi  et  quelques  autres  reliques.  Un  prêtre 
qui  lui  disait  des  messes  lui  demanda  cette  dent , 
qu’elle  refusa.  Eh  bien!  dit  le  prêtre,  si  vous 
ne  m’en  donnez  au  moins  la  moitié,  je  ne  viendrai 
plus  vous  voir.  La  recluse  embarrassée  hésita  un 
moment  entre  cette  menace  et  l’amour  qu’elle 
portait  à sa  dent.  11  parait  quelle  n'aimait  pas 
moins  le  prêtre  , car  elle  finit  par  consentir  à 
lui  en  donner  la  moitié.  Mais  le  prêtre  n’eut  pas 
plus  tôt  essayé  de  couper  la  dentavecson  couteau, 
qu’il  en  sortit  du  sang , comme  si  saint  Bnrlhélemi 
eût  vécu  encore  dans  sa  dent.  Le  pauvre  prêtre 
épouvanté  laissa  à la  re<  lu-.e  son  joyau  entier,  et 
se  contenta  de  le  toucher  quelquefois  en  venant 
lui  dire  la  messe.  Césairc  de  Liteaux  assure  qu  il 
a vu  de  ses  yeux  cette  miraculeuse  dent  du  saint 
apôtre  écorché  (a). 

BASILE.  — Le  corps  de  saint  Basile-le-Orand 
était  à Césarce  et  daus  un  monastère  du  Pont.  On 
ne  voit  rien  qui  apprenne  que  ce  saint  corps  ait 


(i)  On  prut  voir  le  mélodrame  de  saint  André,  dans  U 
Diable  peint  par  lui  même  , chap.  xivi. 

(a)  Miracut.  Cdtarit , lib.  vin,  cap.  4° 

I. 


6 


8a  HAT 

été  transporté  en  Occident.  Néanmoins  on  l’ hono- 
rait encore  dans  le  dernier  siècle  à Tournus  en 
Bourgogne , et  à Bruges  dans  les  Pays-Bas.  Malgré 
ces  quatre  corps  , on  montre  à Rome  une  tète  , 
un  bras  et  une  côte  de  saint  Basile-le-G ra nd . 

BATHILDE,  — reine  de  France,  fondatrice 
de  l’abbaye  de  Chelles  , mise  au  rang  des 
saintes.  Ses  reliques  furent  conservées  à Chelles , 
où  elles  rendirent  la  santé  à quelques  vieilles 
femmes , firent  marcher  droit  trois  ou  quatre 
boiteux  , et  chassèrent  bon  nombre  de  démons. 

En  i63i  , comme  l’abbesse  de  Chelles  voyait 
scs  reliques  un  peu  négligées , parce  qu'elles  ne 
faisaient  plus  de  miracles,  elle  fit  ouvrir  la  châsse  ; 
et  six  religieuses  possédées  du  démon  depuis 
quelques  mois  furent  délivrées  de  la  tète  aux  pieds. 
La  foi  des  pieux  se  ranima,  et  on  mit  sainte 
Bathilde  dans  un  bean  reliquaire  , « autant  parce 
» qu’elle  profitait  bien  à l’abbaye  , que  pour  la 
» consolation  des  catholiques , comme  dit  le  père 
>»  Ribadéneira  (i).  » 

Il  reste  encore  à Chelles  et  à Paris  quelques 
restes  de  sainte  Bathilde  , qui  fut , malgré  tout , 
une  reine  estimable , vu  le  temps. 

BATON  DU  DIABLE.  — Quoiqu  il  ne  soit 
pas  décent  de  mêler  le  diable  avec  les  saints , 
nous  ne  faisons  que  suivre  l’exemple  des  théolo- 


(i)  Fleurs  des  vies  des  saints  , 3o  janvier. 
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giens  nos  sacrés  maîtres , des  vénérables  légen- 
daires , et  enfin  des  bons  moines  qui  conservent 
à Tolentino , dans  la  marche  d'Ancône,  comme 
une  relique  du  diable , le  bâton  dont  icelui  diable 
verge  ta  un  jour  les  épaules  de  saint  Nicolas  de 
Tolentin  (i). 

Remarquons  aussi  en  passant  le  bâton  du  chan- 
tre de  la  Sainte-Chapelle,  qui  n’est  plus  maintenant 
qu’un  greffe,  où  les  Parisiens  ont  laissé  entasser 
des  sacs  de  papiers  à procès.  Ce  bâton , qui  doit 
être  à la  bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu,  était 
surmonté  d’une  agate  antique , représentant  un 
buste  de  Titus.  Nos  doctes  aïeux  attachèrent  à ce 
petit  buste  deux  bras , dont  l’un  tenait  une  petite 
croix , l’autre  une  petite  couronne  d’épines  ; et 
ils  en  firent  un  saint  Louis  , que  les  dévots  bai- 
saient avec  respect , comme  on  baise  à Rome  les 
pieds  d’une  statue  de  Jupiter  transformé  en  saint 
Pierre. 

BAUDILLE  ou  BAIIDÈLÉ , — saint  martyr , 
qui  souffrit  à Nîmes  pour  la  foi  vers  le  quatrième 
siècle.  Son  corps  fut  trouvé , on  ne  sait  comment, 
six  ou  sept  cents  ans  après  sa  mort  ; et  bientôt  il 
se  doubla.  Car  il  y en  avait  un  à Orléans , et  un 
autre  à Oviedo  en  Espagne,  sans  parler  d’une 
troisième  tète  qui  était  à Paris  dans  l’église  de 
sainte  Geneviève.  Celui  d’Oviédo  est  encore  sur 
pied. 


(*)  y ofagede  Fiance  et  d’Italie  , «te.  1667  , page  731. 
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BAVON.  — Que  dire  de  saint  Bavon  ou  Baf , 
patron  de  la  ville  de  Gand  ? Son  corps  fut  brûlé 
par  les  Normands  en  85 1.  Mais  le  saint  fit  un 
miracle;  et,  au  lieu  de  se  laisser  brûler  tout-à- 
fait , il  s'en  alla  à Laon  et  voyagea  dans  d’autres 
villes , jusqu’à  la  fin  des  guerres  d'alors. 

Quand  le  danger  fut  passé  , le  corps  de  saint 
Bavon  reparut;  et  en  1010  on  l’exposa  publi- 
quement, pour  confondre  les  incrédules  qui  pu- 
bliaient témérairement  que  le  saint  corps  avait  été 
détruit.  On  peut  voir  là-dessus,  au  i«.  d’octobre, 
la  judicieuse  compilation  des  Bollandistcs. 

BENIGNE,  — saint  martyr  qui  fut  l’apôtre  de 
la  Bourgogne.  Son  corpsétait  perdu  et  très-regretté 
depuis  sept  ou  huit  cents  ans  , lorsque  Reniger  , 
abbé  d’Elwangen  en  Souabc  , fit  faire  des  fouillps 
dans  l’église  de  la  Cclle-Saint-Vit  qui  lui  appar- 
tenait , et  découvrit  un  corps  à qui  il  donna  le 
nom  de  saint  Bcnigne. 

Saint  Annon , archevêque  de  Cologne , ayant 
appris  cette  découverte , pria  Reniger  de  lui  céder 
le  corps  du  saint  pour  son  abbaye  de  Sigebert , 
dont  il  était  le  patron.  Reniger  ne  consentit  à 
s’en  dessaisir  qu’à  condition  qu’on  lui  donnerait 
en  échange  de  quoi  payer  ses  dettes  ; et  l'abbé 
Reniger  en  avait  beaucoup.  Saint  Annon  , obligé 
d'accepter  , paya  fort  cher  le  saint  corps  qui  fut 
depuis  honoré  à Sigebert.  Toutefois  ce  marché 
n’eut  lieu  que  sur  l'assurance  que  donna  Reniger 
que  c’était  bien  le  corps  de  saint  Bcnigne  de  Dijon. 
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BENOIT,  — abbé  du  Mont-Gassin , patriarche 
des  bénédictins  , mort  vers  le  milieu  du  sixième 
siècle.  Lorsqu’il  eut  rendu  l’àme , saint  Maur , 
son  disciple  favori , le  vit  monter  au  ciel  par  un 
chemin  tendu  de  riches  tapisseries.  11  avait  fait 
de  grands  miracles  de  son  vivant  ; il  continua 
d’en  faire  après  sa  mort;  et  ses  reliques  ne  furent 
pas  négligées.  ' 

En  l’an  58o  , les  Lombards  brûlèrent  le  mo- 
nastère du  Mont-Gassin  où  se  trouvait  le  corps  de 
saint  Benoit.  Mais  saint  Ayou  , accompagné  de 
quelques  Manceaux , retrouva  le  saint  corps  sous 
les  ruines,  et  le  transporta  en  France  vers  l’an 
660.  Ce  corps  de  saint  Benoit  était  encore  au 
dernier  siècle  dans  la  riche  et  célèbre  abbaye  de 
saint  Bcnoit-sur-Loire  , au  diocèse  d’Orléans. 

Mais  comme  ce  saint  corps  était  très-productif, 
les  moines  du  Mont-Cassin  en  eurent  bientôt  un 
second  qu’ils  prétendaient  être  le  véritable.  Il  y 
en  avait  un  troisième  chez  les  bénédictins  d’Es- 
pagne. On  montrait  à Saint-Denis  la  tète  et  le 
bras  du  même  saint  ; quelques  ossemens  à la 
Trappe  , et  diverses  pièces  en  Allemagne  , dans 
les  Pays-Bas , en  France , en  Italie  , etc. 

On  vénère  aussi  au  Mont-Cassin  la  grotte  où 
saint  Benoit  allait  prier.  Saint  Grégoire-le-Grand 
rapporte  qu’une  femme  folle  étant  entrée  dans 
eette  grotte  , en  sortit  avec  l’esprit  sain  et  le  cer- 
veau bien  guéri  (1).  Apparemment  que  les  saints 


(1)  Dernier  dialogue  du  livre  U. 
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à miracles  sont  on  peu  capricieux  ; ou  bien  il  y a 
temps  pour  tout  ; car  saint  Benoit  ne  guérit  plus 
de  folles.  11  aurait  pourtant  de  quoi  se  distinguer. 

On  raconte  encore  qu'un  dévot  envoya  à saint 
Benoit  deux  flacons  de  plusieurs  pintes,  pleins 
de  bon  vin  vieux.  Le  commissionnaire  qui  les 
portait  s’avisa  , chemin  faisant , de  garder  le  plus 
petit  pour  lui  et  de  ne  porter  que  le  plus  gros  à 
Benoit.  C’était  modeste.  Il  cache  donc  son  flacon 
dans  un  fossé  écarté  et  continue  sa  route.  Saint 
Benoit  reçut  le  gros  flacon  de  vin  vieux  avec 
action  de  grâces  ; mais  il  dit  au  porteur  : « Mon 
» ami , ayez  soin  de  ne  pas  boire  le  vin  du  flacon 
» que  vous  avez  gardé  ; mais  renversez-Ie  avec 
» précaution,  vous  verrez  ce  qu’il  y a dedans.  » Le 
bonhomme  s’en  retourna  tout  honteux.  Lorsqu’il 
arriva  à sa  cachette , il  renversa  doucement  son 
flacon  et  en  vit  sortir  une  grande  couleuvre  ( i).  Ce 
flacon  s’est  conservé  long-temps  au  Mont-Cassin. 

Finissons  par  une  réflexion  pietfse.  A propo» 
des  reliques  de  saint  Benoit , Durand  dit  que  \ 
« Trois  sortes  de  personnes  critiquent  les  mira- 
» clés  que  les  saints  font  par  leurs  reliques  ; les 
' » païens  , les  libertins , les  hérésiarques.  Les 
» païens  les  accusent  de  magie  , les  libertins  de 
» fourberie  et  d’illusion  , les  hérétiques  d’im- 
:>  piété  (a).  » Aujourd’hui  on  ne  voit  presque 

(i)  Le  diable  peint  par  tui-méme,  après  laquarante-huiticoe 
légende  de  1a  Légende  dorée. 

(a)  Caractères  des  Saints , de  M.  Durand , doctear  «n  tlséc- 
iogie  , 9 juillet. 
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plu*  que  des  libertins  ; et  les  saints  en  sont  si 
consternés  qu’ils  ne  font  plus  de  miracles. 

BENOITE , — vierge  romaine , qui  fit  un 
voyage  de  trois  cents  lieues  pour  participer  aux 
périls  et  à la  gloire  de  saint  Quentin,  missionnaire 
dans  les  Gaules.  C’était  au  troisième  siècle  ; et 
comme  dit  Baillet,  si  sainte  Benoîte  voulait  mourir 
pour  la  foi  dans  les  supplices , elle  pouvait  se  sa- 
tisfaire sans  sortir  de  son  pays  (1). 

Il  est  très -douteux  qu’il  y ait  jamais  eu  en 
France  une  sainte  Benoîte,  compagne  de  saint 
Quentin  et  de  saint  Lucien.  Cependant , on  con- 
servait è l’abbaye  d’Origny , au  diocèse  de  Laon , 
le  corps  de  cette  sainte , dont  il  reste  plusieurs 
fragmens  considérables.  Ce  corps  était , par  du~ 
plicatum  , à l’abbaye  de  Saint-Martin-au-Bois  , 
dans  le  diocèse  de  Beauvais. 

Sans  doute  aussi  cette  sainte  avait  plus  de 
quatre  bras  et  abondance  de  certaines  parties  du 
corps  , puisqu’on  montrait  de  ses  reliques  à Paris 
dans  l’église  de  Saint-Germain-l’Auxerrois  , dans 
celle  du  Temple  ; et  qu’on  rencontrait  des  pièces 
du  corps  de  sainte  Benoîte  dans  une  multitude  de 
villes. 

Celui  des  deux  corps  de  sainte  Benoîte  que  l’on 
honorait  àO  rigny,  près  Saint-Quentin,  avait  quel- 
que célébrité.  On  l’invoquait  pour  les  enfans  lan- 
goureux et  étiques  , qui  n’engraissaient  pourtant 


(1)  Vies  des  Saints  , d’Ad  Paillet , 8 octobre. 
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pas  toujours.  Tous  les  ans  , le  mercredi  après  la 
Pentecôte  , 1 abbaye  faisait  une  procession  solen- 
nelle on  l’on  portait  le  corps  de  la  sainte  à un  petit 
monticule  sur  lequel  elle  souffrit , dit-on  , le  mar- 
tyre. Les  vassaux  de  l’abbave  devaient  s’y  trouver 
à cheval  « t l'épée  à la  main.  On  en  faisait  l’appel, 
et  les  cérémonies  se  terminaient  par  un  diner 
maigre  que  l’on  donnait  aux  assistans  (i).  C’était 
une  heureuse  union  que  celle  de  la  superstition 
avec  la  féodalité! 

On  montrait  encore  dans  la  môme  abbaye  d’O- 
rigny  une  espèce  de  hache  d'armes  . que  l’on  ap- 
pelait la  hache  de  sainte  Benoîte;  et  l’on  racontait 
que  c’était  avec  cet  instrument  quelle  avait  été 
martyrisée  par  un  juif  endurci. 

BERNARD.  — Le  corps  de  ce  fameux  saint 
«tait  à Clairvaux  , où  il  mourut  en  1 1 53.  Suivant 
les  usages  d alors  , il  demanda  qu’on  ensevelit 
avec  lui  une  boite  pleine  de  reliques  de  l’apôlre 
Thadée , reliques  que  les  croisés  lui  avaient  en- 
voyées de  Palestine.  On  exécuta  sans  hésiter  cette 
volonté  du  saint  mourant.  11  était  commun  en 
ces  temps-là  d’enterrer  ainsi  les  morts  avec  des 
reliques , quelquefois  avec  des  hosties  ; comme  on 
les  ensevelit  encore  dans  la  Provence  et  dans  tout  le 
midi , avec  des  agnus,  des  chapelets  et  des  livres 
de  prières.  C est  une  sorte  de  préservatif  contre 
la  grille  du  malin. 


(l)  Mémoire  de  M.  l'abbe  Peitavi  , sur  Saint- Quentin. 
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Ou  gardait  à Saint-Victor  de  Paris,  comme 
une  très-précieuse  dépouille , le  capuchon  de 
saint  Bernard  , en  l'honneur  duquel  capuchon  on 
célébrait  tous  les  ans,  le  20  d’Auguste  , une  messe 
solennelle. 

Dans  l’abbaye  de  Cambron , à trois  lieues  de 
JVIous  , on  montrait  la  chasuble  de  saint  Bernard , 
faite  de  simple  coton;  le  célébrant  en  était  orné 
le  jour  de  la  fête  du  saint , et  chaque  religieux 
en  était  revêtu  pour  dire  sa  première  messe. 

Dans  la  chartreuse  de  Mont -Dieu,  près  de 
Sedan  , on  faisait  voir  encore  la  chambre  de  saint 
Bernard  , où  l’on  conservait  sa  ceinture.  On  pré- 
tend quesaint  Bernard  quittait  souvent  Clairvaux  , 
pour  venir  cherrher  dans  cette  chartreuse  une 
retraite  plus  solitaire. 

On  voyait  aussi , à un  quart  de  lieue  de  l’abbaye 
de  Praslon  , au  diocèse  de  Dijon  , une  fontaine 
appelée  fontaine  de  Saint-Bernard.  On  contait  que 
le  saint  étant  venu  dans  ce  monastère,  qui  manquait 
d’eau  , avait  miraculeusement  obtenu  du  ciel  la 
fontaine  à laquelle  on  donna  son  nom. 

Les  moines  de  Praslon  gardaient  un  vieux  ca- 
lice et  un  assortiment  d’habits  sacerdotaux  qu  ils 
disaient  avoir  appartenu  à saint  Bernard  ; et  dom 
Martène  prétend  qu’on  ne  peut  pas  en  douter. 

On  avait  des  reliques  de  saint  Bernard  à Avi- 
gnon , à Soissons  , dans  une  multitude  d’églises 
et  de  couvens.  Elles  opéraient  des  prodiges  et 
des  guérisons  miraculeuses.  Il  'en  reste  quelques- 
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unes  en  France  et  en  Portugal  5 mais  elles  no 
produisent  plus  rien. 

CHARTRE  DE  L ABBAYE  DE  SIGNY. 

Saint  Bernard  était  seigneur  de  Portugal 
comme  saint  Antoine  de  Padouc  était  généralis- 
sime des  armées  portugaises.  En  l’année  r 1 4^  , 
Alphonse  I'r.,  roi  de  Portugal,  rendit  son  royaume 
feudataire  de  l’abbaye  de  Clairvaux  , en  s’enga- 
geant pour  lui  et  pour  ses  successeurs  à jamais 
de  payer  tous  les  ans  à saint  Bernard  , et  après 
lui  à ses  moines , cinquante  maravédis  d'or  pur 
et  bon.  Saint  Bernard  reçut  lui-mème  cet  acte 
royal , que  l’on  conservait  encore  à Clairvaux  en 
1789. 

Il  paraît  qu’en  effet  saint  Bernard  était  un  puis- 
sant seigneur.  11  fonda  très-richement  la  superbe 
abbaye  de  Signy  près  Mézières  ; et  voulant  l’en- 
richir encore , il  laissa  aux  moines  de  Signy  une 
chartre  formelle , où  il  promettait  sur  parchemin 
aux  chrétiens  pieux  autant  d’arpens  de  terre  dans 
le  ciel  qu’ils  en  auraient  donné  ici-bas  à la  susdite 
abbaye  (1).  Du  moins  les  religieux  de  Signy  mon- 
traient cette  chartre  5 et  qu’elle  fût  ou  non  du 
saint  à qui  ils  l’attribuaient , il  est  certain  quelle 
profita  bien  entre  leurs  mains , puisqu’au  dernier 
siècle  l’abbé  de  Signy  avait  vingt-cinq  mille  livres 
de  rentes  , et  les  moines  huit  à dix  mille.  On  ne 


(1)  Dictionnaire  féodal , tome  I , page  68  , après  MM.  J* 
Sainte-Martb». 
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conçut  pas  comment  notre  clergé  a laissé  égarer 
des  pièces  aussi  utiles. 

BERTHE.  — Le  corps  de  sainte  Berthe , abbesse 
de  Blangy  en  Artois,  au  huitième  siècle,  fut,  à ce 
qu’il  pat  ait , détruit  deux  fois  par  les  Normands. 
Cependant,  avant  la  dernière  révolution,  on  hono- 
rait à la  fois  ce  saint  corps  au  monastère  de  Blangy 
en  Artois  , et  dans  l’église  d’Alziac  au-dessus  dç 
Strasbourg.  L’abbaye  d’Erstein  et  quelques  autres 
pieuses  maisons  avaient  aussi  diverses  parcelles 
du  corps  de  sainte  Berthe  , sans  parler  de  trois  mâ- 
choires qu’on  montrait  à Saint-Omer , et  qui , 
dit-on , avaient  été  à l'usage  de  sainte  Berthe  et  de 
ses  deux  filles  sainte  Déotile  et  sainte  Gertrude  ; 
car  sainte  Berthe  avait  été  mariée.  On  croit  que 
les  trois  mâchoires  ne  sont  pas  perdues. 

BERTOUL.  — Saint  Bertoul  ou  Bcrtulphe  , 
abbé  de  Renty  en  Artois , au  commencement  du 
huitième  siècle,  fut  aussi  heureux  en  reliques 
que  sa  voisine  sainte  Berthe  : car  son  corps  fut  à 
la  fois  dissipé  par  les  Normands , enlevé  par  Er- 
kengar,  comte  de  Boulogne,  et  dérobé  par  un 
pieux  Breton  qui  voulait  le  vendre  aux  Anglais 
alors  curieux  de  reliques. 

Le  sacrilège  fut  découvert , et  le  corps  volé  fut 
transféré  â Gaud.  Mais  au  seizième  siècle,  les 
calvinistes,  à qui  on  a donné  le  nom  de  gueux  chez 
les  Flamands  et  de  huguenots  chez  les  Français, 
détruisirent  une  seconde  fois  le  corps  de  saint 


9*  BIB 

Bertou],  qui  se  reproduisit  et  se  doubla  de  nouveau 
par  un  miracle  perpétuel , et  que  nos  pères  hono- 
raient à la  fois  dans  deux  églises  de  Gand , celle 
de  saint  Bavon  et  celle  de  saint  Pierre , qui  pré- 
tendaient l'une  et  l’autre  avoir  le  corps  de  saint 
Bertoul , et  qui  trouvaient  l'une  et  l’autre  des  sots 
pour  les  croire  et  tout  adorer  en  silence.  C’était 
le  bon  temps  ! il  n'y  a pas  quarante  ans  qu’il  est 
passé.  Espérons  qu’il  reviendra. 

BEU  VON.  — Saint  Bcuvon  , en  latin  Bobo , 
gentilhomme  provençal , contemporain  de  notre 
roi  Louis  d’outre-mer  , étant  mort  à Voghéra  en 
Lombardie  , son  corps  fit  d’éclatans  miracles. 
C’est  pourquoi  on  le  canonisa. 

Saint  Beuvon  doit  être  fort  occupé  ; car  il  est  le 
protecteur  des  bêtes.  Lcspaysanslui  recommandent 
leurs  chevaux  , leurs  étables  , leurs  basses-cours. 
Le  corps  de  ce  saint  est  à Voghéra  et  à Pavie  tout 
à la  fois  (r).  Mais  il  est  probable  que  celui  de  Vo- 
ghéra est  le  bon  , attendu  que  l’église  de  Pavie 
n’a  eu  jusqu’ici  que  des  reliques  doubles , triples 
on  quadruples , et  qui  se  trouvent  deux  ou  trois 
fois  ailleurs  avec  de  bons  titres  d’authenticité. 

BIBIANE  oc  VIVIENNE , — vierge  et  martyre 
à Rome  au  quatrième  siècle.  Son  corps  est  dans 
cette  ville  au  delà  des  trophées  de  Marius  , où  le 
pape  Simplicius  lui  fit  élever  une  chapelle , qui 


(t)  lieusclicnius , Continuation  det  BolUmd.  ai  mai. 
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fut  rebâtie  par  Honoré  III.  De  plus  , sainte  Bi- 
bianc  a une  seconde  tète  à Rome  même , dans 
l'église  de  Sainte-Marie-Majeure  (1). 

On  montre  aussi dans  un  petit  cimetière  voisin 
du  palais  de  Licinius  , une  herbe  qui  fut  plantée 
par  sainte  Bibiane  , et  qui  guérit  du  mal  caduc  (a). 
Cette  herbe  ne  meurt  jamais.  Lin  grand  nombre 
d’épileptiques  s'en  sont  frottés  sans  être  guéris  , 
parce  qu’ils  n’avaient  pas  la  foi  assez  vive. 

BIRIN.  — Saint  Birin  , premier  évêque  de 
Dorcester  en  Angleterre  , .alla  de  vie  à trépas  au 
milieu  du  septième  siècle.  Ou  ne  rendait  point 
de  culte  à ses  reliques,  qui  furent  perdues  six  cents 
ans.  Mais  enfin  au  treizième  siècle , saint  Birin 
impatienté  apparut  à un  chanoine , lui  indiqua 
où  il  trouverait  son  corps  , lui  commanda  de  le 
déterrer , et  de  lui  faire  rendre  des  honneurs 
comme  aux  autres  saints  dont  on  avait  les  reliques. 

Le  chanoine  conta  sa  vision  à l’évêque  qui  fit 
fouiller.  Le  précieux  corps  de  saint  Birin  fut 
trouvé  tout  entier  , mais  réduit  en  poudre...  (3). 
Il  se  trouva  un  certain  abbé  qui  s’écria  : « Assu- 
rément , c’est  bien  là  le  corps  de  saint  Birin  (4).  « 

Un  jeune  muet  vint , et  le  saint  lui  rendit  la 
parole.  Mais  comme  il  parlait  l’anglais , un  cha- 


(1)  Journal  d' untvayafte  de  France  et  d’Italie  en  1G60. 
Merveilles  de  la  ville  île  Rome  , i^3o. 

(a)  Merveilles  île  la  ville  de  Rome  , page  6 1. 

(3)  Le  révérend  père  Ribadéneira  , 3 décembre. 

(4)  Idem  , ibidem  , cl  üuill.  de  Rameaey. 
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noine  lui  dit  en  gaussant  : a Saint  Birin  vous  4 
appris  un  vilain  patois  ! ce  n’est  pas  cette  langue 
qu’on  parle  à la  cour.  » Trois  jours  après  le  muet 
parla  français  (1). 

Comme  le  corps  ou  plutôt  la  poudre  du  corps 
de  saint  Birin  avait  des  effets  très-avantageux , 
on  en  sentit  le  prix  ; et  le  clergé  de  Vincester  se 
vanta  d'avoir  également  les  reliques  du  saint.  Dès 
lors  grande  dispute.  On  écrivit  au  pape  Honorius 
III , qui  décréta  que  l’authenticité  des  reliques 
de  saint  Birin  devait  être  décidée  à la  pluralité 
des  miracles.  Il  s'ensuivit  un  combat  merveilleux. 
Le  | corps  du  saint  à Vincester  fit  des  prodiges. 
Mais  le  corps  de  Dorcester  en  fît  bien  davantage  ; 
et  le  pape  déclara  que  les  vraies  reliques  de  Birin 
étaient  à Dorcester  (2).  Malheureusement , celles 
de  Dorcester  et  celles  de  Vincester  ne  sont  plus 
bonnes  à rien. 

s. 

BLAISE , — évêque  de  Sébaste , martyr  au 
quatrième  siècle.  On  le  croit  très  - puissant  dans 
le  ciel  ; et  le  désir  d’avoir  de  ses  reliques  les  a 
fait  multiplier  tellement  « qu'on  s’est  trouvé  ré- 
» doit,  pour  ne  pas  contrister  les  peuples  ou 
n mettre  du  trouble  dans  leurs  dévotions , d’ima- 
» giner  plusieurs  saints  du  nom  de  Biaise  (3).  » 


(1)  Guillaume  de  Ramesey , bénédictin.  Surius.  Ribadénein. 
(s)  Voyez  U compilation  de  Suriut , et  le  vénérable  Béde  , 
kiat.,  liv.  3. 

(3)  Adrien  Bâillât , Put  du  SauxU , 3 février. 
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Nous  allons  énumérer  une  très-petite  partie 
(les  innombrables  reliques  qui  portent  le  nom 
de  saint  Biaise  , évêque  de  Sébaste.  i°<  Son 
corps  est  à Maratée  au  royaume  de  Naples,  il  en 
sort  continuellement  une  liqueur  salutaire  qui 
guérit  les  paralytiques.  Ce  même  corps  est  aussi 
dans  l’église  de  Saint-Marcel  à Rome  ; ce  qui 
n’empêche  pas  qu’on  en  montre  des  parties  con- 
sidérables dans  six  autres  églises  de  la  même  ville, 
à Brindes,  à Ragusc , à Volterre,  à Anvers,  à 
Mali  lies , à Lisbonne,  à Païenne.  Plusieurs  grands 
ossemens  du  même  saint  recevaient  un  culte  à 
Mende,  à Melun,  dans  deux  églises  de  Paris 
(Saint-Sauveur etSaint-Jean-en-Grève), à Luxem- 
bourg , à Maubeuge , à Cambrai , dans  la  plupart 
des  abbayes  du  Hainaut , de  l’Artois  et  de  la  Flan- 
dre , à Tournai , à Gand,  à Bruges,  à Utrecht , 
dans  quinze  ou  seize  églises  de  Cologne,  etc. , etc.  ; 
et  cependant  il  parait  que  le  corps  de  saint  Biaise 
n’est  jamais  sorti  de  Sébaste  en  Arménie. 

a°.  Quatre  principales  têtes  de  saint  Biaise 
sont  à Naples  , à Saint-Maximin  en  Provence , à 
Montpellier,  à Orbitello  où  elles  ont  fait  des  mer- 
veilles surprenantes.  Une  cinquième  était  et  n’est 
plus  à la  Sainte-Chapelle  à Paris.  Nous  ne  parlons 
pas  des  mâchoires  qui  se  montraient  à Douai , à 
Vintimille  près  de  Gènes,  à Bourbon-l’Arcbam-’ 
baut , et  dans  une  multitude  d’églises. 

3*.  Mais  nous  citerons  huit  bras  détachés  de 
saint  Biaise , le  premier  à Rome , dans  l’église 
des  Saints-Apôtres , le  second  à Milan,  le  troisiè- 
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me  à Capoue , le  quatrième  à Notre-Dame  de 
Paris , le  cinquième  à Compostelle  en  Galice  , le 
sixième  à Dilighem  en  Brabant , le  septième  à l’ab- 
baye de  Basse-Fontaine  près  B.icnnc  en  Cham- 
pagne , le  huitième  à IVlarseille. 

Avec  un  peu  de  recherches,  on  trouverait  saint 
Biaise  armé  de  cent  bras  , comme  le  géant  de  la 
fable.  Les  doigts,  les  dents  , les  pieds  de  ce  saint 
volumineux , sont  trop  dispersés  pour  que  nous 
puission  s entreprendre  d en  faire  le  rassemble- 
ment. . 

% 

BOECE , — philosophe  chrétien , auteur  de  la 
consolation  philosophique , etc. , martyr  au  sixiè- 
me siècle , et  mis  par  plusieurs  légendaires  au 
rang  des  saints.  11  le  méritait  bien.  Ayant  eu  la 
tète  tranchée  à Pavie , par  ordre  de  Théodoric  , 
un  des  bourreaux  lui  demanda  par  moquerie  : 
« Qui  t’a  luéi'»  il  répondit  :«  Les  mécbans  : » et 
prenant  sa  tête  entre  ses  mains,  comme  saint 
Denis  , il  entra  dans  une  église  , sc  mit  à genoux, 
reçut  le  très-saint  sacrement;  et  se  laissa  ensuite 
mourir  tout-à-fait  (i).  Sa  tète  et  son  corps  rece- 
vaient un  culte  à Pavie. 

BON  v BONET  , ou  BONNET , — évêque  de 
Clermont  en  Auvergne,  au  septième  siècle.  On 
conservait  à Clermont  un  pot  d eau  bénite  où  ce 


(l  ’•  1' : !>:m Iri .(’) rj  , s-  mi-,  dans  la  f ie  du  Paye  Jean  I.  Siiül 
Boéce  se  f#te  le  aï  octobre. 
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saint  avait  lavé  tes  mains.  Les  malades  qui  en  bu- 
vaient étaient  sur-le-cbamp  guéris.  On  en  cite 
deux  à qui  cette  faveur  arriva  (i). 

Nous  ne  disons  rien  du  corps  de  saint  Bonnet , 
qui  était  tout  entier  à Clermont , quoiqu’on  en 
montrât  des  parties  importantes  dans  l'église  dé 
Saint-Germain-l’Auxerrois  et  dans  celle  de  Saint- 
Bon  à Paris. 

ROBE  DE  SAINT  BONNET. 

Saint  Bonnet , passant  la  nuit  en  oraison  dans 
une  église,  entendit  tout  à coup  une  douce  mélo- 
die, et  vit  descendre  du  ciel  la  sainte  Vierge , 
accompagnée  d’une  troupe  de  saints  qui  chan- 
taient. La  compagnie  céleste  se  mit  en  bel  ordre 
et  fit  la  procession  autour  du  choeur.  Après  quoi, 
un  saint  ayant  demandé  quelqu’un  pour  dire  la 
messe  , Notre-Dame  répondit  que  Bonnet  pouvait 
bien  la  dire.  Bonnet,  honteux , recula  et  se  cogna 
contre  uue  pierre  dure  qui  s'amollit , et  conserva 
l’empreinte  de  son  corps.  Mais  les  saints  le  pri- 
rent par  la  main , le  menèrent  à l’autel  ; et  il 
chanta  la  messe  , après  laquelle  la  sainte  Vierge 
lui  fit  présent  d’une  belle  robe  tissue  d’une  ma- 
tière que  l’on  ne  connaît  point.  On  voit  seule- 
ment qu’elle  est  légère , délicate  et  blanche  à 
merveille  (2).  Cette  robe,  qui  ne  se  montrait  qu’à 
travers  les  vitres  d’une  châsse , doit  être  encore 
en  Auvergne. 


(1)  Voyez  le  premier  tome  de  Surius  , i5  janvier, 
(a)  Ribadéneira  , i5  janvier. 
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BON  AVENTURE,  — général  de  l'ordre  d* 
Saint-François , mis  par  quelques-uns  , au  nom- 
bre des  pères  de  l'église.  Saint  Bonaventure  est  l’un 
des  patrons  des  accoucheurs  ; il  délivre  les  fem- 
mes qui  se  recommandent  à lui  en  travail  d’en- 
fant (i).  C’est  au  moins  un  talent  très-utile. 

Ses  reliques,  qui  étaient  en  poudre,  furent  dis- 
persées à Lyon  par  les  huguenots  du  seizième  siè- 
cle ; mais  peu  à près  on  vit  reparaître  sa  tète , qui 
se  trouva  aussi  fraîche  que  la  tête  d’un  mort  de 
deux  jours;  elle  avait  des  cheveux,  des  dents , 
de  la  barbe  , etc.  Outre  cette  tète  , ou  montrait 
dans  le  couvent  des  Mathurins  de  Fontainebleau 
une  mâchoire  de  saint  Bonaventure , enchâssée 
dans  du  cristal  et  armée  de  toutes  ses  dents.  Cette 
pièce  pouvait  être  vénérable  ; mais  on  assure 
quelle  n’avait  rien  de  très-gracieux. 

BON1FACE.  — Une  ^eune  dame  extrêmement 
riche,  nommée  Aglaé  , avait  un  intendant  qui 
s’appelait  Boniface  , avec  qui  elle  menait  la  vie  la 
plus  déréglée...  (2)  Après  avoir  vécu  très-long- 
temps dans  ce  libertinage  , Aglaé  dit  à son  inten- 
dant : « 11  faut  nous  convertir  ; allez  en  Orient , 
» apportez  des  reliques  des  martyrs  ; nous  leur 
» bâtirons  un  oratoire , et  nous  serons  sauvés  par 
» ce  moyen.  » Boniface  répliqua  : « Et  si  l’on 
» vous  apportait  mon  corps  sous  le  nom  d'un 

(1)  Ribadéneira  , au  i4  juillet. 

(a)  Fleury,  Minou j ecclcnaitiquc  ; Mcmo.ret  de  Tilleuiont , 
tome  V. 
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» martyr  , ne  le  recevriez-vous  pas  comme  tel  ? » 
— ■ « Ne  raillons  plus  , dit  Aglaé  ; nous  sommes 
» vieux  , il  faut  changer  de  vie.  » Celte  sévère 
réprimande  fit  taut  d’impression  sur  l’esprit  de 
Boniface  (i),  qu’il  commença  de  faire  péniten- 
ce, et  se  mit  en  route  , laissant  Aglaé  à Rome  , 
où  l’on  ne  voyait  point  de  martyrs.  C’était  cepen- 
dant sous  Dioclétien. 

Boniface  étant  arrivé  à Tarse  en  Cilicie , vit  des 
martyrs  que  l’on  sciait , que  l’on  empalait , que 
l’on  écartelait  ; il  eut  envie  de  partager  leur  bon- 
heur. Le  juge  se  hâta  de  le  satisfaire  , et  il  expira 
en  témoignant  pour  la  foi. 

Cependant  ses  gens,  qui  connaissaient  ses  an- 
ciennes habitudes,  le  cherchaient  dans  les  caba- 
rets et  les  mauvais  lieux  (a).  Ils  le  trouvèrent 
après  bien  des  peines , et  emportèrent  Son  corps 
à Rome.  Aglaé  ayant  appris  ce  qui  s’était  passé , 
rendit  grâces  à Dieu  de  la  miséricorde  qu’il  avait 
faite  à son  serviteur  Boniface  (3) , et  fit  mettre  son 
corps  dans  un  oratoire  dont  la  place  n’est  plus 
connue^ 

Le  corps  de  ce  saint  Boniface  s’est  trouvé  de- 
puis à Rome  , dans  l'église  de  Saint- Alexis  ; à 
Bénévcnt,  à Volterre,  et  à Prague  en  Bohème.  11 
n’était  pas  nécessaire  qu’un  pareil  saint  eût  qua- 
tre corps.  Mais  peut-être  est-ce , comme  tant 
d’autres,  un  saint  qui  n’a  jamais  existé. 


(l)  llcmcheniu* , CofitimuUion  det  B-tlland. , >4  mai. 
(a)  Baillet , 14  mai  ; Fletirv  , Histoire  ecclr>iasli<pt*. 
(3)  Le  mime  Lai  II  et , ibi.lcm. 
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ROMFACE, — évêque  de  Mayence,  apôtre 
d Allemagne.  Ce  saint  a laissé  trois  ou  quatre 
têtes , à L uldc , à Dockum , à Mayence  j mais 
trois  ou  quatre  têtes  sont  si  peu  rares,  que  nous 
nous  hâtons  de  passer. 

BRAS.  — L’ahbé  Dulaurens  raconte  (i)  que 
Louis  de  Bourbon , prince  de  Condé , étant  à 
Tours , et  voyant  sur  un  autel  le  bras  de  je  ne 
sais  quel  saiut , fit  ouvrir  la  châsse  et  ôter  les  en- 
veloppes. On  y trouva  un  valet  de  pique  avec  une 
chanson  d'amour.... 

Les  bras  des  différents  saints  sont  énumérés  à 
leurs  noms  respectifs. 

BRIGIDE  ou  BIRGITTE,  —sainte  veuve  de 
Suède  au  quatorzième  siècle.  On  garde  à Rome  , 
parmi  les  autres  reliques  de  cette  sainte , une  de 
ses  robes  qui  a , dit-on  , beaucoup  de  vertus  , et 
qui  délivre  les  femmes  en  travail  d’enfant  (?). 
Son  corps  est  dans  l’église  de  Saint-Mathieu  de 
Rome  , au  marché  aux  bœufs  (3). 

Sainte  Brigide  écrivit  un  exécrable  livre  de  ré- 
élations  sur  les  supplices  atroces  du  purgatoire 
et  de  l’enfer.  Il  est  impossible  d’en  supporter  la 
lecture  sans  éprouver  des  déchiremens  dans  tous 


(i)  f*cs  abus  dans  Us  lérémonies  et  dans  Us  mœurs , chap. 
de  In  Bibliothèque,  après  la  confession  de  Sancy,  ded'Aubigoé. 
(a)  Le  père  Rib.«déne'ira  t o3  juillet. 

(3)  AlerueitUs  et  Antiquités  de  Home.  Rouen  1730 , chei  Jeau 
Otmel , page  58. 
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les  nerfs.  Il  fut  approuvé  par  le  barbare  Torque- 
mada,  inquisiteur  et  cardinal.  On  le  trouve  dans 
les  bibliothèques  pieuses. 

Sainte  BiuciDEde  Kildar  en  Irlande,  n’a  laissé 
que  trois  têtes  à notre  connaissance  , une  aux  I r- 
landais  , une  autre  à Cologne  , la  troisième  à 
Ncustad  en  Autriche.  Elle  mourut  au  commen- 
cement du  sixième  siècle. 

Les  religieuses  de  Kildar , pour  mieux  hono- 
rer sa  mémoire,  avaient  institué  en  son  honneur 
un  feu  sacré  qui  brûlait  continuellement  comme 
le  feu  de  Vesta.  On  l’appelait  le  feu  de  sainte 
Brigide  , et  le  monastère  de  Kildar  la  maison  du 
feu.  Ce  feu  sacré  ne  cessa  de  brûler  pendant  sept 
cents  ans.  Enfin  vers  l’an  iaao,  l’archevêque  de 
Dublin  le  fit  éteindre  , parce  qu’il  donnait  lieu  à 
beaucoup  de  superstitions  (i). 

BRUNO , — fondateur  de  l’ordre  des  char- 
treux , mort  en  i loi . Si  l’on  réunissait  toutes  les 
parties  de  son  corps  et  de  sa  tète  qui  sont  disper- 
sées dans  plus  de  quatre  cents  églises  , on  en  fe- 
rait aisément  douze  corps  bien  complets,  sans 
compter  les  membres  dépareillés. 

On  assure  que  peu  de  temps  après  sa  mort,  il 
sotlit  de  son  tombeau  une  source  d'eau  vive  qui 
guérissait  toutes  les  maladies.  Mais  cette  fontaine 
né  dura  pas  long-temps , parce  que  les  chartreux 
se  relâchèrent  de  leur  discipline  (a). 


(«J  Baillet,  au  i*r.  février;  et  llrnsctieuius,  au  17  mars, 
(a)  Voyez  1a  compilation  dcSuiius. 
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« On  tient  encore  aujourd  hui  qn  en  son  mo- 
» nastère  de  Calabre , à la  place  où  il  reposait  scs 
>*  membres  fatigués  par  la  contemplation  , il  ne 
» croit  point  d’herbe , dans  tout  l’espace  qu’occu- 
» pait  son  corps  , quoiqu'il  y ait  tout  à l'entour 
» une  belle  verdure  (i).  » 

la  chapelle  nu  damhé. 

Il  y avait  dans  l’église  de  Notre-Dame  de  Paris, 
près  le  portail  qui  est  du  côté  du  cloître , une 
chapelle  qui  porta  autrefois  le  nom  de  saint  Ju- 
lien du  Mans,  et  qui  depuis  fut  dédiée  sous  l in- 
vocation  de  saint  Marcel.  Mais  on  l’appelait  plus 
souvent  la  chapelle  Noire  ou  la  chapelle  du  Dam- 
ne, à cause  de  l’aventure  que  voici. 

Raymond  Diocres  , chanoine  de  Notre-Dame , 
ou  docteur  de  l'université , ami  de  saint  Bruno , 
mourut  en  odeur  de  sainteté  vers  l’an  1084.  Son 
corps  fut  porté  dans  le  chœur  de  Notre-Dame , 
et  l'on  commença  l'office  des  morts.  Mais  lors- 
qu’un petit  choriste  eut  entonné  cette  leçon  de 
de  Job  : Desponde  mifû  quanlas  habes  iniquitates? 
le  mort  leva  la  tète  hors  du  cercueil  et  dit  d'une 
voix  effrayante  : Je  suis  accusé  devant  le  juste  ju- 
gement de  Dieu. 

Les  assistons  saisis  d’épouvante  prirent  la  fuite. 
Le  service  fut  interrompu , et  l’on  déposa  le  corps 
dans  la  chapelle  dont  nous  avons  parlé.  Le  lende- 
main on  recommença  l’office  ; et  au  même  ver- 


(0  Ribadi'nrira  , 6 octobrr. 
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•et , lie  mort  s’écria  : Je  suis  jugé  par  un  juste  ju~ 
gemenl  de  Dieu. 

Les  fidèles  furent  plus  troublés  que  la  treille  , 
et  l’on  remit  encore  l'office  au  jour  suivant.  Mais 
au  troisième  jour,  lorsqu’on  prononça  les  paroles 
du  même  verset , le  mort  se  leva  de  nouveau  et 
dit  d’une  voix  éclatante  et  terrible  : Je  suis  con~ 
damné  par  un  juste  jugement  de  Dieu. 

Alors  on  ne  songea  plus  à enterrer  le  défunt  ; 
les  uns  disent  qu’on  jeta  son  corps  à la  voirie  ; 
d’autres  prétendent  qu’un  spectre  l’emporta  (i). 
Saint  Bruno  , dit-on , était  présent  à cette  horri- 
ble pasquinade , jouée  sans  doute , si  elle  a jamais 
eu  lieu  , par  des  gens  intéressés  à épouvanter  le 
peuple  ; et  l’on  ajoute  que  ce  prodige  affreux  fut 
la  cause  de  la  retraite  du  saint  dans  le  désert. 
Mais  cette  circonstance  ne  fut  jointe  à la  vie  de 
Bruno  que  plus  de  deux  cents  ans  après  sa  mort  -, 
le  pape  Urbain  vm  la  fit  retrancher  du  bréviaire  ; 
Ct  le  fameux  Launoy  a prouvé  que  le  miracle  de 
Raymond  Dioeres  n’avait  pas  même  été  connu  de 
saint  Bruno  (a).  Quoi  qu’il  en  soit , on  allait  en- 
core en  1789  voir  à Notre-Dame  la  chapelle  du 
Damné. 

c 

CALÉS  oc  CALAIS  or  KARILÈFE  ou  CA- 
RIULPHE,  — dix-septième  évêque  de  Chartres. 


(1)  Pigan'ol  d*-  U Force.  Orscription  de  Paris  , fome  Ier. 
(s)  Du  vrai  motif  de  la  retraite  de  saint  Biwtio,  etc. 
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L’égibe  de  Chartres  montre  comme  une  relique 
de  ce  saint  une  énorme  tête  qui  suppose  un  hom- 
me de  douze  pieds  (i). 

CALLIXTE,  — pape  et  martyr  au  commen- 
cement du  troisième  siècle.  Son  corps  était  à la 
fois  à Reims  et  dans  l’église  de  Sainte-Marie  in 
traslevere  à Rome  (a).  On  montre  dans  cette  der- 
nière église  la.  pierre  qui  fut  mise  au  cou  du  pape 
Callixte , lorsqu’il  fut  jeté  dans  un  puits  (3)  par 
ordre  de  l’empereur  Alexandre  Sévère , qui  n’é- 
tait pourtant  pas  persécuteur,  et  qui  n’employa 
jamais  de  semblables  supplices. 

L’église  de  Saint-Sébastien  de  Rome  possède 
une  troisième  tète  de  saint  Callixte  (4)- 

CALVAIRE.  — « Je  marchai  pendant  une 
heure , visitant  toutes  les  stations  qui  m’étaient 
expliquées  par  des  religieux  italiens.  Ici  Jésus- 
Christ  avait  été  battu  de  verges  ; plus  loin  une 
couronne  d’épines  avait  été  enfoncée  sur  son  froDt  ; 
plus  loin  encore  ses  vètemens  avaient  été  tirés 
au  sort. 

f » Montant  par  un  escalier  qui  tournait  autour 

d’un  énorme  pilier , nous  entrons  dans  une  autre 


(i)  Histoire  de  C église  de  Chartres , chap.  9. 

(7)  f^ojragede  France  et  d' Italie,  par  un  gentilhomme  fran- 
çais en  1660. 

(3)  Mémoires  de  Tillemont  , tome  III. 

(4)  Merveilles  de  Home,  Rouen , »73o,  page  a5. 


ized  bv  Gûogle 


CAL  io5 

église  dont  chacun  baisait  respectueusement  le 
pavé  : c’était  Golgotha.  Un  religieux , tout  en 
récitant  des  prières , me  montrait'  à travers  des 
grilles  la  fente  du  rocher  où  fut  placé  l’instru- 
ment du  supplice  de  Jésus.  Des  chrétiens  de  Cop* 
tos,  de  l’Yémen  , de  l’Abyssinie  , étaient  là  pros- 
ternés avec  le  pèlerin  deTobolsk,  de  Novogorod 
et  de  Téflis  (i).  « 

Le  nom  de  Golgotha  ou  de  Calvaire  signifie 
crâne.  On  a ainsi  nommé  la  montagne  où  Jésus- 
Chr:-.t  fut  crucifié  auprès  de  Jérusalem,  soit  à 
cause  de  sa  forme  qui  ressemblait  à un  crâne  hu- 
main ; soit  parce  qu’on  y exécutait  les  criminels  ; 
ou , comme  dit  saint  Jérôme , parce  qu’on  croyait 
que  la  tète  d’Adam  y avait  été  enterrée.  C’était  le 
lieu  patibulaire  et  la  voirie  publique  de  Jérusa- 
lem (a). 

L’empereur  Adrien,  en  rétablissant  Jérusalem, 
profana  le  tombeau  de  Jésus-Christ  et  mit  à la 
place  les  statues  de  ses  dieux.  Mais  l’impératrice 
Hélène  fit  bâtir  sur  le  calvaire  la  superbe  église 
du  Saint-Sépulcre  , que  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui. Un  voyageur  anglais  qui  visita  ces 
lieux  en  1697  en  parle  ainsi  (3)  : l’église  du  Saint- 
Sépulcre  est  sur  le  mont  Calvaire , petite  émi- 


(1)  Le  comte  de  Forbin  , frayage  dans  U Levant. 

(a)  Le  père  Goujon  , V oyage  en  Terre-Sainte. 

(3)  Maundrell , y oyage  d' Alep  a Jérusalem  , cité  dans  le 
dictionnaire  de  Brnzen  de  la  Martinière , au  mot  Calvaire. 
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nence  qui  fait  partie  de  la  montagne  Moryah. 
Pour  rendre  cette  montagne  propre  à supporter 
une  éjlise , iF  a fallu  aplanir  ou  élever  plusieurs 
parties  du  roc.  Cependant  on  a pris  soin  de  ne 
pas  toucher  aux  endroits  que  l'on  a crus  sanctifiés 
par  les  souffrances  de  Jésus-Christ.  On  a laissé 
entier  l'endroit  du  Calvaire  où  l’on  dit  que  Jésus 
fut  élevé  sur  la  croix.  On  monte  à ce  roc  par 
dix-huit  degrés. 

L église  contient  douze  ou  treize  sanctuaires. 
C est  dans  l’un  que  les  soldats  outragèrent  le  Sau- 
veur. Dans  un  autre  ils  partagèrent  ses  vètemens. 
Le  troisième  est  le  lieu  où  il  fut  enfermé  tandis 
qu'on  plantait  la  croix.  Plus  loin  on  montre  la 
place  où  il  fut  cloué  sur  l'instrument  de  son 
supplice  , celle  où  étaient  les  soldats  qui  lui  per- 
cèrent le  côté , les  lieux  où  l’on  embauma  son 
corps  , où  l’on  le  mit  dans  le  sépulcre  , où  l’ange 
apparut  aux  saintes  femmes  , où  Jésus  se  montra 
lui-mème  à Marie-Madeleine. 

Les  Turcs  permettaient  autrefois  à des  religieux 
de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes de  célébrer  leurs  mystères  dans  ces  lieux 
sacrés , moyennant  un  certain  tribut.  L'intolérant 
Louis  XIV  obtint  de  la  sublime  Porte  que  les 
chrétiens  catholiques  auraient  seuls  désormais  le 
privilège  d’officier  librement  au  saint  sépulcre. 
Ce  règlement  commença  de  s’exécuter  en  1690  ; 
mais  le  privilège  accordé  aux  catholiques  est 
maintenant  perdu  pour  eux.  Aussi  commence- 
t-on  de  prêcher  une  croisade  pour  remettre  le 
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saint  sépulcre  à l’abri  des  insultes  des  infidèles , 
sous  la  garde  des  moines  latins  (i). 

TU  OU  DE  LA  CROIX. 

On  montre  au  sommet  du  Calvaire  le  trou  où  fut 
plantée  la  croix  de  Jésus-Christ.  Ce  trou  est  à 
peine  large  d’un  pied , quoique  les  premiers  chré- 
tiens en  aient  emporté  une  multitude  de  morceaux. 
Pour  prévenir  ces  indiscrétions , on  a entouré  le 
trou  de  la  croix  d’une  platine  d’argent  qui  a la 
forme  d’un  chapeau  ; en  sorte  que  les  pèlerins 
peuvent  y mettre  leurs  dévotions  (a). 

Un  peu  au-dessous  du  trou  de  la  croix  , on  voit 
la  crevasse  du  rocher  qui  se  fendit  au  tremblement 
de  terre  de  la  Passion.  C’est  par  cette  fente  , qui 
descend  à une  profondeur  inconnue,  que  le  sang 
de  Jésus-Christ  ruissela  , dit-on  , sur  le  crâne 
d’Adam  pour  le  purifier.  On  voit  au  - dessous 
une  chapelle  dédiée  au  premier  homme.  La  fente 
du  rocher  parait  derrière  l'autel  de  cette  chapelle  •, 
et  les  femmes  chrétiennes  qui  vont  y faire  leurs 
prières  arrachent  leurs  cheveux  et  les  jettent 
dans  cette  fente. 

On  ne  sait  pas  l’origine  de  cette  coutume  su- 
perstitieuse. Mais  cette  multitude  de  cheveux  a 


(i)  Oo  peut  Toir  particulièrement  une  brochure  publiée  en 
1819  et  intitulée  : Tjcs  Regards  d'un  chrétien  , tournés  vers  le 
saint  sépulcre  de  Jérusalem , 011  invitation  aux  rois  et  auj 
princes  souverains  tle  l'Europe  de  se  coaliser , etc. 

(a)  Relation  du  Voyage  de  la  Terre-Sainte , par  un  religieux 
de  Saint-Françoi* 
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empêché  jusqu’ici  de  sonder  la  miraculeuse  fente, 
qui  est  assez  profonde  , selon  l'avis  de  quelques 
théologiens,  pour  aller  jusqu’aux  enfers  (i). 

11  faut  remarquer  que  le  Calvaire,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , fait  partie  du  mont  Moriah  , et 
que  le  texte  hébreu  de  la  Génèsc  nomme  ainsi  la 
montagne  où  Abraham  allait  sacrifier  son  fils. 

Quelques  critiques  pensent  que  les  traditions 
attachées  au  Calvaire  ne  sont  rien  moins  que  cer- 
taines ; et  Voltaire  prétend  qu’il  n’est  pas  vraisem- 
blable que  Jésus  ait  été  enterré  au  saint  sépul- 
cre (a)  ; le  Calvaire  était  un  lieu  d’exécutions 
judiciaires  , et  non  un  lieu  de  sépulture. 

CALVAIRE  DU  MONT  VALÉRIBN. 

On  sait  que  le  mont  Valérien  est  à deux  lieue» 
, de  Paris.  C’est  un  lieu  de  grande  dévotion  , où 

LouisXIII  établit  un  Calvaire  qui  offre  l'image  de 
la  montagne  sur  laquelle  Jésus-Christ  est  mort. 
L’église  du  Calvaire , qui  possédait,  un  morceau 
de  la  vraie  croix , était  servie  par  une  congré- 
gation de  prêtres.  On  y montrait  quelques  reli- 
ques. Mais  ce  qui  attirait  le  plus  les  fidèles , c'était 
le  Calvaire  même  , chargé  de  trois  crucifix  de 
grandeur  naturelle.  En  descendant  la  montagne, 
qui  est  fort  rude , on  allait  faire  des  stations  de- 
vant de  petites  chapelles  , dans  lesquelles  étaient 
représentées  les  différentes  circonstances  de  la 

(l)  Voyage  du  pire  Goujon , cité  plus  haut. 

fs)  Essai  sur  Us  moeurs  et  C esprit  des  nations  , chap.  56. 
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Passion.  Dans  la  semaine  sainte  et  aux  fêtes  de 
la  Croix , c’était  un  concours  étonnant  de  Parisiens, 
de  dévêts  et  de  mendians  , qui  venaient  de  toutes 
parts  au  Calvaire. 

On  supprima  , au  commencement  du  dernier 
siècle  , les  pèlerinages  nocturnes  qui  se  faisaient 
par  le  bois  deBoulogne,  la  nuit  dujeudi  au  ven- 
dredi saint  (1).  Les  uns  y portaient  des  croix  pe- 
santes, ou  se  faisaient  fustiger  en  chemin;  d’autres 
montraient  une  ardeur  moins  fcainte.  Mais  comme 
c’était  au  printemps  , cl  comme  tout  dégénère  , 
les  pèlerins  et  pèlerines  faisaient  souvent  des  sta- 
tions dans  le  bois  de  Boulogne  , avant  d’en  faire 
sur  la  montagne  du  Calvaire  (a). 

La  dernière  révolution  renversa  les  croix  , l’é- 
glise et  les  stations  du  mont  Valérien  , où  l’on  a 
depuis  relevé  le  Calvaire.  Nous  parlerons  dans 
un  moment  des  reliques  qu’on  y voit  aujourd’hui  ; 
et  nous  remarquerons  qu’il  est  maintenant  peu  de 
pays  où  l’on  ne  rétablisse  assez  de  Calvaires  pour 
ne  pas  faire  regretter  ceux  que  la  révolution  a 
détruits.  Parmi  ces  croix,  qu’ou  relève  sur  les 
montagnes  ou  sur  les  grands  chemins  , les  unes 
sont  ornées  de  quelques  fragmens  de  la  vraie 
croix  ; les  autres  sont  vénérables  par  de  grands 
miracles  que  les  dévots  en  racontent. 

VOYAGE  AU  MONT  VALÉRIE»  EN  l8ig. 

« Au  nom  du  père,  et  du  fils,  et  du  saint  esprit  ; 


(1)  Piganiol , Description  des  environs  de  Paru. 
fa)  Dulaure.  Environs  de  Paris , tara»  U. 
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c’est  ainsi  que  doit  commencer  la  relation  d’un 
voyage  entrepris  à l’occasion  de  la  retraite  au- 
rfuelle  pour  la  fêle  de  l'Invention  de  la  Sainte- 
Croix.  Je  voulais  faire  mes  stations  et  voir  les 
reliques  de  Jérusalem.  Je  suis  parti  pour  le  mont 
Valéricn. 

» Arrivé  au  pied  de  la  montagne  , j’y  trouvai 
une  procession  , et  de  jeunes  filles  qui  chantaient 
des  cantiques  sacrés  sur  des  airs  qui  ne  l’étaient 
pas.  Je  ne  m’arrêtai  ni  aux  marchands  de  crucifix  , 
ni  aux  chapelles  ; j’allai  droit  à la  croix,  et  je  con- 
sidérai long-temps  le  Calvaire,  élevé  sur  un  rocher 
factice  (t).  J’entrai  ensuite  dans  une  espèce  de 
grotte  pratiquée  au-dessous  de  la  croix , et  dans 
laquelle  se  trouve  Notre  Seigneur  Jésus-Christ , 
couché  nu  sur  des  fleurs.  Des  fidèles  venaient 
l’adorer.  Je  vis  une  femme  lui  baiser  les  pieds , 
les  genoux  , le  sein  et  les  cuisses. 

» Je  visitai  après  cela  les  dilfércntes  chapelles 
des  stations.  Dans  l’une  se  trouvent  des  figures 
colossales  en  terre,  représentant  l’arrestation  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  au  jardin  desoliviers; 
dans  une  autre  la  sainte  Vierge.  Dans  d'autres 
ce  sont  d’autres  sujets.  Toutes  présentent  à l ar- 
gent  des  fidèles  un  énorme  tronc , qui  sans  doute 
ne  manque  pas  de  s’emplir. 


(i)  Lri  trois  figures  des  trois  croix  sont  fort  grandes,  mais 
astei  mal  sculptées , et  plus  mal  peintes.  Il  n'y  a que  la  figure 
du  mauvais  larron  où  l’on  trouve  quelque  mérita , sous  le  rap 
port  de  l’art. 


CAN  ii, 

» Je  me  rendis  à la  chapelle  où  l'on  a placé  les 
reliques  apportées  de  la  Terre-Sainte  par  M.  l’abbé 
Janson.  Je  distinguai  celles-ci , dont  je  copie  lit- 
téralement les  étiquettes  : Casques  trouves  dan  s 
te  chdteau  de  David  à Jérusalem.  — Pierre  de. 
l'escalier  de  la  visitation.  — Bois  de  r olivier  où 

l’ok  dit  quon  a pris  la  croix Bois  de  l'olivier 

des  pasteurs  à Bethléem.  — Pierre  de  l’église  des 
Macchabées.  — Pierre  de  la  maison  de  la  sainte 
Vierge  au  Caire.  — Eau  de  la  mer  morte.  — 
Enfin  , de  T eau  du  Jourdain  prise  au  lieu  du  bap- 
tême de  Notre  Seigneur  Jésus- Christ , eau  dont 
e ne  dirai  pas  la  couleur , par  respect  pour  le 
• ourdain. 

» Je  ne  quittai  le  Calvaire  que  quand  l’heure 
fut  avancée  5 et  je  me  promis  bien  d’y  retourner 
quelquefois  pour  mes  dévotions  (1).  » 

CANDIDE.  — Fontaihe  db  saihte  candide. 

« La  merveille  de  Scaer  en  Bretagne  est  la 
fontaine  de  sainte  Candide , à quatre  cents  pas  de 
la  commune.  C’est  sainte  Candide  qui  en  fit  jaillir 
les  sources.  L’eau  de  cette  fontaine  guérit  la  fiè- 
vre , le  mal  aux  yeux , et  dénoue  les  enfans.  Un® 
certaine  maladie  de  langueur,  nommée  baral , qui 
est  le  résultat  d’un  sort  jeté,  et  qui  conduit  in- 
failliblement à la  mort , ne  peut  être  détruite  que 
par  les  eaux  de  sainte  Candide.  11  n’est  pas  d’en- 


(1)  Extrait  d'un  morceau  plus  ïoog  publié  dam  le  premier 
volume  du  Likcral , page  xi8 
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fant  que  l’on  ne  trempe  dans  cette  fontaine , quel- 
ques jours  après  sa  naissance  ; il  vivra  s’il  étend 
les  pieds  , il  meurt  dans  peu  s’il  les  retire  (i)  » 

CANIF.  — Un  juif  frappa  une  hostie  de  plu- 
sieurs coups  de  canif,  dans  une  paroisse  de 
Pans.  On  découvrit  le  sacrilège  ; le  canif  fut  mis 
au  rang  des  plus  précieuses  reliques  , dans  l’église 
de  Saint-Jean-en-Grève  ; et  on  l’appela  le  saint 
canif  (a). 

CANT  et  compagnie.  — Saint  Cant,  saint  Can 
tien  , sainte  Cantienne  ou  Cantianille  , et  saint 
Prote  leur  gouverneur , souffrirent  le  martyre  à 
Aquilée , au  commencement  du  quatrième  siècle , 
et  furent  enterrés  par  un  prêtre  nommé  Zoïle. 
Ces  saints  avaient  chacun  sept  corps  ; ce  qui  doit 
paraître  prodigieux , attendu  qu’ils  ont  peu  de 
réputation.  Ces  corps  étaient  à Aquilée  , à Milan  . 
à Vérone  , à Bergame , à Rome  , à llildcshcim  t 
Saxe,  et  à Etampcs,  ville  de  Beauce  en  Fran<  e 

CASIMIR, — prince  de  Pologne,  élu  roi  te 
Hongrie.  11  donne  la  chasteté  aux  personnes  qui 
l’invoquent  ; car  il  fut  lui-même  très-chastc.  Son 
tombeau,  ouvert  ati  bout  d’un  mois,  répandit  con- 
tre la  coutume  une  odeur  agréable  comme  la 
rose-,  il  est  vrai  que  le  corps  avait  été  embaumé. 

v 

(i)  Cambry,  Foyage  dans  le  Finistère  en  1794  » tome  III. 

Ca)  Henri  i> tien  11e  , Apologie  pour  Hérodote , chap.  39. 
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Mais  , ce  que  les  impies  n’essaieront  pas  de 
combattre  , c’est  qu’on  apercevait  de  loin  une  lu- 
mière brillante  autour  du  saint. 

Son  corps  fit  tant  de  miracles  , que  Grégoire 
Swickicki  en  composa  un  gros  livre. 

Diverses  églises  de  Pologne  conservent  des  ca- 
leçons et  d’autres,  vétemcns  de  saint  Casimir , 
dont  l’attouchement  préserve  des  tentations  luxu- 
rieuses. Son  corps  est  à Vilna  en  Lithuanie.  Ce- 
pendant on  montrait  plusieurs  de  ses  reliques 
à Paris,  dans  l’eglise  de  Saint- Germain -des- 
Prés  (t). 

CASSI  et  VICTORIN. — L’église  de  Clermont 
en  Auvergne  célèbre  , le  i5  de  mai  , la  mémoire 
de  saint  CasSi  ou  Cassius  , et  de  saint  Victorin  , 
martyrisés  avec  six  mille  deux  cent  soixante-six 
autres  chrétiens  , par  les  idolâtres  qui  passèrent 
le  Rhin  au  troisième  siècle,  pour  venir  ravager  les 
Gaules.  Il  faut  observer  que  cette  armée  de  mar- 
tyrs est  un  détachement  de  soldats  qui  reçut  la 
mort  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  gloire  en 
vautuue  autre-,  et  mourir  pour  la  patrie  est  peut- 
être  aussi  honorable  que  courir  au  bûcher  pour 
des  controverses  que  l’on  ne  comprend  point. 

Les  idolâtres  que  ces  martyrs  combattirent  ne 
venaient  pas  en  effet  pour  renverser  la  religion 
de  Jésus-Christ , niais  pour  piller  les  Gaules;  et 


(i)  Bail  Ici,  4 mars;  le  père  Giry  et  autres  agiographes  ou 
agiologucs. 

i. 
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c’est  encore  un  trait  un  peu  rare  de  patriotisme 
que  d’avoir  canonisé  les  défenseurs  du  pays.  Aussi 
j’aimerais  à voir  multipliés  les  corps  de  saint 
Cassi  et  de  saint  Victorin.  Malheureusement  on 
ne  peut  citer  de  chacun  d’eux  que  trois  corps 
bien  connus:  i*.  à Clermont;  a",  à l’abbaye  de 
Saint-Martin-de-Massai  en  Berri  : 3°.  à Chanten- 
geol (i). 

CASSIEN.  — 11  y a plusieurs  saints  de  ce 
nom. 

Saint  Cassieri , maître  d’école  et  martyr  d'Imo- 
la , vers  le  troisième  siècle  , a laissé  deux  tètes  : 
l’une  est  à Imola  avec  son  corps  ; l’autre  est  à 
Toulouse. 

Saint  Jean  Cassien , prêtre  de  Marseille  au 
sixième  siècle  , fut  condamné  comme  hérétique 
par  le  saint  siège  , et  ne  fut  pas  canonisé.  Chose 
étonnante  ! il  lit , sans  la  permission  du  pape , de 
grands  miracles  après  sa  mort.  Aussi  , quoiqu'il 
ne  soit  pas  dans  les  bonnes  légendes , les  Marseil- 
lais le  fêtent  comme  un  saint  ; son  corps  et  sa  tète 
sont  dans  de  beaux  reliquaires  à Saint-Victor  de 
Marseille.  Ces  reliques  d hérétique  ont  guéri  beau- 
coup de  maladies  , comme  on  peut  le  voir  par  le* 
béquilles  et  autres  ex-voto. 

Un  croit  que  saint  Cassien , évêque  d’Autun 


(i)  Bail  le  t , qui  cite  Chantcngcol , n’indique  pas  plus  par- 
ticulièrement ce  lieu  , qui  n’est  pas  dans  les  dictionnaires. 
l'ics  de*  Saints  , i5  mai» 


Digitized  by  Google 


CAT  i,5 

an  quatrième  siècle , a laissé  deux  corps  ; l’un  est 
à Saint-Quentin , l’autre  à Bonn  sur  le  Rhin. 
Saint  Germain  d’Auxerre,  allant  en  Italie  , visita 
le  tombeau  de  saint  Cassicn  , qui  était  alors  à 
Autun , d’où  on  le  délogea  lors  des  invasions  des 
Normands,  pour  le  transporter  à Saint-Quentin. 
Germain  demanda  au  défunt  cc  qu'il  faisait  là(  i). 
Cassien  répondit  du  fond  de  son  cercueil  qu’il 
jouissait  de  la  félicité.  — Je  suis  bien  aise  de  vous 
savoir  si  heureux,  répliqua  Germain  , et  je  me 
recommande  à vos  prières. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  de  son  temps 
les  malades  grattaient  la  terre  du  sépulcre  de 
saint  Cassien  , et  l’avalaient  dans  un  verre  de  ti- 
sane, comme  un  spécifique  miraculeux  contre 
toute  espèce  de  maladie.  Ce  spécifique  n’a  plus 
d’effet  depuis  que  la  foi  s’est  refroidie. 

CAT ACOMBES  , — lieux  souterrains  creusés 
dans  le  voisinage  de  plusieurs  grandes  villes.  Les 
plus  fameuses  sont  celles  des  environs  de  Rome  , 
parce  qu’on  est  persuadé  qu’elles  renferment  les 
corps  d’une  multitude  de  martyrs. 

« J’entrai , dit  un  gentilhomme  français  (a)  , 
dans  les  catacombes  de  Sainte-Agnès , ayant  pris 
un  cierge  à la  main , et  sous  la  conduite  d’un  hom- 
me qui  en  a le  gouvernement.  Ce  sont  des  routes 
souterraines , où  l’on  voit  dans  des  concavités  qui 


(■)  Ribadéneira , S août. 

(a)  V nyage  Je  France  et  d’Italie  en  1660  , page  37S. 
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sont  à droite  et  à gauche , les  reliques  des  martyrs 
et  des  chrétiens.  J’en  vis  plusieurs  ; mais  il  est  dé- 
fendu d’y  toucher,  sous  peined’cxcomniunication.» 

Ou  dit  que  les  catacombes  de  Saint-Athanase 
contiennent  les  corps  de  5,9.66  martyrs  , sans 
compter  les  femmes  ni  les  enfans.  Mais  les  cata- 
combes de  Callixte  ou  de  Saint-Sébastien  sont 
bien  plus  riches,  puisqu’on  y a trouvé  i y4i°°° 
corps  de  saints  martyrs  , dont  on  ne  sait  ni  le 
nom  , ni  le  pays  , ni  l'histoire  (i). 

Le  voyageur  que  nous  avons  déjà  cité  observe 
que  les  catacombes  de  Saint-Sébastien  sont  divi- 
sées en  cimetière  public  et  en  cimetierre  secret. 
« J’entrai , ajoute-t-il (2)  , dans  le  cimetière  pu- 
blic , qui  est  ouvert  à tout  le  monde.  Je  vis  des 
tombeaux  des  deux  côtés  de  la  muraille.  Dans 
quelques  endroits  , les  passages  sont  bouchés  , de 
peur  que  les  pèlerins  , s’y  engageant  téméraire- 
ment , ne  se  perdent , comme  cela  est  arrivé  quel- 
quefois. 

» Je  n’ai  pu  voir  le  cimeüère  sçcret  ; mais,  pour 
la  satisfaction  des  curieux , je  dirai  qu’une  per- 
sonne pieuse , poussée  du  saint  zèle  de  connaître 
ces  lieux  sacrés  , y découvrit  des  grottes  , des 
souterrains  immenses , des  tombeaux  , des  osse- 
mens  , des  urnes  remplies  du  sang  des  martyrs , 
et  une  inGnité  de  choses  qui  annonçaient  qu’on 
avait  enterré  là  uue  multitude  de  chrétiens.  » 


(1)  Bniz.  n de  I»  Martinirre  , au  mot  Caiacombef. 
(a)  f'ojage  de  France  et  d'Italie  , page  {la 
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Plusieurs  savans  de  la  religion  réformée  ont 
démontré  que  les  corps  trouvés  dans  les  catacom- 
bes devaient  être  rarement  regardés  comme  des 
corps  saints.  Premièrement , le  nombre  des  mar- 
tyrs qu’on  y enterrait  était  petit,  en  comparaison 
des  autres  chrétiens  frappés  de  mort  naturelle. 
En  second  lieu , parmi  les  chrétiens  qui  meurent, 
il  y a fort  peu  d’élus.  Troisièmement,  les  doc- 
teurs prolestans  soutiennent  que  dans  les  corps 
que  l'on  exhume  aux  catacombes,  on  doit  trouver 
beaucoup  de  carcasses  de  païens,  qui  n’ont  aucun 
droit  à notre  culte;  car,  disent-ils,  les  païens 
brûlaient  les  restes  des  riches  et  des  gens  de  qua- 
lité ; mais  ils  enterraient  assez  généralement  les 
esclaves  et  les  malheureux  des  classes  du  peuple. 

On  peut  ajouter  que  toutes  les  persécutions  des 
empereurs  romains  11’ont  pas  fait  vingt  mille  mar- 
tyrs , dans  le  sens  que  les  chrétiens  donnent  à ce 
nom. 

CATHERINE  , — vierge  et  martyre  d’Alexan- 
drie au  qüatrième  siècle , patrone  des  jeunes 
filles  et  des  philosophes.  Les  critiques  disent  que 
cette  sainte  n’a  point  existé.  On  en  a fait  la  pro- 
tectrice de  la  virginité  et  de  la  sagesse , parce  que 
son  uom  est  un  mot  grec  qui  signiûe  pure  et  sans 
tache. 

Mais  les  légendaires  qui  ne  doutent  de  rien  ra- 
content avec  de  longs  détails  les  nombreux  mira- 
cles de  sainte  Catherine.  Ils  assurent  qu’après  sa 
mort  les  anges  emportèrent  son  corps  sur  le  mont 
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Sinai  (i).  On  découvrit  dans  la  suite  les  restes  de 
la  sainte,  et  on  éleva  sur  la  montagne  un  monas- 
tère qui  porte  son  nom.  Le  corps  et  la  tète  de 
sainte  Catherine  sont  dans  ce  monastère  (a).  Ce- 
pendant on  montre  d’elle  une  seconde  tète  à 
Rome,  une  troisième  mâchoire  à Vintimille  , un 
troisième  pied  à Bologne , des  cheveux  à Assise  et 
diverses  reliques  à Saint-Denis. 

11  y a des  légendaires  qui  racontent  que  sainte 
Catherine  fut  emportée  vivante  sur  le  mont  Sinai, 
et  que  Jésus-Christ  l’épousa  dans  le  lieu  même  où 
l’on  a depuis  construit  une  église  sous  l'invoca- 
tion de  celte  sainte  (3).  Mais  d'autres  assurent  que 
sainte  Catherine  eut  la  tête  tranchée  dans  Alexan- 
drie ; et  l’on  montre  à Rome  dans  l'église  de 
Sainte-Catherine-del-Borgo , une  fiole  pleine  du 
lait  qui  sortit  du  cou  de  la  sainte  , lorsqu’on  lui 
coupa  la  tête  (4). 

HUILE  DE  SAINTE  CATHERINE. 

On  racontait  autrefois  que  les  os  de  sainte 
Catherine  suaient  continuellement  une  huile  mi- 
raculeuse, et  que  dans  le  monastère  du  mont  Si- 
naï,  sa  tête  et  ses  cheveux  nageaient  dans  celte 
liqueur  (5).  Ce  miracle  ne  subsiste  plus  ; néan- 
moins on  voit  encore  dans  quelques  pays,  et  sur- 


(i)  Durand  , Caractère»  des  Saints  , *5  novembre. 

(3)  Mancsson-MaUet , Description  de  V Univers , tome  ÎI. 

(3)  Le  père  Goujon  , f 'or  âge  de  la  Terre-Sainte  , page  170. 

(4)  Merveilles  de  Rome  , i^3o  , page  33. 

(5)  Couani  tmracula  , tib.  8 , en//.  84* 
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tout  à Rome  , dans  l’église  de  Sainte-Cathcrinc- 
del-Borgo , quelques  portions  de  cette  huile  sain- 
te , vantée  comme  un  baume  qui  ferme  les  plaies 
les  plus  profondes. 

nouE  de  sainte  Catherine. 

On  dit'  aussi  que  sainte  Catherine  fut  rouée 
avant  d’avoir  le  cou  coupe.  On  montrait  sa  roue 
à Bourges.  Les  huguenots  ayant  ouvert  en  i5ba  la 
châsse  qui  contenait  cette  relique,  trouvèrent  une 
petite  roue  assez  singulière , autour  de  laquelle 
ou  avait  écrit  cette  pieuse  légende  : 

Quand  cette  roue  tournera  , 

Celle  que  j'aime  m’aimera  (1). 

BRASSIÈRES  DE  SAINTE  CATHERINE. 

Je  ne  puis  dire  si  le  passage  qui  suit  n’est  pas 
une  facétie,  qui  repose  peut-être  sur  quelque 
ancienne  opinion  superstitieuse.  « A propos  de 
» relique , ce  méchant  comte  de  la  Rochefoucaut , 
» dînant  un  jour  avec  les  filles  de  la  reine,  qui 
» le  picotaient  par  ordre  exprès,  et  lui  deman- 
» daient  de  ces  belles  reliques  qu’il  avait  pillées 
» à Tours  , il  dit  s’en  être  défait  comme  de  ba- 
» gatellcs.  Enfin , étant  importuné , il  leur  pro- 
» mit  que  si  elles  venaient  toutes  le  baiser , il 
» leur  donnerait  des  brassières  de  sainte  Cathe- 
» rine  , qui  leur  feraient  à toutes  revenir  les 


(1)  Remarques  de  Le  Dncbat,  sur  le  chapitre  7 de  la  Confa- 
sien  de  Sancjr. 
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» tétons  aussi  durs  que  quand  elles  étaient  pu- 
» relies  (i).  » 

D’Aubigné  raconte  encore  (a)  qu’à  Bosny,  près 
d Orléans,  une  maîtresse  du  grand  prieur  Salviati, 
ayant  trouvé  dans  les  fosses  immondes  un  coffre 
que  l’on  y avait  caché  pendant  les  guerres , ouvrit 
ce  coffre , et  y vit  une  boite  sur  laquelle  on  avait 
écrit  : R.  do  Loti.  Les  docteurs  appelés  opinèrent 
que  cette  bo>'.e  pouvait  renfermer  des  reliques  de 
sainte  Catherine  , et  qu’elle  ne  devait  être  ouverte 
que  par  les  mains  sacrées  de  l’évèque,  assisté  des 
processions  voisines.  On  lava  donc  les  doigts  de 

I évèque  avec  de  l’eau  bénite  ; il  fit  trois  pas  à 
genoux  vers  le  coffre  : c’était  une  boite  de  con- 
fitures , et  on  reconnut  que  R.  de  Coti,  signifiait 
reste  de  cotignac  (3). 

d’uke  image  de  sainte  cathebine. 

Un  Irlandais  , nommé  Williams  Tynsbi , ayant 
entrepris  le  pèlerinage  de  Jérusalem , tomba  entre 
les  mains  des  Sarrasins  qui  le  condamnèrent  à 
mort.  La  veille  du  jour  destiné  à son  supplice, 
il  se  ressouvint  d’une  image  de  sainte  Catherine, 
qui  était  suspendue  dans  l’oratoire  de  son  père. 

II  supplia  la  sainte , en  fondant  en  larmes , de 
venir  à son  secours  ; car  il  n’était  pas  pressé  de 


(i)  D’Aubigné,  Confession  catholique  du  sieur  dcSancjr% 
chap.  7. 

(a)  Même  ouvrage  , même  chapitre. 

(3)  Confiture  faite  avec  des  coings. 
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grossir  le  nombre  des  martyrs.  Après  avoir  quel- 
que temps  prié  et  sanglotté , il  s’endormit  pro- 
fondément , et  se  trouva  à son  réveil  dans  l’ora- 
toire de  son  père , devant  l’image  de  sainte  Ca- 
therine» Transporté  de  joie  , il  publia  le  miracle, 
et  entra  dans  la  maison  des  chartreux  de  Londres, 
où  il  mourut  paisiblement  sous  l’habit  monacal  ( i ). 

CATHERINE  DE  BOLOGNE.  — Sainte  Ca- 
therine de  Bologne,  nommée  aussi  Catherine  de 
\ igri , naquit  à Bologne  en  t4i3,  et  mourut  au 
couvent  de  Sainte-Claire,  qu’elle  avait  fondé  dans 
cette  même  ville. 

On  l’enterra  sans  trop  de  cérémonies.  Ma 
quelque  llftnps  après  ses  funérailles,  son  tomber 
exh  da  une  très-suave  odeu-  , et  jeta  des  rayon 
df  lumière.  C étaient  bien  des  signes  de  sainteté. 
On  déterra  le  corps  pour  l’ensevelir  plus  honnê- 
tement (a).  On  le  porta  à l’église  ; le  visage,  qui 
était  noir  et  tanné  , devint  frais  comme  celui  d une 
fille  de  vingt  ans.  On  piqua  les  chairs  qui  ren- 
dirent du  sang  avec  abondance.  Catherine  eût 
été  un  vampire  si  elle  n’eût  été  une  sainte. 

Arrivé  devant  le  très-saint  sacrement,  le  bien- 
heuicux  corps  parut  tout  joyeux , fit  trois  fois 
la  révérence,  et  répandit  une  odeur  admirable. 
« De  moment  en  moment , la  face  de  la  défunte 
se  montrait  pb:  belle  et  répandait  une  sueur 

* — — 

(i)  Maihœi  Tj-mpu  praemia  rirtuturn  , etc.  , page  199. 

fa)  Supplément  au  père  Hibadéneira 
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odoriférante.  Le  cardinal  de  Sainte-Croix , légat 
du  saint  père  , demanda  pour  lui  la  guimpe  qui 
couvrait  la  tète  de  Catherine , toute  imbibée  de 
cette  sainte  liqueur.  Le  saint  corps  ayant  été  ma- 
nié et  flairé , ne  fut  trouvé  corrompu  et»  aucun 
lieu  (i).  » 

On  eut  honte  du  peu  d’honneur  qu’on  avait 
fait  à une  si  grande  sainte  , et  on  la  plaça  avec 
reverence  dans  un  tabernacle  vitré  où  elle  com- 
mença de  faire  des  miracles  éclatans.  « Nicolas 
Campege  avait  une  fille  que  l’on  regardait  comme 
” orte , et  cinq  fils  toujours  fiévreux  ; c’était 
une  Lunille  mal  constituée.  On  leur  fit  toucher 
reliques  de  sainte  Catherine  de  Bologne,  et 
* us  furent  aussitôt  cru é ris.  * 

* , h jc  jre  lionun  " <t  !»  jar..!>e  droite 
«oui  te,  qii.-  .,o,i  pieu  ne  de  ndait  pas  jusqu  ,u 
genou  de  la  jambe  gauche.  11  se  baigna  dans  une 
eau  qui  avait  lavé  le  corps  de  la  sainte  ; incon- 
tinent sa  jambe  s’allongea  de  quatre  ponces , puis 
de  quatre  autres  pouces  , et  devint  en  moins  de 
rien  aussi  grande  que  l’autre. 

» Une  dame  noble , travaillée  des  hémorroïdes , 
avait  le  corps  tout  corrompu  d’apostumes , et  le 
fondement  tellement  dur  et  enflé  qu’elle  ne  pou- 
vait vider  ses  excrémens.  Elle  implora  l’aide  de 
notre  vierge.  Chose  admirable  ! A peine  avait- 
elle  achevé  son  vœu  et  sa  prière , qu’elle  fut  guérie 
et  put  remplir  ses  fonctions  à son  aise  (a).  » 


(1)  Supplément  au  père  Ribadéneira. 
(a)  Même  légende  pour  le  9 mars 
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Plusieurs  miracles  de  celte  force  rendirent  cé- 
lèbre le  culte  de  sainte  Catherine  de  Bologne.  On 
s empressa  de  toutes  parts  d’aller  visiter  ses  re- 
liques. Henschcnius  (i)  assure  qu’en  ititio  il  vit 
le  corps  de  la  sainte  assis  à Bologne  dans  son 
tabernacle  vitré.  Elle  était  vêtue  d’une  étoffe 
grise , mais  précieuse , couverte  de  dentelles  d’ar- 
gent, ayant  sur  la  tète  une  couronne  d’or,  et 
aux  doigts  des  bagues  chargées  de  diamans.  Elle 
tenait  de  la  main  droite  un  petit  crucifix  d'argent , 
et  de  la  main  gauche  un  livre  qu’elle  a com- 
posé (a).  Le  visage,  les  mains  et  les  pieds,  étaient 
découverts.  Henschenius  ajoute  que  les  chairs 
paraissaient  encore  fraîches  et  maniables  ; et  un 
gentilhomme  français  qui  visita  le  même  corps , 
assure  (3)  que  des  personnes  dignes  de  foi  lui 
ont  raconté  à Bologne  que  l’on  coupait  de  temps 
en  temps  les  cheveux  et  les  ongles  de  la  sainte, 
qui  croissaient  visiblement. 

On  dit  que  le  corps  de  sainte  Catherine  de 
Bologne  ou  de  Yigri  existe  encore,  mais  que  les 
ongles  n’osent  plus  lui  pousser , et  que  son  visage 
ressemble  beaucoup  à un  visage  de  cire  (4).  En 


(l)  Acta  sanctorum.  Continuai,  ad  Holland.  y mars. 

(a)  1* s sept  Armes  spirituelles . 

(3)  Foy âge  de  France  el  tT  Italie  par  un  gentilhomme  fran - 
cais.  1667 , page  784. 

(4)  ^ accroissement  des  ongle*  , îles  cheveux  el  de  la  barbe  , 
*V*t  remarqué  dans  plusieurs  cadavres.  Mais  il  ne  dure  pas 
des  années,  comme  on  l’a  supposé  pour  sainte  Catherine  de  Po- 
logne et  pour  quelques  autres  corps  saints  «Tandis qu’il  reste 
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ce  cas , ce  visage  aurait  embelli  de  nouveau  , car 
Missoo,  qui  vit  en  1688  le  corps  de  sainte  Cathe- 
rine de  Bologne , dit  que  c’était  une  momie  si 
noire  et  si  hideuse,  quelle  faisait  peur  à voir(i). 

CATHERINE  DE  SIENNE , — vierge  , reli- 
gieuse du  tiers-ordre  de  saint  Dominique.  Cette 
sainte  naquit  à Sienne  en  Toscane,  l'an  de  Jésus- 
Christ  1 J47  , et  mourut  à Rome  en  i38o.  Sa  vie 
est  pleine  de  merveilles  ; et  les  miracles  qu  elle 
fit  après  sa  mort  attirèrent  un  si  grand  concours 
de  fidèles , que  son  corps  demeura  trois  jours 
sans  pouvoir  être  enseveli.  Ce  saint  corps  est  à 
Rome  dans  l’église  de  Sainte-Marie-sur-Minervc. 
La  ville  de  Sienne  possède  sa  tète  et  un  de  ses 
doigts.  Une  de  ses  côtes  est  à Cologne  ; une  main 
chez  les  dominicains  de  Saint-Sixte  à Rome  ; un 
pied  chez  les  dominicaines  de  Venise;  d’autres 
parties  en  d’autres  lieux. 

COEUR  DE  SAINTE  CATHERINE  DE  SIENNE. 

« Sainte  Catherine  de  Sienne  était  si  amou- 
reuse et  si  fidèle  , que  Notre  Seigneur  l’embras- 


encore  beaucoup  d'humidité  dans  les  corps  , il  n'y  a rien  de 
surprenant  que  pendant  un  certain  temps  on  voie  quelque 
augmentation  dans  des  parties  qui  n'exigent  pas  l'influence  des 
esprits  vitaux.  » ( Histoire  des  Vampires  et  des  Spectres  mal- 
faisans.  i8ao.  111*.  partie,  chap.  3.  ) Ambroise  Paré  dit  qu’il 
garda  vingt  ans  un  corps  dool  les  ongles  croissaient  presque 
autant  que  quand  la  personne  était  en  vie.  C’est  une  merveille 
très* rare. 

(î)  Ployage  d Italie  t 4e  édition.  Tome  II , page  35o. 
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sait  et  la  caressait  avec  des  faveurs  extraordinaires. 
Une  fois , Jésus-Christ  lui  apparut  avec  sa  bien- 
heureuse mère  et  d'autres  saints , eir  présence 
desquels  il  l’épousa  , par  une  merveilleuse  et 
singulière  façon.  11  la  visitait  presque  conti- 
nuellement , avec  une  grande  familiarité  et  ten- 
dresse , amenant  quelquefois  avec  soi  la  vierge 
Marie , d’autres  fois  d autres  saints  ; encore  qu’or- 
dinairement  il  venait  seul , se  promenait  avec  elle 
et  récitait  les  psaumes , que  la  sainte  apprit  par 
cœur. 

u Un  jour  , comme  elle  était  en  oraison  , elle 
demanda  à son  époux  de  lui  donner  un  cœur  pur. 
Jésus-Christ  lui  apparut  incontinent  et  lui  ôta  son 
cœur,  qu’il  emporta.  Au  bout  de  trois  jours, 
(pendant  lesquels  elle  était  demeurée  sans  cœur, 
comme  l'observe  Henri  Estienne) , la  sainte  vou- 
lant sortir  d’une  chapelle  de  l’église  de  Saint-Do- 
minique , Jésus-Christ  lui  apparut  de  nouveau  , 
portant  à la  main  un  beau  cœur  qu’il  lui  mit  au 
côté  gauche  , et  lui  dit  : « Ma  fille  Catherine , 
je  t’ai  baillé  mon  cœur  pour  le  mien  » , et  lui 
ferma  le  côté  -,  et  pour  montrer  que  ce  n’avait 
point  été  par  imagination  , la  cicatrice  lui  de- 
meura au  même  côte  que  ses  compagnes  virent 
souvent.  Avant  cela , elle  disait  : a Mon  Seigneur, 
je  vous  recommande  mon  cœur.  » Elle  dit  depuis  : 
« Mon  époux,  je  vous  recommande  votrecœur(  i).  # 

Ce  miraculeux  cœur  de  sainte  Catherine  de 


(i)  AibaJcneira  , 39  avril. 
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Sienne  était  exposé  dans  un  beau  reliquaire  à 
Sainte-Marie-sur-Minerve.  Mais  il  y a déjà  long- 
temps qu'on  ne  sait  trop  ce  qu'il  est  devenu. 

IMAGE  DE  SAINTE  CATHERINE  DE  SIENNE. 

« Un  peintre  s’étant  trouvé  par  hasard  dans 
l'église  de  Saint-Dominique,  comme  sainte  Cathe- 
rine y était  un  jour  en  extase , il  en  fit  le  portrait 
sans  qu’elle  s’en  aperçut.  On  montrait  cette 
image  à Sienne  , et  l’on  assurait  qu’elle  était  des 
plus  miraculeuses.  Surtout  elle  avait  la  vertu  de 
mettre  les  démons  en  déroule  , lorsqu’on  la  pré- 
sentait à quelque  démoniaque  (t).  » 

CHAMBRE  DE  SAINTE  CATHERINE  DE  SIENNE. 

« Vous  saurez  que  quand  cette  vierge  demeu- 
rait à Sienne , dans  sa  maison  , Jésus-Christ  lui 
rendait  de  fréquentes  visites  en  propre  personne , 
et  qu’après  le  saint  et  intime  commerce  qu’il  eut 
avec  elle  , pendant  quelques  années  , il  l’épousa 
dans  toutes  les  formes,  et  voulut  que  les  nôccs  fus- 
sent célébrées  avec  solennité.  Il  fit  présent  à son 
épouse  d’un  anneau  d’or  dans  lequel  était  enchâs- 
sé un  diamant  entre  quatre  perles.  Il  voulut  que 
la  vierge  Marie  sa  mère  fût  du  festin , avec  saint 
Pierre , saint  Jean  et  saint  Dominique  ; et  il  com- 
manda au  roi  David  de  descendre  du  ciel  pour 
jouer  de  la  harpe  pendant  la  fête. 

» C’est  une  histoire  que  j'ai  lue  à Rome , dans 


(i)  Ali^son  , Ployage  halte , toioe  II. 
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la  description  de  l’église  de  Sainte-Catherine  in 
Strada  Giulia.  J’en  ai  vu  le  tableau  en  divers 
endroits , et  on  nous  a montré  à Sienne  la  cham- 
bre môme  de  la  sainte , et  la  fenêtre  par  où  Jésus- 
Christ  entrait  quand  il  la  venait  visiter  sans  vou- 
loir être  vu  (i).  » 

On  montre  aussi  à Rome  une  chambre  de 
sainte  Catherine  de  Sienne , dont  on  a fait  ic 
chapelle  où  l’on  dit  la  messe.  Cette  chambre  est 
auprès  de  la  sacristie  de  Sainte-Marie-sur-Miner- 

ve  (2). 

CEADDE, — évêque  d’Yorck,  etc.,  au  sep- 
tième siècle.  Le  vénérable  Bède  dit  que  saint 
Ceaddc  avait  une  peur  effroyable  du  tonnerre  ; et 
que  quand  il  s’élevait  quelque  orage  , il  se  met- 
tait en  prières  et  rassemblait  le  peuple  à l’église 
pour  apaiser  la  colère  divine.  Baillct  observe  (3) 
que  nous  sommes  peut-être  redevables  à ce  saint 
de  la  pratique  observée  par  les  fidèles  de  prier , 
de  jeter  de  l'eau  bénite , de  sonner  les  cloches 
pendant  les  orages.  Si  cela  était , nous  devrions 
peu  de  reconnaissance  à saint  Ceadde  , car  la 
plate  habitude  de  sonner  les  cloches  a fait  tomber 


(1)  Misson  , Poyage  d'Italie,  tome  II.  n On  voit,  au  cloître 
des  dominicains  d’Alexandrie  un  David  qui  sert  de  violon  à 
la  fête  du  mariage  de  sainte  Catherine  avec  Jêsut-Christ.  » 
Misson  , Mémoire  pour  les  voyageurs  , à 1»  suite  du  Voyage 
if  Italie . 

(a)  Voyage  d'un  gentilhomme  français  en  Italie  , page  3o3. 

(3)  Pies  des  Saints , du  a mars. 
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mille  fois  le  tonnerre  sur  les  clochers.  Mais  tous 
les  peuples  ignorans  ont  éprouve  des  terreurs  su- 
perstitieuses au  bruit  du  tonnerre;  tous  les  peu- 
ples sauvages  prient,  hurlent  et  font  le  plus  de 
bruit  qu'ils  peuvent  pour  obliger  l'orage  à s’éloi- 
gner. — Quoi  qu’il  en  soit , on  invoque  saint 
Ceadde  contre  le  tonnerre. 

TOMBEAU  DE  SAINT  CEADDE. 

Saint  Ceadde  mourut  à Lichneld  en  Mcrcie. 
Son  tombeau  était  visite  des  pèlerins  , parce  que 
ceux  qui  étaient  attaqués  de  quelque  maladie  se 
trouvaient  entièrement  guéris  eu  buvant  un  peu 
de  poussière  du  tombeau  de  saint  Ceadde  , infu- 
sée dans  un  verre  d'eau  (1). 

CÉCILE.  — On  ne  sait  absolument  rien  sur  le 
pays  , la  famille  et  les  diverses  circonstances  de 
la  vie  de  sainte  Cécile,  que  les  musiciens  ont 
prise  pour  leur  patrone.  Cependant  Ribadéneira 
raconte  longuement  sa  prodigieuse  histoire.  Il 
assure  qu  elle  souffrit  le  martyre  en  l’an  23a  , 
sous  l'empereur  Alexandre  Sévère  ; et  que  les 
fidèles  gardèrent  comme  de  précieuses  reliques 
des  linges  teints  de  son  sang. 

Toutefois  il  parait  certain  que  dès  le  cinquiè- 
me siècle  il  y avait  à Rome  une  église  qui  portait 
le  nom  de  Sainte-Cécile. 

En  821  , le  pape  Pascal  I".  fit  faire  une  fouille 

(1)  Ribadcneira.  Fleurs  des  Fies  des  Saints,  a mars. 
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dans  les  catacombes.  On  trouva  un  corps  enve- 
loppé dans  une  toile  d’or  ; on  publia  que  c’était 
le  corps  de  sainte  Cécile.  Aussitôt  il  se  fit  des  mi- 
racles , et  le  corps  de  la  sainte  fut  porté  avec  hon- 
neur daâ»  l'église  qui  était  dédiée  sous  son  nom. 

Le  pape  Pascal  craignit  de  perdre  un  corps  si 
précieux  ; il  chargea  un  certain  nombre  de  moi- 
nes de  le  garder  jour  et  nuit , et  leur  donna  pour 
cela  de  bons  revenus  ; ce  qui  était  une  impru- 
dence ; car  les  moines  s’occupèrent  |de  manger 
leurs  revenus,  et  négligèrent  tellement  le  corps  de 
sainte  Cécile  , que  quelques  années  plus  tard  il 
fut  dérobé  et  emporté  en  Allemagne. 

Mais  à la  fin  du  seizième  siècle , on  découvrit 
à Rome,  sous  Clément  V 111,  dans  l’église  de  Sain- 
te-Cécile , un  cercueil  de  cyprès , dans  lequel 
était  un  corps  passablement  conservé  , couvert 
de  taffetas  , et  ayant  à ses  pieds  les  restes  du 
drap  d’or  dans  lequel  le  pape  Pascal  l’avait  trouvé 
enveloppé  huit  cents  ans  auparavant  ( 1 ).  On 
prouva  bien  vite  que  c’était  le  corps  de  sainte  Cé- 
cile , et  que  les  reliques  que  les  Allemands  se 
vantaient  de  posséder  étaient  fausses.  On  mit  ce 
corps  dans  une  grande  châsse  d’argent  ; de  façon 
qu’une  sainte  qui  sans  doute  n’a  jamais  existe  eut 
deux  corps  bien  établis  , et  une  troisième  tète  à 
Beauvais. 

On  voit  encore  dans  l’église  de  Sainte-Cécile 
de  Rome  lé  corps  de  la  sainte , le  voile  qui  lui 


(1)  Baillet,  aa  novembre. 
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couvrait  la  tète , le  drap  d’or  et  de  soie  qui  lui 
servait  de  linceul  ; on  montre  même  sur  son 
voile  quelques  gouttes  de  son  sang  qui  est  toujours 
vermeil  (x). 

* ^ 

CÉLESTIN  , — premier  pape  de  ce  nom  , et 

saint  comme  de  juste.  11  n’a  que  trois  corps  ; le 
premier  est  à Rome  , dans  l’église  de  Sainte- 
Praxède  ; le  second  à JVlantoue  ; le  troisième  était 
à Rosnë  , au  diocèse  de  Tournai. 

CELSE , — disciple  de  saint  Pierre.  Nous  lui 
connaissons  deux  corps  seulement  ; l'un  à Rome 
dans  l'église  de  Saint-Paul  ; l'autre  à Pouzzol , 
dans  l’église  de  Saint-Proculc. 

CENSURE.  — - Voilà  par  exemple  un  assez  vi- 
lain nom  pour  un  saint  Y aussi  il  n'a  qu’un  corps; 
et  ce  corps  n’est  pas  même  complet.  Ce  qu’il  y a 
de  pis , c’est  que  saint  Censure  ne  fait  pas  mer- 
veilles , et  qu’il  n’a  jamais  guéri  le  plus  modeste 
boiteux.  Ses  restes  faisaient  partie  des  soixante 
corps  saints  qui  décoraient  la  cathédrale  d Auxer- 
re. La  révolution  l’a  supprimé  comme  bien  d’au- 
tres ; et  nous  aurions  bien  pu  ne  pas  le  recevoir 
ici.  Niais  c’est  par  cas  d'exception. 

Saint  Censure  fut  évêque  d’Auxerre  , voilà  tout 
ce  qu’on  sait  de  lui.  Les  censeurs,  qui  n’ont  point 


(i)  Merveilles  de  Rome,  page  ïg  , etc. 
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de  patrons  dans  le  ciel , peuvent  se  mettre  sous 
sa  protection , à cause  du  nom  séduisant. 

CESAR  DE  BUS,  — instituteur  des  pères  de 
la  doctrine  chrétienne , vénérable  gentilhomme 
qui  a obtenu  place  dans  la  plupart  des  légendes , 
mais  qui  n'est  pas  encore  canonisé  , et  qui  prouve 
qu’on  peut  faire  des  miracles  sans  bulle  ni  per- 
mission du  pape.  11  fut  tourmenté  de  l'aiguillon 
de  la  chair  jusqu'à  l’àge  de  soixante-deux  ans , et 
surmonta  le  diable  qpi  le  poussait  à la  luxure. 

On  montre  à Avignon  la  chambre  de  César  de 
Bus , et  l'on  raconte  que  pendant  la  nuit  le  diable 
le  prenait  et  le  portait  tout  nu  sur  le  toit  de  la 
maison  ; on  fait  voir  les  tuiles  qu’il  cassa  en  se 
débattant  avec  le  malin.  Le  corps  de  ce  saint 
homme  était  à Avignon  , entouré  de  lampes , et 
d'ex-voto  des  dévots  qu’il  avait  guéris  (t). 

CHANDELLE  D’ARRAS.  — « En  l’an  du  salut 
onze  cent  et  cinq  , Lambert  étant  évêque  d’Arras, 
le  peuple  devint  si  débordé  et  abandonné  à tous 
vices  et  péchés , que  tout  incontinent  la  colère 
de  Dieu  envoya  une  saison  intempérée  et  un  air 
corrompu  , tellement  que  les  habitans  d’Arras  et 
du  pays  circonvoisin  furent  punis  d’une  étrange 
maladie , provenant  comme  d’un  feu  ardent  qui 
brûlait  la  partie  du  corps  où  il  se  jetait. 


(l)  F.yage  de  France  ci  d'hall» , 1667,  page  68.  Marcel. 
Fie  de  Ccsar  de  But.  , 
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» Or,  en  ce  même  temps  il  y ayait  deux  joueurs 
d'instrumcns  musicaux,  qui  ayant  été  grands  amis 
étaient  devenus  grands  ennemis.  La  sainte  Vierge, 
en  atours  magnifiques , leur  apparut  en  la  nuit , 
et  leur  dit  : « Allez  trouver  l’évêque  Lambert , 
et  l’avertissez  qu’il  veille.  La  nuit  prochaine,  au 
premier  chant  du  coq , on  verra  une  femme  re- 
vêtue de  mêmes  atours  que  moi , descendre  dans 
le  choeur  de  ladite  église , tenant  en  ses  mains  un 
cierge  de  cire  qu’elle  vous  baillera  ; vous  en  ferez 
tomber  quelques  gouttes  dans  des  vases  remplis 
d’eau  que  vous  donnerez  à hoi  re  à tous  les  malades. 
Ceux  qui  boiront  avec  vive  loi  seront  guéris  ; mais 
ceux  qui  mépriseront  ce  remède  mourront.  » 

» Outre  ce  discours  commun  , elle  ordonna 
aux  deux  joueurs  d’instrumcns  musicaux  de  se 
réconcilier  -,  ce  qu’ils  firent.  , 

» Us  allèrent  trouver  l’évêque.  L’évêque  , fort 
étonné , leur  demanda  leur  nom,  et  de  quel  style 
et  pays  ils  étaient.  Ils  lui  répondirent  qu’ils 
étaient  joueurs  d’instrumens  : Ah  1 mes  amis, 
leur  dit  Lambert,  ne  vous  jouez  point  de  moi. 

» L’évêque  leur  lava  la  tète  et  les  chassa.  Mail 
après , ayant  fait  attention  , il  les  envoya  chercher 
cl  alla  avec  eux  à l’église  , où  ils  se  mirent  en 
oraison  jusqu’au  premier  chaut  du  coq.  Alors  la 
vierge  Marie  apparut  en  mêmes  atours , laquelle 
semblaitdcscendre  de  la  voûte  de  l'église,  avec  un 
cieige  ardent  du  feu  divin  , qu  elle  leur  délivra, 
leur  en  indiquant  l'usage  , comme  à la  première 
apparition. 
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w Apres  que  quelques  vases  furent  remplis 
d’eau,  l'évèque  y fit  dégoutter  quelque  peu  de 
cire , forma  dessus  le  signe  de  la  croix  ; et  tous 
les  malades  qui  burent  de  cette  eau  furent  guéris. 
On  fit  aussitôt  des  processions , et  tous  les  environs 
vinrent  en  pèlerinage  pour  prier  le  précieux  joyau 
de  la  sainte  chandelle  (i).  » 

La  sainte  chandelle  d’Arras  , qui  ne  se  consu- 
mait point , était  encore  avant  la  révolution  dans 
une  chapelle  particulière , élevée  sur  une  place 
publique  devant  l'hôtel  de  ville  d’Arras.  On  l’a 
éteinte  et  sans  doute  perdue  -,  et  l’on  ne  peut  plus 
l’appeler  avec  l’abbé  Dulaurens  : 

Ce  phénomène  apporté  par  Marie  , 

Qui  toujours  luit , brûle  et  ne  s’éteint  pas  (a). 

CHAPELETS.  — Quoique  les  chapelets  soient 
par  eux-mèmes  des  objets  saints , et  que  quelques- 
uns  aient  été  considérés  comme  reliques  , nous 
n’en  dirons  que  fort  peu  de  chose.  Il  faudrait  des 
recherches  immenses  pour  écrire  d’une  manière 
satisfaisante  le  chapitre  des  chapelets. 

On  sait  que  les  chapelets  ne  sont  pas  particu- 
liers aux  chrétiens  seulement , que  les  musulmans 
et  les  idolâtres  s'en  servent  pour  la  plupart  à peu 
près  comme  nous,  et  que  cette  machine  a été 
inventée  pour  donner  uu  maintien  aux  dévots. 


(i)  Guillaume  Gazet,  Histoire  Ecclésiastique  de»  Pays-Bas^ 
1614  , sous  Tan  1 io5.  — Cité  eu  tête  du  poème  de  l’abbê  Du- 
laurens. 

(a)  Poème  de  ta  Chandelle  d Arras  , chant  Ier. 
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Chez  les  chrétiens , le  chapelet  a beaucoup  de 
vertus.  Plusieurs  saintes  ont  étranglé  le  diable  ou 
l’ont  mis  en  fuite  avec  leur  chapelet.  Un  chapelet 
qui  a touché  des  reliques  devient  un  préservatif 
contre  les  maladies  ; de  même  que  le  fer  frotté 
d'aimant  se  trouve  doué  de  force  magnétique. 
Aussi  voit-on  dans  les  campagnes  les  bonnes  fem- 
mes faire  toucher  leurs  chapelets  et  leurs  bagues 
aux  saintes  images  et  aux  reliques  que  des  his- 
trions colportent  dans  les  fêtes  de  village  , pour 
le  rétablissement  des  idées  pieuses. 

Une  autre  superstition,  qui  est  conseillée  dans 
plusieurs  livres  de  mysticité , consiste  à réciter  le 
chapelet  une  fois  par  jour  pendant  six  mois,  avec 
les  quinze  oraisons  de  sainte  Brigitte , pour  savoir 
par  révélation  le  jour  précis  où  l’on  doit  mourir. 
Ceux  qui  ont  pu  voir  les  classes  ignorantes  du 
peuple  français  et  des  autres  peuples  catholiques , 
ont  vu  aussi  pratiquer  ce  moyen  absurde.  — On 
trouvera  à l’article  de  Jeanne  de  la  Croix , l’his- 
toire du  chapelet  miraculeux  de  cette  sainte. 

CHAPELLES.  — 11  y avait  à Marseille , dans 
le  nombre  des  chapelles  souterraines  de  l’église 
de  Saint-Victor,  une  chapelle  de  Notre-Dame,  dans 
laquelle  les  femmes  n’osaient  pénétrer  , depuis 
qu’une  reine  y étant  entrée  avec  trop  de  hardiesse, 
en  était  sortie  aveugle  (i).  Mais  toutes  les  femmes 
ne  sont  pas  reines. 


(0  y oyage  de  France  et  d'Italie  en  1660  et  1G61 . 
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Au  reste,  on  ne  sait  pas  le  nom  de  la  princesse 
qui  perdit  ainsi  la  lumière.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c'est  que  la  superstition  qui  interdisait  aux 
dames  l'entrée  de  la  terrible  chapelle  n’était  pas 
encore  dissipée  au  dernier  siècle. 

Les  dévots  qui  visitent  Rome  ne  manquent  pas 
de  visiter  une  chapelle  plus  séduisante , dans  l’é- 
glise de  Saint-André  délia  vallc  : c’est  la  chapelle 
des  Barbcrins.  Cette  chapelle  est  construite  sur  le 
cloaque  où  fut  jeté  saint  Sébastien.  Elle  est  si  ri- 
che en  indulgences , que  les  personnes  pieuses  qui 
y font  le  lundi  une  station  convenable  , gagnent 
l’entière  rémission  de  tous  leurs  péchés  (i). 

La  ville  d’Arles  vénère  beaucoup  une  vieille 
chapelle,  bâtie  par  saint  Trophime,  et  dédiée  à la 
sainte  Vierge  tandis  qu’elle  vivait  encore.  Il  s’y 
faisait  des  miracles  ; il  y avait  des  reliques  , et 
beaucoup  de  pèlerins  venaient  la  visiter. 

Si  l’on  en  veut  croire  T histoire  de  T auguste  et 
vénérable  église  de  Chartres  , cette  église  a été 
dédiée  à la  vierge  Marie , avant  même  que  la 
vierge  Marie  fût  née  ; et  Patin  raconte , dans  son 
voyage  d’Allemagne , que  certains  moines  de  Pra- 
gue se  vantaient  d’avoir  une  église  où  l’on  avait 
commencé  de  dire  la  messe  et  d’invoquer  saint 
Pierre  , bien  long-temps  avant  Jésus-Christ. 

Nous  pourrions  faire  un  article  fort  long  sur 
les  chapelles.  Mais  ce  que  nous  avons  à en  dire 
se  rattache  mieux  aux  saints  qui  les  ont  rendues 


(i)  Même  ouvrage  , écrit  par  un  gentilhomme  français. 
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célèbres.  On  en  trouvera  beaucoup  dans  les  Notre- 
Dames.  Quant  à la  chapelle  du  damne , qui  est 
assez  fameuse , on  peut  la  voir  à l'article  de  saint 
Bruno.  Voyez  aussi  saint  Clément,  à qui  les  anges 
bâtirent  une  chapelle  merveilleuse. 

Nous  ne  parlerons  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris 
que  comme  d’un  magasin  où  l'on  avait  entasse  une 
multitude  de  reliques,  où  l’on  exorcisait  encore 
en  1777  les  possédés  pendant  la  nuit , où  l’on  se 
cachait  quelques  années  avant  la  révolution  pour 
faire  des  miracles  ténébreux  , avec  un  prétendu 
morceau  de  la  vraie  croix  , etc. 

CHARLES-BORROMÉE , — cardinal , arche- 
vêque de  Milan , né  en  i538 , mis  au  noml  — des 
saints  en  1610.  Sa  canonisation  occasiona  bien  des 
pamphlets  ; et  si  l’on  en  croyait  ses  ennemis  les 
huguenots,  ce  serait  un  singulier  saint.  Le  Duchat 
a publié  dans  les  remarques  sur  le  chapitre  IX  de 
la  confession  catholique  du  sieur  d»  Sancy , un 
petit  cantique  qui  ne  représente  pas  saint  Cbarlcs- 
Borromée  comme  un  saint  très-édifiant.  Nous 
en  citerons  trois  couplets , en  observant  que  les 
huguenots  n'ont  pas  attaqué  la  vertu  des  Féne- 
lon , des  Belzunce  et  de  quelques  autres  prélats, 
peut-être  moins  ardens,  mais  sans  doute  aussi 
respectables  que  saint  Charles-Borromée. 

S'il  fallait  par  la  perfidie 
Faire  la  guerre  à l'hérésie  , 

Dispenser  d'un  serment  formé  , 

Et  faire  tomber  dans  le  piège 
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Ceux  qui  n’adoraient  le  saint  siège  , 

On  employait  saint  Borromé. 

Pour  changer  la  paix  en  la  guerre  , 

Mettre  au  saug  les  rois  de  la  terre 
Et  les  armer  au  point  nomme, 

Poàr  profiter  de  leur  discorde  , 

Qui  savait  toucher  cette  corde  , 

Comme  Saint  Charles-Borromé  ? 

Quand  il  fallait  sans  conscience 
Allumer  le  feu  dans  la  France 
Et  l'entretenir  allumé. 

Mettre  les  ligueurs  en  campagne  , 

Perdre  tout  pour  servir  l'Espagne  , 

C'étaient  coup6  de  saint  Borromé  , etc 

Malgré  cela , ou  prouva  au  pape  que  saint  Cliar- 
les-Borromée  avait  fait  plus  de  vingt  miracles 
avérés  , et  que  toute  sa  vie  était  celle  d1  un  saint 
qui  avait  rendu  de  grands  services  à la  cour  de 
Rome.  De  plus , la  famille  de  Charles  était  fort 
riche.  Le  ciel  est  comme  la  tour  de  Danac  ; il 
s’ouvre  devant  l’or.  Saint  Cbarles-Borromée  fut 
donc  canonisé. 

Ses  os  sont  tous  à Milan.  On  avait  à Paris , une 
de  ses  chemises  au  Val-de-Grâce  , sa  culotte  aux 
Théalins , sou  lit  de  campagne  aux  Minimes  de 
la  place  Royale  , sa  chasuble  aux  Bons-Eufans  de 
la  rue  de  Saint-Victor  , son  étole  à Saint-Jacques 
de  la  Boucherie  (i).  Il  y avait  en  France , en  Ita- 
lie , en  Espagne  , tant  de  couvens  et  d’églises  qui 
montraient  quelque  partie  de  sa  garde-robe , qu’on 


(i)  Adrien  Baille! , 4 novembre. 
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en  aurait  garni  la  boutique  d’un  fripier.  Mais  il 
est  venu  trop  tard  pour  que  l’on  ait  pu  lui  don- 
ner deux  ou  trois  corps  : les  huguenots  étaient  là. 

Bref,  comme  dit  le  père  Ribadéneira,  saint 
Charles-Borromée  sera  toujours  un  grand  saint. 
« Il  a fait  tant  de  miracles , qu’en  1610  , il  y avait 
déjà  10  ,35o  ex-voto  d'argent  et  quantité  d autres 
plus  modestes  offerts  à l’église  de  Milan,  par  les 
personnes  que  le  saint  avait  guéries  (1).  » Avec 
cela  on  est  bien  fort. 

CHARLEMAGNE , — empereur  des  Français. 
11  fut  canonisé  par  l’anti-pape  Pascal  111  ; et  il  est 
demeuré  saint,  les  papes  suivans  n’ayant  pas  jugé 
à propos  de  s’opposer  au  culte  que  l’on  rendait  à 
Charlemagne  , « à qui  ils  savaient  que  l'église 
romaine  avaient  des  obligations  immortelles  (a).» 
Son  corps  est  à Aix-la-Chapelle  et  sa  tète  à Os- 
nabrück en  Wcstphalic.  Ribadéneira  dit  qu’il  fit 
quantitité  de  miracles;  mais  avec  Ribadéneira. 
tous  les  saints  en  font  ou  en  ont  fait. 

COURONNE  DE  CHARLEMAGNE. 

On  montre  à Nuremberg  une  couronne  d'or 
toute  couverte  de  pierres  précieuses.  C’est,  dit-on, 
la  couronne  de  Charlemagne.  Elle  pèse  quatorze 
livres , et  sert  au  sacre  de  l’empereur.  Elle  n est 
pas  fermée  comme  les  autres  couronnes  imperia- 


(i)  Fleurs  des  fies  des  Saints , 4 novembre, 
a)  Buillçt,  38  janvier. 
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les.  Elle  est  composée  de  sept  lames  arrondies 
par  le  haut,  qui  se  joignent  par  les  côtés.  La  lame 
du  devant  est  la  plus  richement  ornée  -,  elle  est 
surmontée  d’une  grosse  croix  (i). 

La  couronne  de  Charlemagne  était  aussi  A Saint- 
Denis,  et  servait  au  sacre  des  rois  de  France.  Elle 
ne  doit  pas  être  perdue.  C’est  la  môme  richesse  ; 
mais  ce  n’est  pas  la  même  forme. 

On  montrait  encore  à Osnabrück  , sous  le  nom 
de  couronne  de  Charlemagne , une  couronne  d 'ar- 
gent doré  ornée  de  huit  fleurs-de-lis  et  chargée 
de  quelques  escarboucles.  Mais  c’était  une  fausse 
relique. 

ÉPÉE  DE  CHARLEMAGNE  , CtC. 

On  voyait  à Nuremberg  l'épée  de  Charlema- 
gne , qu’un  ange , disait-on , avait  apportée  du 
ciel.  Avec  cette  épée  Nuremberg  se  vantait  de  con- 
server le  sceptre  et  le  globe  du  saint  empereur  , 
sa  dalmatiquc  violette  brodée  de  perles  , et  son 
manteau  impérial  parsemé  d’aigles  d’or  et  de  pier- 
reries. 

On  avait  également  à Saint-Denis  l’épée  de 
Charlemagne,  dont  la  garde , la  poignée  et  le  pom- 
meau sont  d'or  ; et  avec  l’épée  son  sceptre  d’or 
long  d’environ  six  pieds , surmonté  d’un  lis  d’or 
émaillé , sur  lequel  était  gravé  Charlemagne  avec 
cette  inscription  : Sanctus  Karolus  Magnus  , Ita- 
lia,  Borna,  G allia  , Gcmmnia  (a). 


(i)  Mi«son,  y oyaqe  d Italie , tome  I.  [ y y âge  d' Allemagne,] 
(i)  Dnlanre,  Environs  de  Paru , tome  I. 
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Enfin  la  ville  d'Osnabruck  possédait  le  peigne' 
et  le  bâton  d ivoire  de  Charlemagne , lequel  bâton 
était  long  de  six  pieds.  On  ne  dit  pas  que  toutes 
ces  reliques  aient  jamais  fait  de  miracles.  Ce  sont 
pourtant  des  reliques  de  saint  ; et  peut  êti  e saint 
Charlemagne  ferait-il  bien  de  donner  quelques- 
unes  de  scs  grandes  qualités  aux  princes  qui  se 
font  sacrer  avec  sa  couronne , qui  tirent  son  épée, 
et  qui  soulèvent  son  sceptre  de  justice, 
u. 

CHASSE.  — C est  le  nom  qu’on  donne  aux 
manières  de  coffres  ordinairement  vitrés  où  l’on 
garde  des  reliques.  Quelquefois  les  châsses  sont 
tout  simplement  des  caisses  de  bois  ferrées  à leurs 
angles.  Telles  étaient  les  châsses  que  l’on  déterra 
a IVotre-Damc  de  Paris  en  1 6qq.  On  y trouva  des 
reliques  de  saint  Gendou,  de  saint  Sévcrin , de 
saint  Germain  et  de  saint  Lucain. 

Mais  les  châsses  exposées  dans  les  églises  ont 
des  formes  plus  recherchées  ; les  unes  ressem- 
blent à de  peiils  autels,  d’autres  à de  petits  tem- 
ples de  bois  doré  , d’argent  ou  de  vermeil. 

Il  y a des  châsses  qui  sont  vénérables  par  elles- 
mêmes  , indépendamment  des  reliques  qu’elles 
contiennent , comme  la  fameuse  châsse  que  saint 
Éloi  fit  pour  sainte  Geneviève.  Nous  en  parlerons 
à l'article  de  cette  sainte. 

On  peut  remarquer  que  les  saints  modestes  ont 
de  petites  châsses  de  bois  bien  économiques.  Il  y 
a partout , dans  les  usages  religieux  comme  dans 
les  choses  profanes  , un  peu  de  féodalité.  Les 
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saints  plus  célèbres , plus  nobles  si  l’on  veut,  ont 
des  châsses  magnifiques  , chargées  de  pierres  pré- 
cieuses , éclairées  par  des  lampes  superbes , et 
entourées  d’une  multitude  de  cierges.  La  religion 
chrétienne  ( qui  n’est  peut-être  pas  la  religion 
catholique  ) est  cependant  une  religion  d’égalité  ; 
et  l’Évangile  ne  nous  dit  pas  qu’il  y ait  dans  le  ciel 
des  distictions  ou  des  privilèges. 

CHAUMOND , — évêque  de  Lyon , au  septiè- 
me siècle.  Il  fut  assassiné  dans  les  environs  de 
Chàlon s-sur-Saône  •,  et  plusieurs  historiens  accu- 
sent sainte  Bathilde  de  cet  assassinat , que  nous 
ne  pouvons  discuter  ici.  Saint  Chaumond  avait 
deux  corps , et  tous  deux  à Lyon  ; le  premier  chez 
les  religieuses  de  Saint-Pierre , où  il  est  peut- 
être  cucore  -,  le  second  dans  la  cave  des  chanoines 
de  Saint -Nizier.  Cette  duplicité  occasiona  plu- 
sieurs procès , qu’on  ne  put  décider  parce  qu'il 
était  difficile  de  reconnaître  lê  véritable  corps , et 
que  tous  les  deux  faisaient  des  miracles. 

CHÉRUBIN.  — Si  l’on  en  croit  Henri  Estien- 
ne  (t)  , un  moine  se  vantait  d’ «avoir  vu  en  terre 
sainte  , parmi  d’autres  reliques , un  ongle  de  ché- 
rubin. Un  chérubin  est  un  bœuf  (a).  Un  ongle 
de  bœuf  n’est  pas  une  relique  bien  rare. 


(i)  Apologie  pour  Hcrodott , chap.  39. 

(a)  « Cherub  signifie  bœuf.  » Voltaire.  La  bible  enj  * . c » »•» 
que e.  Dictionnaire  philosophique  , article  Genèse. 
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CHRISTOPHE.  — Ce  nom  signifie  porte- 
christ.  On  le  donne  à un  saint  que  les  légendai- 
res font  vivre  au  troisième  siècle  , et  qui  souffrit 
le  martyre  sous  Décius.  Mais  tous  les  historiens 
critiques  rejettent  saint  Christophe  comme  un 
saint  imaginaire  , parce  que  son  histoire  est  toute 
fabuleuse , et  n’est  appuyée  que  sur  des  contes 
ridicules. 

On  donne  à saint  Christophe  la  taille  d’un 
géant  monstrueux  ; et  on  conte  que  les  persécu- 
teurs ayant  envoyé  deux  filles  de  joie  dans  sa  pri- 
son pour  le  séduire  , ces  malheureuses  furent  tel- 
lement épouvantées  de  sa  mine  , qu’elles  se  firent 
chrétiennes  pour  ne  pas  mettre  le  saint  en  colè- 
re (1).  On  rapporte  qu’il  prêchait  avantageu- 
sement , et  qu’il  convertit  quarante-huit  mille 
hommes. 

On  peint  ordinairement  le  grand  saint  Christo- 
phe passant  une  rivière  avec  un  petit  Jésus  sur 
l'épaule  , parce  que. dans  scs  traverses  et  ses  voya- 
ges , Jésus-Christ  venait  l’encourager  et  lui  laite 
compagnie , et  parce  qu’il  portait  partout  la  foi 
chrétienne. 

On  le  met  sur  les  hauts  lieux , parce  qu’il  pré- 
serve de  la  grêle  et  du  tonnerre.  On  le  place  à 
l’entrée  des  églises,  comme  un  portier  vigout eut 
qui  chassera  les  impies  et  les  voleurs. 

Le  corps  du  saint  géant  Christophe  est  à Va- 
lence en  Espagne.  Il  a un  bras  à Compostelle, 


(O  Hibadcneira  , ?5  juillet 
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une  mâchoire  à Astorga , une  épaule  à Saint- 
Pierre  de  Rome , une  dent  et  une  côte  à Venise , 
beaucoup  d’autres  reliques  , toutes  énormes  , en 
d’autres  lieux. 

VERTÈBRE  DE  SAINT  CHRISTOPHE. 

« On  nous  montra,  à Munich  une  vertèbre  (1) 
aussi  grande  que  celle  d’un  éléphant  ou  de  quel- 
que autre  grand  animal.  Ce  gros  os  est  en  singu- 
lière vénération,  comme  étant  une  vertèbre  du 
grand  saint  Christophe  (2).  » 

DENT  DE  SAINT  CHRISTOPHE. 

Il  y en  a qui  disent  que  saint  Christophe  guérit 
du  mal  de  dents , comme  sainte  Apolline.  Quant 
à moi , dit  Henri  Estienne , je  suis  de  leur  avis. 
Saint  Christophe  avait  une  mâchoire  trop  bien 
montée  pour  ne  pas  s’y  connaître.  On  montre 
une  de  scs  dents  à Beauvais  en  Beauvaisis , dans 
une  petite  abbaye  qui  porte  son  nom  ; « laquelle 
dent  est  telle  que  jamais  Geoffroi  à la  grande  dent 
n’en  porta  une  pareille  ; car  elle  est  d'un  si  gros 
calibre , qu’il  faudrait  que  la  bouche  qui  en  lo- 
gerait une  douzaine  de  même  force  fût  plus  • 
grande  que  la  plus  grande  gueule  de  four  qui 
soit  entre  Paris  et  Lyon  (3).  » 


(1)  On  sait  que  les  vertèbres  sont  ces  os  qui  s'emboîtent  les 
uns  dans  les  autres  pour  composer  l’opine  du  dos. 

(a)  Misson,  f^oyage  tf  Allemagne  % introd.  au  V o/age  <f Italie. 
(3)  Apologie  pour  Hérodote  , chap.  38. 
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PERCHE  DE  SAINT  CHRISTOPHE. 

Saint  Christophe  avait  pour  bâton , dans  ses 
voyages,  une  perche  de  quinze  à vingt  pieds.  Un 
jour  qu’il  venait  de  traverser  une  rivière  pour 
aller  joindre  des  peuples  idolâtres  qu'il  voulait 
convertir , il  planta  sa  perche  sur  la  rive  : incon- 
tinent la  perche  reverdit , poussa  des  boutons , 
puis  des  feuilles,  et  devint  un  beau  palmier. 
Le  miracle  était  d'autant  plus  grand  qu'il  avait 
planté  sa  perche  la  tète  en  bas.  Aussi  les  idolâtres 
se  tirent-ils  chrétiens  (i). 

ONGLE  DE  SAINT  CHRISTOPHE. 

Plusieurs  églises  se  vantent  ou  se  sont  vantées 
de  posséder  quelques  petites  châsses  faites  de  cet 
arbre  merveilleux.  Misson  raconte  que  dans  un 
village  du  Tyrol,  on  garde  un  des  plus  grands 
ongles  de  saint  Christophe  , dans  un  étui  fait 
du  palmier  qui  naquit  de  sa  perche,  lorsqu'il  la 
planta  eA  terre , « après  avoir  passé  l'enfant 
» Jésus  d'un  côté  de  la  rivière  à l’autre  (2).  » 

LE  SAINT  CHRISTOPHE  DE  NOTRE-DAME. 

On  allait  voir  à Notre-Dame  de  Paris  la  fameuse 
statue  en  pierre  de  saint  Christophe,  haute  de 


(1)  Voyez  toutes  les  anciennes  légendes.  Les  conteurs  de 
l’antiquité  disent  que  Romulus  ayant  un  jour  planté  sa  lance 
en  terre,  elle  reverdit  et  poussa  comme  le  bâton  de  saint 
Christophe. 

(a)  Voyage  d' Italie , quatrième  édition  , tome  U,  page  18 
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Vingt-huit  pieds.  C’était  un  vœu  d’Antoine  des 
Essarts,  chambellan  , conseiller  et  valet  tranchant 
du  roi  Châ  les  VI.  Cette  statue  colossale  fut  faite 
en  i4id;  elle  était  adossée  au  second  pilier  de 
Notre-Dame,  auprès  des  grandes  portes.  On  l’a 
renversée  dans  la  révolution.  Nous  transcrirons 
ces  détails  dans  un  nouveau  voyage  à Paris  (i)  : 

« Enfin , qu’est  devenu  saint  Christophe  ? — 
Modérez-vous.  On  a pensé  qu’il  figurait  mal  à 
l’entrée  d’une  église , qu’il  effrayait  les  enfans  et 
les  femmes.  — Et  on  l’a  renversé  ! Un  saint  qui  , 
portait  notre  Seigneur  sur  ses  épaules  , qui  avait 
vingt-huit  pieds  de  haut,  dont  le  pied  comptait 
une  aune  de  longueur  ! Vous  conviendrez  que 
c’est  un  vandalisme.  Et  la  statue  qui  était  à ge- 
noux auprès  du  premier  pilier  ? — On  l’a  dé- 
truite aussi.  — Figure-toi , mou  fils , la  perte  que 
nous  faisons.  Un  homme , armé  de  toutes  pièces  , 
devant  Une  statue  de>  vingt -huit  pieds!  et  cet 
homme , c’était  un  valet  tranchant  du  roi  Chato- 
ies VI , qui  avait  fait  élever  le  saint  Christophe 
pour  l’accomplissement  d’un  vœu  fait  en  prison  , 
d’où  le  saint  l’avait  miraculeusement  tiré  pen- 
dant la  nuit , comme  je  crois  me  le  rappeler.  Ces 
circonstances-là  ne  devaient-elles  pas  crier  grâce 
pour  un  pareil  monument?  Mais  les  destructeurs 
des  saintes  choses  n’avaient  point  d’oreilles.  — A 
propos  d’oreilles , je  me  souviens  que  quand  m 


(i)  Voyages  de  Paul  Béranger  dans  Paris  après  quarante - 
cinq  ans  d'absence.  Seconde  édition  , l8î»,  tome  I , page  78. 
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brisa  la  statue  qui  vous  était  si  chèrè,  il  fallut 
douze  hommes  pour  emporter  le  pied  droit  de 
saint  Christophe,  et  que  quatre  maçons  avaient 
leur  charge  de  l’oreille  et  d’une  partie  des  fa- 
voris..,.. » 

On  voit  à Venise , dans  l’église  de  Sainte-Ma- 
rie de  la  Miséricorde , une  grande  statue  de  saint 
Christophe,  que  l’on  croit  proportionnée  à la 
taille  de  ce  saint  géant,  qui  a été  calculée  sur 

un  de  ses  os  apporté  d’Angleterre  en  1470. 

Généralement  ou  fait  saint  Christophe  haut  de 
vingt  à trente  pieds. 

CIERGES  et  AGNUS  DEI.  — Les  cierges 
et  la  cire  semblent  nécessaires  au  salut  des  ca- 
tholiques. L’église  ne  fait  aucune  cérémonie  sans 
allumer  des  cierges  ; et  elle  enseigne  qu'on  chasse 
quelquefois  les  démons  avec  un  cierge  béni.  On 
met  des  cierges  au  pied  du  cercueil , pour  em- 
pêcher le  diable  d’emporter  le  défunt. 

On  sait  que  les  reliques  des  saints  et  les  images 
qui  ont  fait  quelques  miracles  ne  peuvent  se 
passer  de  lumières.  C’est  une  dévotion  indispen- 
sable que  d’allumer  des  lampes  et  des  cierges 
devant  les  châsses  des  saints  ; et  uu  dévot  qui 
viendrait  honorer  des  reliques  sans  brûler  une 
bougie  n’aurait  fait  que  la  moitié  de  son  devoir. 

On  voit  dans  les  formules  de  la  bénédiction 
des  cierges  , que  la  cire  bénite  préserve  de 
beaucoup  de  maux.  Mais  les  ulgnus  Dei,  sur- 
tout, ont  une  grande  vertu  contre  les  accideas 
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naturels  et  les  tentations  de  l’ennemi  invisible. 
L’usage  des  Agnus  est  fort  ancien.  Les  païens 
portaient  au  cou  des  figures  de  cœur  et  d’autres 
amulettes  qu’ils  regardaient  comme  des  préser- 
vatifs contre  les  enchantemens  et  les  charmes 
Dès  les  premiers  siècles  de  l’église , on  donnait 
aux  chrétiens , après  leur  baptême  , de  petites 
images  de  cire  qui  représentaient  des  agneaux. 
Cet  usage  s’est  conservé;  et  dans  tous  les  pays 
pieux,  on  a soin  de  munir  les  enfaus  d'un  Agnus 
Dei.  Les  saints  meurtriers  de  Henri  III  et  de 
Henri  IV  portaient  sur  eux  des  chapelets  et  des 
agnus. 

Autrefois  les  Agnus  Dei  se  faisaient  avec  de 
l’huile , de  la  cire , et  des  reliques  de  martyrs 
que  l’on  réduisait  en  poudre.  On  bénissait  le  tout 
solennellement  à Rome , le  samedi  saint  (1).  Au- 
jourd’hui on  n’y  met  plus  de  poudre  de  reliques. 

« LES  VERTUS  DE  l’agNUS  DEI, 

» Composé  de  saint  chresme , baume  et  pure 
a cire.  Extrait  du  livre  appelé  le  cérémonial, 
» où , parlant  de  la  bénédiction  d’iccux , les  pa- 
v rôles  suivantes  se  trouvent  registrees*  sur  la 
* fin , en  cette  manière  : 

( Ici  est  la  figure  de  l 'Agnus  Dei , qui  est  celle 
d’une  médaille  ronde  , sur  laquelle  est  représenté 
un  agneau  en  repos  sur  un  livre  fermé,  tenant 
une  croix  à laquelle  flotte  un  étendard.  On  lit 


(l  ) Grégoire  de  Tours  , De  vit.  Pulr.,  cap  g. 
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autour  cette  légende  : Agnus  Dei , qui  tollis  pec- 

c uta  tnundi , miserere  nobis.  y 

» 11  se  lit  que  le  pape  Urbain  V envoya  à l'em- 
» pereur  des  Grecs  trois  Agruts Dei,  avec  ces  vers 
» et  paroles  : 


» Le*  tonnerres  il  chasse  ; 
a Les  péchës  il  efface  ; 

» Sauve  d'embrâscraent 
» Et  de  submergeaient  ; 

» Garde  dè  mort  subite  ; 

» Les  diables  met  en  fuite  ; 
» Dompte  les  ennemis. 


» Hors  de  danger  sont  mis 
» Et  l'enfant  et  la  mère 
» Qui  travaille  à le  faire  ; 

» 11  donne  maint  pouvoir 
» Aux  dignes  de  Lavoir, 
u La  part,  quoique  petite  , 

»>  Tant  que  la  grand'  profite. 


Les  venus  de  t Agnus  Dei  ont  été  imprimées  à 
Rome  en  iG6a,  chez  l’imprimeur  de  la  chambre 
apostolique.  Elles  contiennent  ce  qu'on  vient  de 
lire,  et  de  plus  la  prière  que  le  pape  fait  à la 
bénédiction  des  Agnus:  « Que  le  bruit  de  l’air, 
» gresles , neiges  et  tempêtes,  la  furie  des  vents 
» et  des  tonnerres  soient  modérés  et  arrêtés.  Que 
•»  devant  le  salutaire  et  glorieux  étendard  de  la 
» croix  qui  y est  6guré , les  esprits  malins  s’épou- 
» vantent  et  s'enfuient.  Que  celui  qui  les  porte 
» ait  vertu  contre  les  illusions,  astuces,  trom- 
» peries  et  fraudes  du  diable  et  des  esprits  malins. 
» Qu'aucune  tempête , adversité , air  pestilentiel 
» ou  corrompu  , ni  mal  caduc , aucune  tour- 
» mente , tem  peste  de  mer , aucun  feu  ou  autres 
» injures  de  temps  ne  puissent  offenser  , nuire, 
» ni  préjudicier  à celui  qui  le  portera  dévotement 
» sur  soi.  Qu’en  l’accouchement  soient  délivrés 
» la  mère  et  l’enfant.  Que  tous  ceux  qui  le  por- 
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'»  tent  puissent  être  toujours  en  sûreté,  qu’ils  ne 
» craignent  aucun  péril , qu’ils  n’aient  point 
» peur  des  ombres,  et  qu’aucune  cruauté  du 
» diable  ne  les  endommage  (i).  » ' 

— Il  y a encore  plusieurs  sortes  d’amulettes 
et  de  médailles,  qui  sont  en  usage  chez  les  ca- 
tholiques ; mais  elles  ne  tiennent  pas  assez  di- 
rectement à notre  sujet. 

CLAIR.  — Il  y a plusieurs  saints  de  ce  nom  5 
et  dans  tous  les  pays  catholiques , lorsqu’une  fon- 
taine a quelque  vertu  adoucissante  pour  les  maux 
des  yeux , on  la  met  sous  la  protection  de  saint 
Clair,  qui  guérit  les  visières  mal  nettes.  Partout  et 
dans  tous  les  temps  , c’est  l’usage  des  prêtres  de 
mettre  une  petite  statucau-dessus.de  la  source  qui 
a des  qualités  salutaires , et  S’attribuer  à une 
idole  ou  à un  saint  des  bienfaits  que  nous  ne  de- 
vons qu’à  la  nature. 

Le  plus  célèbre  de  tous  les  saints  Clair  est  ce- 
lui qui  fut  enterré  à Saint-Clair-sur-Epte  en  Nor- 
mandie. Mais  on  ne  sait  rien  de  son  histoire  , 
comme  de  tous  les  saints  imaginés.  L’abbaye  de 
Saint-Victor  de  Paris  possédait  un  de  ses  yeux  , 
qui  attirait  un  grand  concours  de  borgnes  et  d’a- 
veugles. Depuis  qu’on  y regarde  un  peu , on  n’a 
pas  vu  qiic  saint  Clair  ait  ouvert  les  yeux  à per- 
sonne. Mais  autrefois  , un  aveugle  s’étant  frotté 
les  yeux  avec  la  terre  du  tombeau  de  saint  Clair  , 


(1)  Pris  dans  les  Ceremonies  et  superstitions  de  B ■ Picard. 
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recouvra  aussitôt  la  vue.  La  même  faveur  fut 
faite  à des  personnes  pieuses  qui  se  lavaient  les 
yeux  à la  fontaine  de  Saint-Clair-sur-Epte  (i),  et 
à quelques  dévots  qui  allèrent  honorer  , l’argent 
à la  main  , l’œil  de  l’abbaye  de  Saint-\ictor. 

C.LA IRE, —vierge , mère  des  religieuses  de 
Saint-François , née  à Assise  en  Ombrie , l’an 
i iq3.  Tout  le  monde  connaît  cette  sainte  célèbre, 
que  quelques-uns  invoquent  aussi  pour  le  mal  des 
yeux  , à cause  de  son  nom. 

Un  gentilhomme  français , qui  fit  en  1660  un 
voyage  en  Italie  (2)  , et  qui  vit  cinq  ou  six  tètes 
de  saint  Jean-Baptiste  sans  douter  d’aucune  , dit 
à la  page  y 22  que  l’église  des  religieuses  de  Sainte- 
Claire  de  Montefalco  est  célèbre  en  ce  qu’elle  est 
dépositrice  du  corps  de  cette  sainte  ; et  à la  page 
726  que  l’église  de  Sainte-Claire  d’Assise  est  con- 
sidérable, en  ce  qu  elle  est  dépositaire  du  corps 
de  la  sainte.  Il  n’est  pas  étonnant  que  sainte  Claire 
ait  deux  corps  si  voisins  l’un  de  l’autre  , puisque 
saint  Chaumond  avait  deux  corps  dans  la  même 
ville  de  Lyon. 

« On  montre  dans  l’église  de  Montefalco  , à 
travers  une  grille  , le  corps  de  sainte  Claire  , 
habillée  en  religieuse.  Son  visage  est  couvert  d un 
petit  voile  de  soie  tout-à-fait  transparent.  Les 


(1)  Le  père  Lebon,  chanoine  de  Saint-Victor  , Fie  Je  taint 
Clair-sur-EpU r. 

(»)  y y âge  de  France  et  £ Italie  en  1660  et  1661. 
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traits  en  sont  si  beaux  et  si  vifs , dit  le  gentil- 
homme cité , qu’un  peintre  en  pourrait  tirer  faci- 
lement sa  véritable  ressemblance.  Les  cartilages 
de  ses  mains  et  de  ses  pieds  sont  si  bien  distin- 
gués , qu'on  les  croirait  encore  animés  de  vie.  Son 
corps  est  dans  une  châsse  d’argent  ; sa  tète  est 
couronnée  d’une  triple  couronne , enrichie  de 
perles , de  diamans  , d'émeraudes  et  d’autres  pier- 
res très-rares.  Elle  a aux  doigts  des  bagues  d'un 
grand  prix.  Ses  habits  sont  très-brillans.  » 
Misson  ne  dit  pas  avoir  vu  tout  cela  -,  il  dit  seu- 
lement que  la  plus  grande  partie  des  os  de  sainte 
Claire  est  à Assise. 

COEUR  DE  SAINTE  CLAIRE. 

Si  saint  François  eut  des  stigmates  , sainte 
Claire  son  amie  ne  fut  pas  moins  heureuse.  Après 
que  sainte  Claire  fut  morte  , on  voulut  visiter  son 
cœur  qui  se  trouva  fendu  en  deux  parties.  On  Je 
montre  ainsi  fendu  dans  une  petite  châsse  à Mon- 
tefalro.  D’abord  il  en  sortit  du  sang  très-vermeil 
que  l'on  conserve  dans  une  fiole , et  que  l’on  vit 
bouillir  à la  naissance  de  l’hérésie  de  Calvin.  En- 
suite on  trouva  dans  ce  cœur  une  croix  et  tous 
les  instrumens  de  la  passion  , qui  semblaient 
sculptés  en  chair , et  qui  avaient  été  mis  là  par 
un  miracle  de  Jésus -Christ.  Enfin  on  trouva 
dans  le  cœur  de  sainte  Claire  trois  boules  grosses 
comme  des  noisettes  , sur  lesquelles  étaient  gra- 
vées les  différentes  circonstances  de  la  passion  de 
notre  Seigneur.  La  plus  grande  merveille  de 
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trois  boules  , c'est  que  les  trois  ensemble  ne  pè- 
sent pas  plus  qu  une  seule  , et  qu'une  par  consé- 
quent pèse  autant  que  les  trois.  On  fit  cette  expé- 
rience autrefois  ; mais  on  la  répéta  rarement.  Ces 
boules , dit-on , se  sont  fendues  en  deux  depuis 
l’hérésie  de  Calvin  (i)  ; car  les  fentes  sont  une 
des  ressources  de  sainte  Claire.  On  ne  peut  dire 
ce  que  sont  devenues  toutes  ces  reliques. 

CLÉMENT , — premier  pape  de  ce  nom  , dis- 
ciple des  apôtres  et  martyr  , à la  fin  du  premier 
siècle.  Un  moine  du  neuvième  siècle  trouva  un 
corps  qui  sentait  bon.  Rien  n'indiquait  que  ce  fut 
un  corps  saint  ; on  le  fit  passer  sous  le  nom  de 
saint  Clément , et  on  l'apporta  à Rome  dans  l’é- 
glise dédiée  à ce  saint  pape.  Il  avait  un  second 
corps  à Pescbiéra  près  de  Vérone , une  troisième 
tête  à Kiow  en  Ukraine  , une  quatrième  à Con- 
stantinople, et  une  cinquième  à l’abbaye  de  Cluni. 
Quelques-unes  sont  perdues.  On  montrait  encore 
à Pont-Saintc-Maxcnce  un  corps  qui  ferait  le  troi- 
sième de  saint  Clément , s’il  n’y  avait  rien  de  faux 
dans  les  reliques. 

CHAPELLE  MERVEILLEUSE  DE  SAINT  CLÉMENT. 

..Trajan  ayant  fait  jeter  le  saint  pape  Clément 
dans  la  mer , deux  chrétiens  prièrent  Dieu  de 
leur  découvrir  les  reliques  de  ce  saint  martyr. 


(\)  Voyage  d'un  gentilhomme  fronçait  cité  plus  haut.  Muson, 
Voyage  d’halte , tome  I. 
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Après  qu’ils  eurent  fait  leur  oraison  , la  mer  se 
retira  de  plus  d’une  lieue  , eu  sorte  qu’ils  y allè- 
rent à pied  sec.  « Ils  trouvèrent  ( ô Dieu  tout- 
puissant  , opérateur  de  merveilles  ! ) dans  la  mer 
une  chapelle  ou  petite  église  fabriquée  de  la  main 
des  anges , et  au  dedans  une  auge  de  pierre  dans 
laquelle  était  le  corps  de  saint  Clément , avec  l'an- 
cre qu’on  lui  avait  attachée  au  cou  pour  le  jeter 
dans  la  mer.  Ce  miracle  se  renouvela  les  années 
suivantes  ; pendant  sept  jours  la  mer  se  retirait' 
d’une  lieue  et  laissait  le  chemin  libre  aux  fidèles, 
à savoir  le  jour  du  martyre  de  saint  Clément , et 
les  six  jours  qui  suivaient.  » 

Ce  prodige  attira  les  pèlerins.  Il  y alla  une  fem- 
me avec  son  petit  enfant,  qui  s’endormit  dans  la 
miraculeuse  chapelle  , et  la  mer  revenant  dans  ses 
limites  naturelles  , chacun  se  retira  si  vite  que  la 
mère  oublia  son  enfant.  Dieu  voulait  par-là  glo- 
rifier le  saint  martyr.  La  pauvre  femme  ne  s’a- 
perçut qu’elle  avait  perdu  son  enfant  que  quand 
la  mer  fut  par-dessus  l’église.  Croyant  que  son 
fils  était  noyé  , elle  courut  tout  le  long  de  la  côte 
pour  trouver  son  corps  et  le  faire  enterrer.  Ne 
l’ayant  point  aperçu , elle  s’en  retourna  bieu  affli- 
gée , et  passa  l’année  dans  la  douleur. 

« L’année  étant  écoulée  , elle  revint  en  pèleri- 
nage , entra  dans  l’église  , fit  son  oraison  , puis , 
jetant  tristement  les  yeux  sur  le  lieu  où  elle  avait 
laissé  son  enfant , elle  le  vit  qui  dormait  encore. 
Elle  courut  l’embrasser  toute  ravie  d’aise  , et  lui 
demanda  ce  qu’il  était  devenu  toute  celte  année. 
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L’enfant  répondit  qu’il  n’avait  fait  que  dormir. 
Ceux  qui  visitaient  le  tombeau  de  saint  Clément 
obtenaient  de  Dieu  tout  ce  qu  ils  lui  demandaient. 
Les  aveugles  y recouvraient  la  vue , les  boiteux 
leurs  pieds,  les  manchots  leurs  mains  (•)•* 
Ces  miracles  ont  cessé  , et  1 on  ne  sait  plus  dans 
quel  endroit  do  la  mer  ils  ont  eu  lieu.  C était , 
dit-on , dans  la  mer  Noire. 


FONTAINE  DE  SAINT  CLÉMENT. 

Les  chrétiens  qui  travaillaient  aux  carrières  , 
dans  la  Chersonèse  Taurique,  manquaient  d eau, 
quand  le  saint  pape  Clément  y fut  envoyé  en  exil. 
Il  eut  pitié  de  leur  misère  , se  mit  en  oraison  , et 
vit  un  agneau  qui  lui  montrait  du  pied  où  il  fal- 
lait piocher  pour  trouver  une  source.  Le  saint 
pape,  ordonna  aussitôt  de  creuser , prit  lui-même 
une  pioche  , et  au  premier  coup  qu’il  donna  il 
ht  jaillir  une  claire  fontaine  d’eau  douce.  Ce  mi- 
racle Gt  tant  de  conversions,  que  saint  Clément 
baptisait  plus  de  cinq  cents  personnes  par  jour.  Le 
pape  Nicolas  I".  Gt  élever  une  église  auprès  de 
cette  foutainc  ; tous  les  possédés  qui  allaient  y 
boire  étaient  sur-le-champ  délivrés  (2). 


CLÉOPHAS  , — oncle  et  disciple  de  Jésus- 
Christ.  11  demeurait  à Emrnaüs  ; et  c est  chez  lui 
que  les  deux  disciples  Grcnt  entrer  Jésus  pour 


(1)  Ribadéneira,  a3  novembre, 
(s)  Ribadéneira  , Giry  , etc. 
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souper,  le  soir  de  sa  résurrection.  Saint  Jérôme  ( i) 
dit  que  par  la  suite  on  fit  de  la  maison  de  Cléo- 
phas.unc  église  que  l'on  disait  consacrée  par  Jé- 
sus-Christ même. 

CLOCHES Quelques  cloches  entrent  aussi 

dans  la  collection  des  saintes  reliques.  On  sait  que 
les  cloches  ne  sont  en  usage  dans  les  églises  que 
depuis  le  septième  siècle.  Cependant  Henri  Es- 
tienne  (2)  parle  d’un  moine  qui  se  vantait  d’avoir 
reçu  dans  une  fiole  à Jérusalem  un  peu  du  son 
des  cloches  de  Salomon.  Il  se  fteut  que  ce  soit 
une  plaisanterie. 

Lorsque  Ferdinand-le-Catholique,  restaurateur 
de  la  sainte  inquisition  , Fut  attaqué  de  la  mala- 
die dont  il  mourut,  « la  fameuse  cloche  de  Vil— 
lela  (qui  a dix  brasses  de  tour)  sonna,  dit-on, 
d'elle-même  5 ce  qui  arrive  quand  l’Espagne  est 
menacée  de  quelque  malheur.  On  publia  aussitôt 
qu’elle  annonçait  la  mort  du  roi , qui  mourut 
effectivement  peu  après.  Cette  cloche  est  appelée 
ordinairement  la  cloche  des  miracles.  Elle  sonne 
aussi  d’elle-même  pendant  quelques  jours,  lorsque 
les  chrétiens  sont  à la  veille  d’être  travaillés  par 
les  hérétiques  ou  tourmentés  par  leurs  enne- 
mis (3).  » Mais  aujourd’hui  , malgré  tous  les 


(1)  Epist.  37 , cite  par  Baillet. 

(3)  Apologie  pour  Hérodote , cbap.  3g. 

(3)  Du  Vair  , à propos  dea  charmes  , cité  dans  Taillepüd. 
Anecdotes  espagnoles , tome  11  , page  5o. 


Digitized  by  Google 


i56  CLO 

motifs  qui  pourraient  engager  la  clocle  de  Villela 
u sonner  en  bourdon,  elle  ne  sonne  plus  que 
quand  on  la  pousse. 

On  respecte  beaucoup  dans  les  Pyrénées  la  clo- 
che de  la  Vallée.  On  lui  donne  toutes  sortes  d’o- 
rigines merveilleuses  ; la  plus  commune , c'est 
qu  elle  a été  fondue  par  les  auges  ; on  l’entend  ou 
peut-être  on  croit  l’entendre  quelquefois  ; mais 
on  ne  sait  pas  où  elle  est  suspendue.  C’est  cette 
cloche  qui  doit , disent  les  montagnards  , réveil- 
ler leurs  patriarches  endormis  dans  les  creux  des 
rochers  , et  appeler  les  hommes  au  dernicr'juge- 
ment  (t). 

Saint  Eloi  avait  mis  une  église  en  interdit.  Le 
curé  fit  le  rebelle  et  voulut  y dire  la  messe.  La 
cloche  fut  plus  docile  que  lui , car  elle  refusa  de 
sonner  (2).  Nous  dirions  quel  cas  on  a fait  de  cette 
cloche  , si  nous  savions  dans  quel  village  du  dio- 
cèse de  Noyon  elle  a tenu  cette  conduite  édifiante. 
On  citerait  beaucoup  d’autres  cloches  célèbres  par 
des  miracles.  Mais  elles  ne  se  rattachent  pas  assez 
fortement  à l’histoire  des  reliques.  Nous  n’indi- 
querons plus  que  le  clocher  de  Quimpercorentin, 
qu’on  allait  voir  comme  une  curiosité  redoutable, 
parce  qu’un  jour  le  diable  y avait  mis  le  feu , 
pendant  qu’on  sonnait  les  cloches  pour  dissiper 
un  orage  (3).  . 


(1)  Dusaulx,  F~oy  ge  a Barrège  , chap.  i3. 

(a)  André  Durai , Vie  de  saint  Eloi , d'après  sarnt  Ouen. 

(3)  Voyez  V Histoire  de  la  Magie  en  France  , par  M.,Garioet  ; 
et  le  chapitre  8 du  Diable  peint  par  luirmémt. 


t 
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CLOTIT.DE  , — raine  de  France,  femme  du 
barbare  Clovis , qu  elle  amena  dans  le  giron  de 
l’église  catholique.  Elle  protégea  toujours  le  clergé 
qui  l’a  mise  au  rang  des  saintes.  Son  corps  était 
à Sainte-Geneviève  de  Paris  , dans  une  châsse 
d’argent.  Aux  processions  publiques  où  l'on  de- 
mandait à Dieu  la  pluie  ou  le  beau  temps , on 
promenait  la  châsse  de  sainte  Clotilde  , à la  suite 
de  celle  de  la  bergère  de  Nanterre.  Clotilde  avait 
trois  tètes  : la  première  à Paris  ; la  seconde  dans 
l’abbave  du  Trésor , au  diocèse  de  Rouen  ; la 
troisième  dans  le  monastère  deValseri,  au  diocèse 
de  Soissons.  Ces  reliques  sont  perdues. 

FONTAINE  DE  SAINTE  CLOTILDE. 

Le  Grand-Andely  avait  une  église  qui  subsiste 
peut-être  encore  , et  qui  fut  bâtie  par  sainte  Clo- 
tilde. Un  y montre  une  fontaine  qui  porte  le 
nom  de  cette  sainte  -,  et  l'on  dit  dans  le  pays  qu’elle 
y changea  l’eau  en  vin  , parce  que  ceux  qui  bâ- 
tissaient 1 église  n’avaient  plus  de  quoi  boire. 
C’est  en  mémoire  de  ce  miracle  que  le  a juin  , 
veille  de  la  fête  de  sainte  Clotilde  , on  faisait  une 
procession  solennelle  à la  fontaine  ; le  doyen , à 
la  tète  du  chapitre,  y répandait  une  certaine 
quantité  de  vin;  et  les  pèlerins  accourus  de  tous 
côtés  en  grand  nombre  se  jetaient  nus  dans 
cette  fontaine  , où  ils  espéraient  obtenir  la  gué- 
rison de  dilférens  maux.  Les  hommes  n’étaient 
séparés  des  femmes,  qui  se  mettaient  nues  comme 
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eux  , que  par  une  petite  muraille  (i).  Ces  chose* 

cessèrent  à la  révolution. 

CLOUS  DE  LA  CROIX.  — « On  nous  £t 
voir  encore  un  des  clous  dont  notre  Seigneur 
fut  attaché  à la  croix.  Il  me  parut  bien  différent 
de  celui  que  les  bénédictins  font  voir  à Saint- 
Denis.  Peut-être  que  celui  de  Saint-Denis  avait 
servi  pour  les  pieds , et  qu’il  devait  être  plus 
grand  que  celui  des  mains.  11  fallait  pourtant  que 
ceux  des  mains  fussent  assez  grands  et  assez  forts 
pour  soutenir  tout  le  poids  du  corps.  Mais  il 
faut  que  les  juifs  aient  employé  plus  de  quatre 
clous  , ou  que  quelques-uns  de  ceux  qu’on  expose 
à la  vénération  des  fidèles  ne  soient  pas  bien 
authentiques  ; car  l’histoire  rapporte  que  sainte 
Hélène  en  jeta  un  dans  la  mer,  pour  apaiser  une 
tempête  furieuse  qui  agitait  son  vaisseau.  Con- 
stantin se  servit  d’un  autre  pour  faire  le  mors 
de  la  bride  de  son  cheval.  On  en  montre  un  tout 
entier  à Saint-Denis  en  France  , un  autre  aussi 
tout  entier  à la  Sainte-Croix  de  Jérusalem  à Rome. 
Un  auteur  romain  de  notre  siècle , très-célèbre , 
assure  que  la  couronne  de  fer  dont  on  couronne 
les  empereurs  en  Italie  est  faite  d’un  de  ces  clous. 
On  voit  à Rome  et  à Carpentras  deux  mors  de 
bride  aussi  faits  de  ces  clou*  , et  on  en  fait  voir 
encore  en  d’autres  endroits  (a).  » 


(i)  Bnizen  de  U Martioière  , au  mot  Amlely. 

(a)  Voyages  du  père  Luhat , religieux  jacobin  , tome  VIII- 


/ 
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Des  les  premiers  siècles  de  l’église  , les  histo- 
riens se  sont  disputés  sur  l'usage  qu'on  a fait  de 
ces  clous  ; mais  tous  les  anciens  n’en  comptent 
que  trois  (1).  Voltaire  et  beaucoup  de  critiques 
avec  lui  prétendent  même  qu’on  n'a  attachéJésus 
d’aucun  clou  (a).  On  liait  les  condamnés  à la 
croix  avec  des  cordes. 

Cependant  les  trois  clous  de  la  croix , en  sup- 
posant qu'on  ait  fait  usage  de  clous , se  sont  si 
heureusement  multipliés,  que  Calvin  (3)  en  comp- 
tait quatorze.  Nous  en  avons  découvert  davantage. 

i_°.  L’impératrice  Hélène  se  voyant  sur  le  point 
•de  périr  au  milieu  d'une  tempête , jeta  un  de  ces 
clous  dans  la  mer  , qui  aussitôt  devint  calme. 

a°.  Elle  en  fit  mettre  un  autre  au  riche  diadème 
de  son  fils, 

3°.  Constantin-lc-Grand  , avec  le  troisième 
clou , fit  faire  un  mors  de  bride  pour  son  cheval , 
ce  qui  était  peu  révérencieux.  Toutefois  ce  mors 
était  très-vénéré.  Grégoire  de  Tours  raconte  (4) 
que  l’empereur  Justin  étant  tourmenté  la  nuit  par 
des  lutins  et  des  fantômes , s’en  délivra  en  mettant 
Sous  son  oreiller  la  bride  de  Constantin , ornée  du 
saint  clou. 

4°.  Selon  le  même  Grégoire  de  Tours , Théo- 
doret  et  quelques  antres , la  magnifique  bride  dé 
Constantin  fut  faite  de  deux  vrais  clous. 

(1)  Theodoret , hitf.  trip.  lib.  1 , etc. 

(a)  Dictionnaire  philosophique , au  mot  Cio». 

(3)  Traité  des  Reliques. 

(f  ) De  Gland  mari.  lib.  I , cap.  6- 
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5°.  La  couronne  de  fer  , que  l’on  garde  pré-» 
cieuscment  dans  une  chapelle  à deux  lieues  de 
Milan  , est  enrichie  d’un  des  plus  grands  clous 
de  la  croix. 

G0.  A Milan  même  , on  a un  autre  clou  , qui 
fut  posé , dit-on  , au  mors  du  cheval  de  Con- 
stantin ; mais  Calvin  observe  que  cela  ne  peut 
être  , parce  que  saint  Ambroise  ne  dit  pas  que  le 
clou  fut  attaché  à ce  mors  de  bride  , mais  que 
ce  mors  de  bride  fut  fait  du  saint  clou.  C’en  est 
donc  un  autre.  Quoi  qu'il  en  soit , le  clou  de 
l.Iilan  est  toujours  attaché  à la  voûte  de  la  cathé- 
drale , au-dessus  du  grand  autel , entre  cinq  lu- 
minaires qui  brûlent  jour  et  nuit. 

70.  Ribadéueira  dit  (i)  que  Charlemagne  alla 
en  terre  sainte,  et  en  rapporta  un  clotf  de  la  croix. 
On  montrait  à Saint-Denis  ce  clou  célèbre  ; mais 
on  disait  qu’il  avait  été  donné  à Charlemagne  par 
l’empereur  Constantin  VII , et  que  ce  fut  Charles- 
le-Chauve  qui  en  Gt  présent  aux  moines  de  Saint- 
Denis  (a). 

8°.  Nous  compterons  ensuite  le  saint  clou  qui 
est  à Nuremberg  , et  que  les  empereurs  d’Alle- 
magne regardaient  comme  un  talisman  dont  la 
perte  pouvait  causer  les  plus  grands  maux  (3). 

9°.  On  montre  à Rome,  dans  l'église  de  la  Sainte- 


(i)  28  janvier.  Fleur»  de » vies  des  Saints. 
(a)  Piganiol  , Descriptions  de  Saint- Denis. 
(3)  Misson  , tome  I , page  €3 , 4*»  édition. 
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Croix  , un  neuvième  clou  qui  fut  trouvé  dans  le 
crucifix  miraculeux  de  la  ville  de  Lacques  (i). 

io°.  Un  dixième  clou  est  à Rome  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  in  Campitelli  (a).  Ce  clou  a été 
apporté,  dit-on  , par  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

1 1».  A Rome  encore,  Calvin  compte  un  onzième 
clou,  dans  la  chapelle  de  Sainte-Hélène;  ainsi 
Rome  aurait  les  trois  clous. 

i a".  L'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  à Pa- 
ris, se  vantail  d’avoir  un  des  vrais  clous.  C’était 
un  présent  de  la  pieuse  princesse  Anne  de  Gon- 
zague de  Clèves. 

1 3°.  Il  y en  avait  un  autre  chez  les  carmes  de 
Paris. 

i4*.  Dans  la  même  ville,  on  montrait  encore 
un  vrai  clou , à la  Sainte-Chapelle.  Ainsi  Paris 
aurait  eu  également  les  trois  clous. 

i5°.  Un  qiynzièmc  clou  de  la  croix  se  voyait  à 
Carpentras. 

16®.  Ou  faisait  voir,  dans  la  galerie  de  Florence* 
un  clou  de  la  passion,  qui  avait  été  à moitié  changé 
en  or  parce  qu’un  saint  personnage  l’avait  tou- 
ché. Ce  miracle  parut  si  ridicule , que  dès  la  fin 
du  dix-septième  siècle  , on  cessa  de  montrer  ce 
singulier  clou  (3). 

170.  et  18°.  On  domptait  deux  vrais  clous  à 


(1)  Voyage  de  France  el  et  Italie , >66o,  page63j.  Merveilles 
de  Rome  , page  16. 

(a)  Merveilles  de  Rome , page  5a. 

(3)  Il  avait  été  soudé  d'une  manière  trop  visible.  Missou 
tome  II  , page  33a. 

I.  II 
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Naples.  Mais  il  paraît  qu’on  ne  les  voit  plus  ; ils 
avaient  sans  doute  aussi  quelque  chose  de  trop 
absurde. 

190.  La  ville  d’ Assise,  qui  est,  comme  on  sait, 
1r  patrie  de  saint  François  et  un  bon  pays  à reli- 
' ques  , se  vantait  depuis  long-temps  de  posséder 
un  vrai  clou. 

ao°.  Il  y en  avait  un  vingtième  à Ancôna. 

ai0.  Un  à Sienne. 

aa°.  Un  à Venise. 

a3°.  Un  à Cologne  , où  l’on  est  sûr  de  trouver 
toutes  les  reliques. 

2 4°-  Un  à Trêves. 

25-.  Calvin  en  compte  nn  qui  ferait  le  vingt- 
cinquicme,  à l'abbaye  de  la  Tenaille  enSaintonge. 

36°.  On  en  montrait  un  à Bourges. 

27°.  Enfin , un  vingt-septième  se  voyait  à Dra- 
guignan , etc. 

M.  Dulaure  dit  (t)  qu’on  pourrau  trouver 
dans  le  monde  chrétien  une  quarantaine  de  vrais 
clous.  Mais  nous  osons  croire  qu’il  ne  serait  pa* 
difficile  d’en  compter  deux  ou  trois  cents.  Nous 
n’avons  indiqué  que  les  plus  connus  ; et  nous 
n’avons  rien  dit  d’une  multitude  d’églises  qui , 
comme  celle  de  Chartres  , avaient  des  parcelle* 
et  des  limailles  de  clou  de  la  croix. 

Godcscard  cherche  à expliquer  la  multiplicité 
des  clous  (2).  « Le  vrai  clou  qui  est  à Rome,  dans 

(i)  Curiosités  de  Paris  , tome  I , page  37 , 3e  édition. 

(a)  Pies  des  pires,  des  martyrs  et  îles  autres  principaux 
Saints.  3 mai.  Invention  de  la  Sainte-Croix. 
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l’église  de  la  Sainte-Croix  , a été  limé  , dit-îl , et 
n’a  plus  de  pointe  aujourd’hui.  On  a renfermé 
cette  limaille  dans  d'autres  clous , faits  de  la  même 
manière  que  le  véritable  ; et  par  ce  moyen,  on  l’a 
en  quelque  sorte  multiplié.  On  a trouvé  encore 
un  autre  moyen  de  le  multiplier  ; ça  été  d’y  faire 
loucher  des  clous  tout  semblables  , que  l’on 
distribuait  ensuite.  Saint  Charles  - Borromée  , 
prélat  très-éclairé  et  de  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude en  fait  de  reliques,  avait  plusieurs  clous 
faits  comme  celui  que  l’on  garde  à Milan , et  les 
distribuait  après  qu’ils  y avaient  touché.  11  en 
donna  un  au  roi  Philippe  II , comme  une  relique 
précieuse.  » 

Mais  les  églises  qui  font  adorer  un  clou , le 
présentent  comme  un  vrai  clou  de  la  vraie  croix 
trouvée  par  sainte  Hélène , et  non  comme  un  clou 
ordinaire  qui  n’aurait  qu’une  vertu  empruntée 
de  l'attouchement  d’un  saint  clou  son  confrère. 

MIRACLE  DU  CLOU  DÉ  TRÊVES. 

Un  chevalier  nommé  Henri , quoique  marié  à 
une  belle  femme , fit  un  enfant  à sa  servante. 
C’était  un  homme  malicieux  , qui  n’avait  d’autres 
vertus  que  le  parjure , l’adultère  et  le  brigandage. 
La  servante  accoucha  d’une  fille  ; et  quand  elle 
fut  grande  , Henri  la  corrompit.  11  mourut  peu 
de  temps  après  , et  vint  infester  la  maison  de 
cette  jeune  malheureuse.  Les  signes  de  croix  et  les 
prières  ne  pouvaient  mettre  eu  luite  ce  spectre 
redoutablc.  Si  on  le  frappait  d’un  coup  d’épée  , 


iG4  CLO 

l’épée  se  brisait , et  le  revenant  ne  sentait  rien. 
Un  s’adressa  enfin  à l’évèque  de  Trêves  , qui 
donna  un  pot  d’eau  dans  laquelle  il  avait  trempé 
le  vrai  clou  de  la  croix  que  possédait  son  église. 
On  jeta  de  cette  eau  sur  la  fille  , sur  les  murs 
et  sur  les  portes  de  la  maison  ; et  quand  le  spectre 
voulut  revenir  , il  se  brûla  si  bien  qu’il  n’osa 
plus  reparaître  (i). 

CLOUD  , — en  latin  Clodoaldus , petit-fils  de 
sainte  Clotilde , patron  du  village  qui  porte  son 
nom,  à deux  lieues  de  Paris.  Les  évêques  de  Pari* 
étaient , au  hou  temps  , seigneurs  de  ce  village. 
Le  corps  du  saint  y était  encore  au  moment  de  la 
révolution  , dans  une  belle  châsse  d’argent  qui 
faisait  de  grands  miracles.  11  ne  parait  pas  qu  on 
ait  multiplié  ses  reliques. 

«AUX  UE  SAINT  CLOUD. 

Le  président  Fauchet  , dans  ses  Antiquités 
françaises dit  que  le  bourg  de  Saint-Cloud  a 
toujours  été  un  séjour  recherché , à cause  de  la 
bonté  de  ses  eaux  qui  ..Hérissent les  écrouelles.  On 
sait  que  la  cause  la  plus  ordinaire  de  cette  mala- 
die est  la  malpropreté.  ' La  tradition  populaire 
veut  que  saint  Cloud  ait  donné  aux  eaux  de  son 
village  la  vertu  de  guérir  ce  vilain  mal , qu’il  ne 
guérit  plus  depuis  bien  long-temps. 

CLOVIS. FLACON  DU  KOI  ClOVIS. 


(i)  Miracula  Ccsarii.  Lih.  U , cap.  i5. 
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a Hincmar  rapporte  sérieusement  que  saint 
Remi  donna  au  roi  Clovis  un  flacon  d'un  vin 
pur  et  généreux  , qui  ne  tarissait  jamais  , et  qui 
montait  ou  baissait  suivant  que  le  roi  devait  perdre 
ou  gagner  la  bataille.  Clovis  , qui  le  portait  par- 
tout , en  régalait  toute  sa  cour  et  son  armée  ; et 
le  flacon  était  toujours  plein.  Il  ne  manquait  au 
prince  pour  faire  un  repas  complet , que  le  fa- 
meux sanglier  d’Odin , qu’on  coupait  sans  cesse 
et  qui  se  reproduisait  toujours  (i).  » Il  est  bien 
fâcheux  que  ce  flacon  soit  perdu.  Ce  serait  une 
bonne  relique  pour  un  couvent  de  carmes. 

Voyez  aussi  l’article  de  la  Sainte-Ampoule. 

COLISEE.  — Lespèlerins  voutprier  au  colisée 
à Rome , et  regardent  en  quelque  sorte  ce  monu- 
ment comme  une  relique.  Outre  que  des  fidèles 
y furent  exposés  aux  bêtes , le  colisée  fut  bâti , 
disent-ils  , par  dix  ou  douze  mille  chrétiens  que 
l’on  condamna  à ce  travail , et  que  l’on  martyrisa 
ensuite  pour  toute  récompense  (■»).  Cet  événement 
se  passa  sous  le  règne  de  Vespasien. 

COLMANN.  — Au  commencement  du  onzième 
siècle  , une  bande  de  pèlerins  passant  par  l’Au- 
triche pour  se  rendre  à Jérusalem , l’un  d’entre 
eux  nommé  Colmann  , et  qui  se  disait  écossais  , 


(i)  Salgues.  Des  erreurs  et  des  préjugés  , tome  I , p.  384. 

(a)  F ny  âge  de  France  et  d'halte  par  un  gentilhomme  Jran- 
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fut  arrêté  à cause  de  son  extérieur  sinistre.  On 
soupçonna  que  ce  pouvait  être  un  agent  des  Encla- 
vons , alors  en  guerre  avec  l’Empire , et  on  le  pen- 
dit comme  espion. 

Or  , c’était  un  saint.  La  potence  où  il  était  pendu 
prit  racine , et  poussa  de  la  verdure.  La  hart  qui 
l'étranglait  se  couvrit  de  feuillages.  Cependant , 
les  chrétiens  allemands  furent  assez  endurcis  pour 
laisser  le  saint  au  gibet  pendant  dix-huit  mois. 
Ses  ongles  et  son  poil  poussaient  comme  s'il  eût 
été  vivant  \ et  il  rendait  du  sang  lorsqu’on  le 
saignait. 

Les  Allemands  sont  un  peu  lents  ; mais  enfin 
ils  ouvrirent  les  yeux.  On  dépendit  saint  Col- 
tnann  ; son  corps  sain  et  entier  fut  mis  avec  hon- 
neur dans  l’église  de  Melck  sur  le  Danube  ; et 
il  eut  assez  peu  de  rancune  pour  faire  des  miracles 
çn  faveur  du  peuple  qui  l’avait  pendu. 

L’abbaye  de  bénédictins  qui  possédait  ce  pré- 
cieux corps  était  si  riche  , que  l'abbé  avait  la 
préséance  dans  toutes  les  diètes  des  états  du  pays. 

On  gardait,  dans  une  des  caves  de  cette  abbaye, 
un  excellent  vin  qu’on  appelait  vin  de  saint  Col- 
mann  ; une  cuillerée  de  ce  vin  , qui  se  vendait 
fort  cher,  guérissait , dit-on  , les  maux  de  gorge. 
C’était  un  vin  qu’on  disait  vieux  de  plus  de  quatre 
cents  ans  (i).  Il  a été  bu  par  les  Français  dans  les 
campagnes  d’Allemagne. 

(i)  Zeyler , Topographie  de  V Autriche.  Erchi  nfroi , dans  la 
Bibliothèque  de  Lambecius  , tome  II,  page  ôia  , etc.  Bruzcu 
de  la  Marünière  , au  mot  Melck. 
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COLOMB  , - — Colombus , ou  Colomban , ou 
Colombkil , ou  Coloquil , abbé  de  Hy , apôtre 
d Ecosse , au  sixième  siècle.  11  portait  une  tonsure 
en  forme  de  croissant.  Que  les  antiquaires  rai- 
sonnent là-dessus. 

Il  a laissé  quatre  corps  ; le  premier  dans  son 
monastère  de  Hy , situé  dans  une  petite  île  entre 
l’Irlande  et  l’Ecosse  ; le  second  à Downc  en  Ir- 
lande ; le  troisième  à Glassemburi , dans  le  comté 
de  Sommerset  ; le  quatrième  à Sens , qui  croit 
avoir  ce  saint  corps  depuis  le  règne  de  Louis-le- 
Débonnaire. 

COLOMBAN , — fondateur  et  abbé  de  Luxeu, 
né  en  Irlande  , mort  au  septième  siècle , et  mis 
au  rang  des  saints. 

11  haïssait  tellement  les  femmes  qu’il  ne  pouvait 
souffrir  auprès  de  lui  aucun  animal  du  sexe  qui 
donne  la  vie.  Une  vache  le  mettait  en  colère  ; la 
vue  d’une  chèvre  le  courrouçait;  tous  les  auimaux 
qu'il  recevait  dans  ses  domaines  devaient  être 
mâles.  Un  tel  homme  méritait -il  d’avoir  une 
mère  ? que  deviendrait  toute  la  création  avec  de 
tels  fanatiques  ? 

Ce  saint  ( puisqu’on  l'appelle  ainsi  ) a laissé 
deux  corps  dont  on  se  serait  passé  , l’un  à l’abbaye 
de  Bobbio , sur  les  frontières  du-  Milanais , l’autre 
à Locmené , en  Bretagne.  On  dit  que  les  femmes 
ne  se  pressaient  pas  d’y  brûler  des  chandelles. 


COLOMBE  , — sainte  vierge  du  troisième 
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siècle,  qui  souffrit  le  martyre  à Sens.  Elle  a laisse 
deux  corps  , l’un  à Sens,  dans  l’abbaye  qui  porte 
son  nom  ; l’autre  à Rimini  en  Italie.  Au  rest  e 
on  ne  sait  rien  de  son  histoire. 

COLONNES.  — On  montre  dans  la  cathé- 
drale de  Gaëte  une  colonne  du  temple  de  Salo- 
mon. Le  grand  autel  de  la  chapelle  de  saint  Marc 
à Venise , est  supporté  par  quatre  colonnes  qui 
viennent , dit-on , du  même  temple  (i). 

« En  entrant  dans  la  nef  de  Saint-Pierre  de 
Rome , dit  un  gentilhomme  français  (o) , on  voit 
à main  droite  , auprès  du  portail , une  chapelle 
grillée  où  l’on  tient  enfermée  une  colonne  du 
temple  de  Salomon , sur  laquelle  notre  Seigneur 
s’appuyait , lorsqu’il  prêchait...  On  y met  les 
démoniaques , qui , bien  soutint , en  sortent  tout- 
à-fait  délivrés.  » 

« Dans  la  chapelle  du  saint-sacrement , à Saint- 
Jcan-dc-Latran  , on  voit  autour  de  l’autel  quatre 
colonnes  de  bronre  doré , très-hautes  et  creuses 
par  dedans , que  l’on  dit  avoir  été  apportées  de 
Jérusalem  à Rome  , pleines  de  la  terre-sainte  du 
sépulcre  de  Jésus-Christ , par  l’empereur  Vespa- 
sien.  D’autres  prétendent  que  Sylla  les  apporta 
d'Athènes  -,  d'autres  , qu’ elles  ont  été  faites  à 
Rome  par  ordre  d’Auguste.  Quoi  qu’il  en  soit , 


(t)  Misson.  Tome  H,  page  13 , 4*-  édition. 

(a)  V orage  Je  France  et  iT Italie  par  un  gentilhomme  Jran- 
eaii , p.  iC\. 
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il  est  constant  qu’elles  sont  dans  l’église  de  Saint- 
Jean-de-Latran (i)  ». 

On  montre  dans  la  même  église  une  autre  co- 
lonne qui  se  fendit  en  deux  parties  , au  moment 
de  la  mort  de  Jésus-Christ.  Elle  fut  apportée  de 
Jérusalem  , et  consacrée  par  le  pape  Nicolas  III, 
dans  la  chapelle  dite  le  Saint  des  Saints  , où  les 
femmes  n’entrent  jamais...  (a). 

« La  colonne  à laquelle  Jésus-Christ  fut  lié 
pendant  sa  flagellation  , et  qui  était  anciennement 
à Jérusalem  , se  voit  présentement  à Rome  , à 
travers  un  grillage  de  fer,  dans  une  petite  chapelle 
de  l’église  de  Sainte-Praxède.  Suivant  une  in- 
scription placée  au-dessus,  elle  y fut  apportée  en 
taad.  Elle  est  de  marbre  gris,  et  longue  d’un 
pied  et  demi.  Elle  a dans  sa  base  un  pied  de  dia- 
mètre et  huit  seulement  par-le  haut.  Quelques- 
uns  pensent  qu’elle  n’est  que  la  partie  supérieure 
de  la  colonne  dont  parle  saint  Jérôme  ; mais  on 
n’y  aperçoit  aucune  marque  de  fracture  (3).  » 
On  croit  aussi  avec  raison  que  les  juifs  ne  fouet- 
taient pas  leurs  criminels  sur  des  colonnes  de 
marbre. 

On  montre  à Sainte-Maric-Transpontinc  les 
deux  colonnes  sur  lesquelles  furent  flagellés  saint 
Pierre  et  saint  Paul. 


(i)  V oyage  de  France  et  d'Italie  par  un  gentilhomme  Jran - 
, page  195. 

(*)  Merveilles  de  Home  , paçe  5. 

(3)  GodeicarJ.  Fies  des  Pires , etc.  3 mai. 
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Près  de  l'église  des  Franciscains  de  Rome  , dans 
une  chapelle  que  l’on  dit  être  bâtie  sur  le  lieu  où 
saint  Pierre  fut  crucifié  la  tète  en  bas , on  voit 
une  colonne  sur  laquelle  on  raconte  que  saint 
Paul  fut  décapité.  « C’est  un  beau  sujet  de  cri- 
tique entre  les  curieux  , dit  Misson , de  savoir 
comment  cette  execution  put  être  faite  sur  une 
colonne.  » 

« Celte  colonne  , ajoute-t-il , me  rappelle  celle 
qu'on  voit  dans  le  cloître  deSaint-Jean-de-Latran  ; 
c’est  la  colonne  sur  laquelle  le  coq  de  saint  Pierre 
chanta  (i).  » 

Il  y avait  autrefois  dans  le  baptistère  de  la 
cathédrale  de  Pisc  une  colonne  merveilleuse , 
dont  on  ne  sait  trop  l’origine.  Mais  lorsqu’il  se 
tramait  quelque  complot  contre  l’état,  les  projets 
et  la  figure  des  coupables  se  représentaient  dans 
la  colonne  comme  dans  un  miroir.  On  ne  la  voit 
plus. 

Mais  sans  doute  que  l’on  montre  encore  , dans 
le  château  de  Nuremberg  , quatre  colonnes  corin- 
thiennes , hautes  d’environ  quinze  pieds  , que  le 
diable  apporta  de  Rome , sur  le  défi  que  lui  fit  un 
moine. 

Un  autre  moine,  qui  avait  fait  pacte  avec  le 
diable , s'avisa  un  jour  de  dire  la  messe.  Le  diable 
en  colère  apporta  de  Rome  une  grosse  colonne 
pour  écraser  ce  moine.  Mais  saint  Pierre  survint 
et  jeta  trois  fois  de  suite  le  diable  et  sa  colonne 


(i)  frayage  il  Italie  . tome  11 , paçe  178. 
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dans  la  mer  ; ce  qui  donna  à l'autre  le  temps  de 
$e  mettre  en  mesure.  Le  diable  désolé  rompit  sa 
colonne  et  s’enfuit.  Le  docteur  Patin , à qui  ou 
montra  , dans  une  église  de  Prague , trois  pierres 
de  cette  colonne  que  l’on  conserve  comme  des 
reliques  , demanda  en  quel  temps  le  prodige 
avait  eu  lieu  ? Ou  lui  répondit  par  plusieurs  mil- 
liers d années.  Mais  , reprit-il , il  n’y  a pas  deux 
mille  ans  que  le  christianisme  est  établi.  — Oh  ! 
répliquèrent  les  moines  , notre  miracle  est  bien 
plus  vieux  que  cela  !...  Et  il  se  vit  presque  obligé 
de  croire  que  saint  Pierre , le  diable  , les  messes , 
les  prêtres  et  les  églises  catholiques  étaient  bien 
antérieurs  à Jésus-Christ  (i).  — Il  y a beaucoup 
d'autres  colonnes  que  nous  pourrions  encore  citer 
comme  t reliques. 

CONOGAN.  AUGE  DB  SAIKT  CONOGAN. 

« Saint-Conogan  , patron  de  la  paroisse  de 
Beuzit , près  de  Landerneau  , traversa  l’Océan 
sur  une  auge  de  pierre , dans  laquelle  on  s’étend , 
contre  laquelle  on  se  frotte , pour  se  délivrer  des 
rhumatismes  , de  tous  genres  de  douleurs  nerveu- 
ses. La  fontaine  , voisine  de  sa  chapelle , a la  vertu 
de  guérir  les  maux  d’yeux,  (a)  » 

CONRAD  DE  PLAISANCE , — mort  au  qua- 
torzième siècle.  Ce  saint  a laissé  deux  tètes,  l'une 
àNoto  enSicile,  l’autre  à Molfetta,  dans  la  Pouillc. 


(i)  y oyage  de  Patin  en  Allemagne  , cite  dans  le  Diction- 
naire infernal , au  mot  Colonne  du  diable. 

(a)  Canobry,  y oyage  dans  le  Finistère  en  179$  , t.D,  p.  170. 


i ’-j’x  COR 

CORF.NTIN  , — évêque  dp  Quimper  en  Bre- 
tagne , au  cinquième  siècle.  Son  corps  était  à la 
fois  à l’abbaye  de  Saint-Corentin  , près  de  Mantes, 
à Montrcuil-sur-Mer  , et  à Marmoutier  en  Tou- 
raine. — Nous  avons  parlé  du  poisson  de  saint 
Corentin  , à l'article  des  animaux. 

COUPS  SAINTS.  — Si  nous  faisions  ici  la 
simple  énumération  de  tous  les  corps  saints  que 
les  catholiques  honorent  d’un  culte , il  faudrait 
un  énorme  volume  , puisqu’il  y a plus  de  cent 
mille  saints , et  qu’il  s’en  présente  fort  peu  dont 
le  corps  n’ait  pas  été  retrouvé. 

Bien  souvent  on  ne  sait  ni  le  temps  ni  le  pays  , 
on  ignore  même  les  particularités  de  la  vie  d'un 
homme  ; cependant  on  sait  distinguer  son  corps, 
sept  ou  huit  cents  ans  après  sa  mort. 

Aussi  on  a dû  remarquer  que  dans  chaque  ar- 
ticle des  saints  très-nombreux  qui  entrent  dans 
cet  ouvrage  , nous  ne  parlons  de  leurs  corps  que 
lorsqu  ils  en  ont  au  moins  deux. 

COMMENT  ON  DISTINGUE  LES  CORPS  SAINTS. 

« Les  chrétiens  de  la  primitive  église  avaient 
grand  soin  de  ne  point  enterrer  leurs  morts  parmi 
les  infidèles.  Saint  Cyprien  fait  un  crime  à Martial, 
évêque  espagnol , d'avoir  enterré  des  enfans  dans 
des  tombeaux  profanes , et  de  les  avoir  mêlés  avec 
les  étrangers. 

» Les  chrétiens  ne  furent  jamais  dans  l’usage 
de  conserver  les  corps  morts  comme  les  Égyptiens, 
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ou  de  les  brûler  comme  les  Romains  , ou  de  les 
abandonner  aux  bêtes  comme  les  Perses.  Ils  sui- 
virent ce  qui  avait  été  pratiqué  par  le  peuple  de 
Dieu  , dès  le  commencement  du  monde  ; ils  en- 
terraient leurs  morts  avec  décence  et  avec  res- 
pect , vérifiant  ces  paroles  que  l'homme  retour- 
nerait en  poussière  , jusqu’à  la  résurrection  gé- 
nérale. Us  choisirent  à Rome  pour  leurs  tombeaux, 
les  cavernes  ou  arenœ , qu’on  appela  depuis  les 
catacombes.  Ils  y creusèrent  des  espèces  de  loges 
de  chaque  côté  , pour  recevoir  les  corps  ; et  lors- 
qu'ils les  y avaient  déposés  , ils  en  muraient 
l’entrée. 

» On  voit  ordinairement  une  urne  lacrimatoire 
ou  un  petit  vase  auprès  de  ces  corps , c’est-à-dire 
auprès  des  ossemens  et  de  la  poussière  qui  sont 
dans  chaque  loge.  Si  le  vase  est  d’un  rouge  foncé, 
et  que  l’on  remarque  au  fond  un  sédiment  de  sang, 
on  juge  qu’il  y avait  là  un  martyr.  Sur  la  brique 
ou  le  mortier  qui  fermait  l’entrée  de  la  loge  , est 
ordinairement  représenté  quelque  symbole  , 
comme  une  fleur,  une  branche  de  palmier,  etc. 

» On  ne  peut  douter  que  les  fioles  où  est  ce 
sédiment  rouge  ne  renferment  du  sang.  Leibnitz, 
après  avoir  fait  plusieurs  expériences  chimiques 
sur  ce  sédiment , manda  à Fabretli-  que  ce  ne 
pouvait  être  qu'une  croûte  de  sang  congelé  , qui 
en  retenait  la  couleur  après  plusieurs  siècles.  Les 
chrétiens  avaient  coutume  de  recueillir  avec  soin 
le  sang  des  martyrs  et  de  le  mettre  avec  leurs 
corps , lorsqu’il  était  encore  frais  ; ils  le  ramas- 
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gaictit  avec  des  éponges.  C est  pour  cela  qu  on 
trouve  quelquefois  dans  les  fioles  une  éponge  ou 
des  linges  teints  de  sang. 

» C’est  d’après  ces  observations  que  la  congré- 
gatiqu  des  indulgences  et  des  reliques  déclara  en 
l6(i8  que  des  fioles  teintes  de  sang  , accompagnées 
d’une  branche  de  palmier , devaient  être  regardées 
comme  une  marque  non  équivoque  des  reliques 
d’un  martyr.  Mabillon  pense  que  les  fioles  de 
sang  toutes  seules  suffisent  pour  constater  l'au- 
thenticité des  reliques. 

» De  temps  en  temps  on  a transfère  , des  fcatâ- 
combes  , les  corps  de  plusieurs  martyrs  célèbres  ; 
mais  on  découvre  encore  tous  les  jours  de  nou- 
veaux tombeaux. 

» Les  principaux  symboles  que  l’on  Remarque 
dans  ces  cimetières  sont  : un  cerf , qui  repré- 
sente la  soif  du  chrétien  après  les  biens  invisibles; 
une  branche  de  palmier,  qui  désigne  la  victoire  ; 
un  vaisseau,  qui  est  l’emblème  de  l’église;  une 
ancre,  qui  représente  l’espérance  ou  la  constance  ; 
Mabillon  observe  que  les  symboles  d’une  colombe, 
d’une  brebis  , d’une  olive  , qui  peuvent  dénoter 
certaines  vertus , ne  dénotent  pas  pour  cela  le 
martyre  ou  la  sainteté.  Il  montre , par  des  au- 
torités et  par  des  exemples  , qu’on  doit  prendre 
les  plus  grandes  précautions  pour  éviter  les  mé- 
prises à cet  égard  ; et  qu’il  vaut  mieux  enterrer 
avec  décence  les  reliques  douteuses , que  de  les 
distribuer  aux  fidèles,  il  prouve  , par  le  décret 
d’Urbain  VIII , et  par  celui  d lnnocent  XII  en 
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1691  , que  les  reliques  des  saints  inconnus  , aux- 
quels il  est  d’usage  de  donner  un  nom,  quoique 
distinguées  par  des  marques  certaines  de  martyre, 
ne  sont  pas  mises  dans  la  même  classe  que  les 
autres  reliques  , et  qu’on  ne  permet  jamais  d'ho- 
norer  ces  sortes  de  saints  par  un  office  particulier, 
à moins  qu’il  n’y  ait  un  privilège  spécial , comme 
celui  qu’obtinrent  les  chanoinesses  anglaises  de 
Pai-is  et  les  capucines  de  la  place  Vendôme  de 
la  même  ville  , les  unes  en  faveur  de  saint  Justin, 
et  les  autres  en  faveur  de  saint  Ovide  (1).  » 

On  pourrait  faire  ici  beaucoup  d’objections. 
D’abord  il  est  bien  difficile  de  reconnaître  dans 
les  catacombes  non-seulement  les  corps  des  saints, 
mais  même  les  corps  des  simples  chrétiens  ; puis- 
que les  Romains  y enterraient  fréquemment  leurs, 
esclaves , et  lps  criminels  qui  ne  laissaient  pis  de 
quoi  se  faire  brûler. 

Il  est  constant  aussi  que  beaucoup  de  juifs  fu- 
rent enterrés  dans  les  catacombes. 

On  a trouvé  dans  les  catacombes  des  pierres , 
avec  cette  inscription  que  les  chrétiens  ne  récla- 
meront certainement  pas  : Dits  Manibus.  On  y a 
remarqué  beaucoup  d’autres  particularités  qui 
prouvent  du  paganisme  ; et  les  symboles  n’appar- 
tiennent pas  plus  aux  chrétiens  qu’aux  idolâtres. 

Si  on  rencontre  quelques  croix  , presque  tou- 
jours elles  ont  été  faites  après  coup,  sur  des  pierres 
qui  portent  d’autres  signes  plus  anciens. 


(1)  Goiiescard.  14  octobre  Note  à la  vie  de  saint  Callisle. 
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Cependant  on  a mis  audacieusement  , dans 
• l'église  qui  est  à l’entrée  des  catacombes  de  saint 
Sébastien  , cette  petite  inscription  : « C’est  ici  le 
» cimetière  du  célèbre  pape  Calliste  , martyr. 
» Quiconque  le  visitera , étant  véritablement 
» contrit  et  après  s’ètre  confessé , obtiendra  l’en- 
» tière  remission  de  tous  ses  péchés , par  les  glo- 
« » rieux  mérites  des  174.000  saints  martyrs  qui 

» ont  été  enterrés  là  , etc.  » 

Dans  les  cas  et  dans  les  lieux  ordinaires  , 1 11 
reconnaît  le  corps  d’un  saint  à différens  signes  , 
comme  on  l’a  pu  remarquer  dans  une  multitude 
d’articles  particuliers.  Communément  le  corps  qiu 
fait  des  miracles  est  réputé  saint  ; et  malheureu- 
sement , à force  d’en  faire  , on  est  devenu  aujour- 
d’Imi  très-difficile  sur  les  miracles. 

11  faut  que  le  poil  et  les  ongles  poussent  au  saint 
corps  -,  et  cela  «'arrive  guère.  11  faut  qu’il  jette 
une  odeur  suave v ce  qui  ne  se  fait  plus. 

S’il  est  frais  et  vermeil  six  mois  après  sa  mort , 
on  criera  que  c’est  un  vampire.  Quant  aux  corps 
merveilleux  qui  se  montraient  eutiers  et  sains 
plusieurs  siècles  après  le  trépas,  nous  sommes 
privés  de  ces  raretés  admirables. 

Souvent  aussi  les  moines  se  sont  trompés  dans 
les  reliques  qu’ils  ont  proposées  au  culledu  peuple. 
Denis , le  chartreux , parle  d'un  évêque  qu’on 
trouva  en  enfer  , tandis  qu’on  faisait  des  miracles 
à son  tombeau.  C’était , dit-on  , l’esprit  malin  qui 
abusait  les  chrétiens. 

On  voit,  dans  Stilpice  Sévère,  que  saint  Martin 
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visitant  un  jour  les  reliques  d’un  saint  qu’il  ne 
connaissait  pas  , commanda  à ce  saint  de  lui  dire 
qui  il  était.  Le  prétendu  saint  sortit  de  sou  tom- 
beau et  déclara  <pi'il  avait  été  voleur  de  grand 
chemin  , et  qu’il  était  damné.  L’autel  qu’on  lui 
avait  bâti  fut  dès  lors  renversé.  Mais  sans  la  cu- 
riosité de  saint  Martin,  on  honorerait  peut-être 
encore  les  reliques  de  ce  brigand.  On  a détrôné 
quelques  saints  de  cette  espèce  ; mais  il  en  reste 
encore  beaucoup. 

Autrefois  les  corps  des  saints  étaient  gardés  par 
des  aigles  , enterrés  par  des  lions  , dépendus  par 
des  anges,  indiqués  par  des  lumières  prodigieuses. 
IVous  ne  voyons  plus  rien  de  tout  cela , à cause 
de  l'impiété  générale  et  de  l’incrédulité  du  siècle. 

COSME  et  DAMIEN  , — frères , médecins , 
martyrs  , patrons  des  médecins  , des  chirurgiens 
et  des  apothicaires,  morts  vers  le  quatrième  siècle, 
en  Arabie  ou  en  pays  voisins.  Leur  histoire  est 
pleine  de  fables  et  d’obscurités. 

Les  corps  de  saint  Cosme  et  de  saint  Damien 
étaient  à Lusarches  , à sept  lieues  de  Paris , où  il 
se  faisait  un  grand  pèlerinage.  Ils  sont  en  second 
lieu  à Rome  , dans  l’église  qui  porte  leur  nom  , 
et  qui  est  l’ancien  temple  de  Castor  et  de  Pollux. 
Leurs  troisièmes  corps  sont  à Venise,  sans  compter 
qu’on  montre  à Chartres  beaucoup  d’os  sous  leur 
nom  , et  qu’on  vénère  à Rome  , dans  l’église  de 
Saint-Marcel , deux  têtes  qu’on  fait  passer  pour 
les  têtes  de  saint  Cosme  et  de  saint  Damien. 

I. 
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Il  n’est  pas  nécessaire  de  dire  que  tontes  les  re- 
liq  ues  de  ces  deux  médecins  guérissent  les  diverses 
maladies.  On  montre  à Rome,  dans  l'église  des 
saints  Cosnie  et  Damien , un  puits  très-profond 
où  les  persécuteurs  faisaient  jeter , dit-on , les 
corps  des  martyrs.  Cette  circonstance,  et  la  protec- 
tion de  saint  Cosme  et  de  saint  Damien,  ont  rendu 
ce  puits  célèbre.  Les  malades  qui,  s’étant  confessés, 
boivent  de  l’eau  qu’on  tire  de  ce  puits , s’en  retour- 
nent guéris , quand  ils  ne  sont  pas  malades. 

TROIS  MIRACLES  DES  SAISIS  COSME  ET  DAMIEN  (l). 

— « Un  paysan  des  environs  de  Rome , s'étant 
endormi  la  bouclie  ouverte  , un  serpent  y entra 
et  se  logea  dans  son  ventre.  Le  paysan  s’éveilla 
sans  se  douter  de  rien , et  revint  au  logis  ; mais 
bientôt  il  ressentit  des  douleurs  aigües  : et  n’ayant 
pas  de  foi  aux  autres  médecins  , il  se  rendit  à 
l’église  des  saints  Cosme  et  Damien,  honora  leurs 
reliques  et  réclama  leur  ministère.  Incontinent  le 
serpent  sc  sentit  chassé  de  son  domicile  par  une 
force  supérieure  ; et  il  s’en  alla  comme  il  était 
venu.  » 

— ■ « Un  mari , sur  le  point  de  faire  un  long 
voyage  , recommanda  sa  femme  aux  saints  Cosme 
et  Damien  , dont  il  honorait  fidèlement  les  reli- 
ques. (Quelque  temps  après  , le  diable  s’habilla 
en  homme  , et  vint  dire  à cette  femme  : « Votre 
mari  m’a  chargé  de  vous  conduire  vers  lui  ; il 


(i)  Tire*  de  la  Lcgende  dorée»  U’gemJ.t  1 38. 
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a besoin  de  vous.  » En  même  temps  le  diable  lui 
donna  des  preuves  qu’il  connaissait  bien  soti 
mari.  Mais  la  femme  craignant  encore , lui  dit  : 

« Jurez-moi  sur  les  reliques  de  saint  Cosme  et  de 
saint  Damien  que  je  serai  en  sûreté  avec  vous.  » 
Le  diable  jura , et  on  partit. 

» En  arrivant  dans  ub  certain  licü  très-désert , 
le  diable,  qui  avait  ses  desseins  , voulut  renverser 
la  pauvre  femme , qui  montait  une  assez  mau- 
vaise jument  ; mais  aussitôt  saint  Cosme  et  saint 
Damien  parurent , mirent  en  fuite  le  malin , et 
reconduisirent  cette  dame  à l'église , où  sans  doute 
elle  brûla  une  chandelle.  » 

— ■ u Un  dévot  de  Rome , qui  honorait  avec 
une  grande  assiduité  les  reliques  de  saint  Cosme 
et  de  saint  Damien  , fut  attaqué  d’une  grangrène 
qui  lui  rongea  une  cuisse.  Pendant  qu’il  dormait , 
saint  Cosme  et  saint  Damien  lui  apparurent,  por- 
tant avec  eux  des  onguents  et  des  instrumens  dé 
chirurgie.  Saint  Cosme  voulait  couper  la  jambe 
pouric  ; mais  il  ne  savait  comment  la  remplacer. 
Saint  Damien,  se  souvenant  alors  qu’on  avait  en- 
terré le  jour  même  un  Ethiopien  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Pierre-aux-liens  , proposa  d’aller 
prendre  une  de  ses  cuisses.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait. 
Saint  Cosme  y courut  ; après  quoi  ayant  coupé  la 
cuisse  malade  du  dévot , ils  lui  ajustèrent  la  jambe 
de  l’Ethiopicn , fermèrent  diligemment  la  plaie 
et  se  retirèrent. 

» Le  dévot  s’éveilla  plein  de  joie  ; il  conta  son 
aventure  , alla  voir  au  cimetière  sa  cuisse  pourie. 
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enterrée  avec  le  corps  du  pauvre  homme  que  les 
saints  avaient  tronqué  pour  son  service  , et  de- 
vint plus  pieux  que  jamais  envers  les  saintes  re- 
liques de  Damien  et  de  Cosme.  » 

COURONNE  D’ÉPINES.  — « Il  faut  dire  que 
» les  pièces  de  la  sainte  couronne  d’épines  qui 
u fut  mise  sur  la  tète  de  Jésus-Christ  à sa  passion, 
» ont  été  replantées  pour  reverdir  ; autrement , 
» je  ne  sais  comment  elle  pourrait  être  ainsi  aug- 
n mentée  (t).  » 

On  ne  sait  pas  non  plus  dans  quels  lieux  , dans 
quels  temps  et  par  qui  la  sainte  couronne  d’é- 
pines a été  découverte  ; car  aucun  des  anciens 
historiens  n’a  dit  qu’elle  ait  été  trouvée  avec  la 
croix  ou  ailleurs.  Toutefois  , le  révérend  père 
Ilibadéncira  assure  que  Charlemagne  , ayant  fait 
le  voyage  de  terre  sainte  , rapporta  une  partie 
de  la  couronne  d’épines  de  Notre-Seigneur , la- 
quelle devint  verdoyante  et  poussa  des  feuilles 
entre  ses  mains.  On  ignore  ce  que  cette  partie  de 
la  sainte  couronne  est  devenue.  Mais  en  178g  , la 
couronne  d’épines  était  à la  Sainte-Chapelle  de 
Paris  •,  elle  doit  être  maintenant  à Notre-Dame. 

Néanmoins,  il  y a à Rome  cinq  églises  qui  en 
ont  des  morceaux  notables  : saint  Eustachc,  saint 
Maur , sainte  Sabine  , le  grand  couvent  des  Char- 
treux , et  l'église  de  la  Sainte-Croix  , qui  montre 
d’un  côté  une  branche  trouvée  dans  le  miracu- 


( Cahin  , Traité  des  Reliques. 
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leux  crucifix  de  Lucques  $ et  dans  un  autre  reli- 
quaire , treize  épines  prises  à la  sainte  couronne 
de  Constantinople,  qui  est  la  même  que  celle 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 

Observons  avec  Godescard  (i)  que  ces  épines 
sont  fort  longues  , et  que  par  conséquent  il  n y 
en  a pas  beaucoup. 

On  voit  encore  trois  de  ces  saintes  épines  à 
Padoue  , quatre  à Tarascon  , cinq  à Nuremberg  , 
et  trois  à en  Provence  , lesquelles  rougissaient 
autrefois  , le  vendredi  saint  à midi , en  présence 
des  chrétiens  pieux  (■>-). 

On  honorait  aussi  un  morceau  de  la  couronne 
d'épines  à Sic. ne,  un  morceau  à Venise,  un  mor- 
ceau à Assise  de  s l’cgli"  de  Saint-François  , 
une  épine  à Saint-Denis,  enchâssée  dans  un  rubis 
précieux  , un  morceau  à Avignon  , un  morceau  à 
Bologne  , un  morceau  à Bourges , un  morceau  a 
Besançon,  un  morceau  à Mont-Royal  , un  morceau 
à San-Salvador , un  morceau  à Sniut-Jacnues  en 
Galice  , un  morceau  à Albi , un  morceau  à Tou- 
louse , un  morceau  à Mâcon  , un  morceau  à Char- 
tres , une  branche  à Naples  , un  morceau  à la 
chartreuse  de  Mont-Dieu  eu  Champagne,  plusieurs 
épines  à Arles  , un  morceau  à Bourbon-1  Archam- 
baut  , une  épine  dans  la  cathédrale  d’Aoste  , un 
morceau  à Charoux  , un  morceau  à Cléry , un 


(1)  Tome  IV  , p.igo  71  ■ de  la  f ie  îles  Saints , édition  de 
Versaillei  , 1819 

(*)  Voyage  t/e  France  et  d'Italie,  par  un  gentilhomme  frau~ 
t “» . page  90. 
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morceau  à Saint-Martin  de  Noyon  , un  morceau 
à Saint- Maximin  en  Provence , un  morceau  à St.- 
Flour,-<et  des  épines  détachées  dans  plus  de  huit 
cents  églises 

COMMENT  SAINT  LOUIS  ACQUIT  LA  SAINTE  COCHONNE. 

I-a  ville  de  Constantinople  étant  assiégée  par 
terre  et  par  mer  , n’avait  plus  de  ressources  , et 
allait  tomber  au  pouvoir  des  Sarrasins  et  des 
Grecs , lorsqu’on  conseilla  à l’empereur  Bau- 
douin II  d 'engager  la  sainte  couronne  de  Jésus- 
Christ  , qu’il  possédait.  Baudouin  la  fit  offrir  au 
roi  saint  Louis.  Cette  offre  fut  reçue  avec  joie.  Le 
roi  envoya  deux  religieux  dominicains  à Con- 
stantinople. f 

Mais  lorsqu’ils  arrivèrent , la  sainte  couronne 
était  déjà  engagée  aux  Vénitiens  et  aux  Génois  , 
qui  avaient  prêté  de  grosses  sommes  d’argent  sur 
ce  saint  gage.  Les  deux  dominicains  revinrent  à 
Venise  avec  la  couronne  d’épines , et  firent  savoir 
au  roi  de  France  qu'il  fallait  rembourser  l’argent 
prêté  , pour  avoir  la  rei  que  en  question. 

Saint  Louis  paya  tout  ce  qu’on  voulut , et  la 
sainte  couronne  arriva  en  France.  Le  pieux  roi 
voulut  aller  au-devant  de  ce  joyau  sacré , qu’il 
rencontra  àVilleueuve-1’  Archevêque,  entre  Troyes 
et  Sens.  Il  était  accompagné  de  la  reine  Blanche  , 
sa  mère , et  des  princes  ses  frères.  Il  se  fit  ouvrir 
la  triple  cassette  ( de  bois  , d’argent  et  d’or  ) dans 
laquelle  était  renfermée  la  couronne  d’épines  ; on 
la  montra  à tous  les  assistans  ; et  le  lendemain  , 
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le  roi  cl  le  comte  d'Artois  sou  frère,  ayant  les 
pieds  nus , portèrent  sur  un  brancard  leur  chère 
relique , qui  fut  reçue  à Sens  avec  toute  la  pompe 
et  toute  la  piété  imaginable. 

On  arriva  à Paris  après  sept  jours  de  marche  , 
le  19  d’auguste  de  l’an  iaig  ; un  grand  nombre 
de  prélats  , sur  un  échafaud  richement  décoré  , 
reçut  la  sainte  couronne , qui  fut  montrée  à la 
multitude  , et  transportée  par  le  roi  et  le  comte 
d’Artois  son  frère,  toujours  pieds  nus  et> vêtus 
d’une  simple  tunique , à l’église  de  Notre-Dame. 

Ce  fut  pour  placer  plus  honorablement  la  cou- 
ronne de  Jésus-Christ,  et  quelques  autres  reliques 
aussi  précieuses,  que  saint  Louis  fit  bâtir  à grands 
frais  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  ; les  châsses  qui 
renfermèrent  ces  reliques  étaient  si  riches , qu’elles 
coûtèrent  seules  plus  de  trois  millions  de  la  mon- 
naie actuelle. 

On  sait  que  la  couroune  de  la  Sainte-Chapelle 
opérait  autrefois  un  si  grand  nombre  de  guérisons 
miraculeuses,  qu’il  n’y  avait  plus  de  place  pour 
les  béquilles  des  boiteux  , et  autres  ex  voio  de 
gens  remis  en  santé. 

LA  SAINTE  ÉPINE  DE  rORT-KOVAL. 

b 11  y avait  à Port-Royal  de  Paris  une  jeune 
pensionnaire  de  dix  à onze  ans,  nommée  made- 
moiselle Perrier,  nièce  de  Pascal.  Elle  était  affligée 
depuis  trois  ans  et  demi  d’une  fistule  lacrymale  , 
au  coin  de  l’oeil  gauche.  Cette  fistule,  qui  était  fort 
grosse  au  dehors , avait  fait  un  grand  ravage  en. 
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dedans  ; elle  avait  entièrement  carié  l’os  du  nez 
et  percé  le  palais.  Son  œil  s’était  apetissé,  et  l’on 
ne  pouvait  lui  toucher  le  côté  gauche  de  la  tète 
sans  lui  faire  beaucoup  de  douleur. 

» On  l’avait  fait  voir  à tout  ce  qu'il  y avait  d’o- 
culistes, de  chirurgiens,  et  même  d’opérateurs  plus 
fameux  ; mais  les  remèdes  ne  faisant  qu’irriter  le 
mal , comme  on  craignait  que  l’ulcère  ne  s'étendit 
enfin  sur  tout  le  visage  (1)  , trois  des  plus  habiles 
chirurgiens  de  Paris,  Cressé,  Guillard  et  Dalencé, 
furent  d’avis  d'y  appliquer  au  plus  tôt  le  feu  (2). 

» Il  y avait  alors  à Paris  un  ecclésiastique  de 
condition  et  de  piété,  nommé  RI.  de  la  Potterie, 
qui , entre  plusieurs  saintes  reliques  qu’il  avait 
recueillies  avec  grand  soin  , prétendait  avoir  une 
des  épines  de  la  couronne  de  Notre-Seigneur. 
Plusieurs  couvens  avaient  eu  une  sainte  curiosité 
de  voir  cette  relique.  Il  l’avait  prêtée , entre  au- 
tres , aux  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques  , 
qui  l’avaient  portée  en  procession  dans  leur  maison. 

» Les  religieuses  de  Port-Royal , touchées  de 
la  même  dévotion  , avaient  aussi  demandé  à la 
voir  ; et  elle  leur  fut  portée  le  24  mars  de  l’an 
i656 , qui  se  trouvait  alors  le  vendredi  de  la  troi- 
sième semaine  de  carême , jour  auquel  l’église 
chante  à l’introït  de  la  messe  ces  paroles  tirées 
du  psaume  85  : « Seigneur,  faites  éclater  un  pro- 


(1)  Notez  bien  que  la  plaie  était  dans  l'intérieur  du  nez , et 
ne  se  voyait  pas. 

(a)  Notez  encore  qu'on  ne  l'appliqua  pas. 
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» dige  en  ma  faveur , afin  que  mes  ennemis  le 
» voient  et  soient  confondus.  » 

» Les  religieuses  ayant  reçu  cette  sainte  relique, 
la  posèrent  au  dedans  de  leur  chœur  sur  une  es- 
pèce de  petit  autel  ; et  la  cornu nauté  fut  avertie 
de  se  trouver  à une  procession  qu’on  devait  faire 
après  vêpres  en  son  honneur. 

» Vêpres  finies , on  chanta  les  hymnes  et  les 
prières  convenables  à la  sainte  couronne  d'épines 
et  au  mystère  douloureux  de  la  passion  ; après 
quoi  elles  allèrent , chacune  en  leur  rang  , baiser 
la  relique. 

» Quand  ce  fut  le  tour  de  la  petite  Perrier , 
la  maîtresse  des  pensionnaires  lui  dit  : « Recom- 
» mandez-vous  à Dieu  , ma  fille  ; et  faites  toucher 
» votre  œil  malade  à la  sainte  épine.  » La  petite 
fille  fit  ce  qu’on  lui  dit  ; et  elle  a depuis  déclaré 
qu’elle  ne  douta  point,  sur  la  parole  de  sa  maîtresse, 
que  la  sainte  épine  ne  la  guérit. 

» Après  cette  cérémonie  , toutes  les  pension- 
naires se  retirèrent  dans  leur  chambre  ; celle-ci 
n’y  fut  pas  plus  tôt , qu'elle  dit  à sa  compagne  : 
« Ma  sœur  , je  n’ai  plus  de  mal  ; la  sainte  épine 
m’a  guérie.  » En  effet , sa  compagne  l’ayant  re- 
gardée avec  attention , trouva  son  œil  gauche 
aussi  sain  que  l'autre , sans  tumeur  et  même  sans 
cicatrice  (i). 

L’un  des  médecins  qui  avait  soigné  la  jeune 
fille  ne  put  voir  ce  miracle  sans  en  rendre  témoi- 


(i)  Racine  , jibrcgè  Je  ihtslmre  de  finydl. 
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gnagc.  Dans  toute  autre  maison  que  Port-Royal  » 
le  prodige  eût  été  divulgué  le  jour  même.  Les 
religieuses  le  répandirent  plus  lentement  ; mais 
enfin,  il  fut  connu;  les  dévots  accoururent  en  foule 
visiter  la  sainte  épine , qui  fut  donnée  à l'abbaye 
de  Port-Royal  ; et  mademoiselle  Perrier  raconta 
souvent , dans  le  monde , le  miracle  qui  l’avait 
guérie. 

Mais  observons  encore  qu’à  l’instant  de  ce 
miracle  , les  filles  de  Port-Royal  étaient  jur  le 
point  de  succomber  sous  les  efforts  des  jésuites 
leurs  ennemis  , et  qu’un  prodige  bien  soutenu 
pouvait  relever  leur  maison.  La  sainte  épine  ne 
les  sauva  pourtant  pas , puisqu’elles  furent  dis-r 
pcrsées  peu  après.  Cette  sainte  épine  était  encore, 
avant  la  révolution , dans  l’église  de  l'abbaye  de 
Port-Royal  de  Paris. 

CRANES.  — On  montrait  autrefois,  à Gava- 
ret  en  Gascogne,  douze  crânes  de  Templiers , que 
l’on  faisait  honorer  comme  douze  crânes  de  saints 
martyrs.  ■ — Les  crânes  des  différens  saints  sont 
indiqués  à leurs  noms  particuliers, 

CRÉPIN  ET  CRÉPINIEN,  — frères  et  mar- 
tyrs pour  la  foi  à Soissons,  au  troisième  siècle, 
patrons  des  cordonniers  et  savetiers.  Leur  nom 
a beaucoup  d’analogie  avec  le  mol  crepida , qui 
est  un  terme  de  leur  métier. 

Ils  ont  laissé  chacun  trois  corps  : i°.  à Rome, 
dans  l’église  de  saint  Laurent;  a°.  au  monastère 


CRO  187 

de  Lézat,  à quatre  lieues  de  Toulouse-,  3°.  à l'ab- 
baye de  Notre-Dame  de  Soissons.  Les  saiuts  corps 
de  Soissons  furent  découverts  par  saint  Éloi.  Quel- 
ques critiques  prétendent  qu’ils  furent  brûlés  par 
les  huguenots  eu  i56j;  mais  il  ne  faut  pas  y re- 
garder de  si  prés. 

CROIX  DE  JÉSUS-CHRIST.  — C’était,  dit- 

on,  l'usage  chez  les  Juifs  d’enterrer  les  instru- 
mens  du  supplice  avec  les  malfaiteurs  suppliciés. 
La  croix  où  Jésus-Christ  était  mort  fut  jetée  dans 
une  vieille  citerne  avec  les  gibets  des  deux  larrons, 
et  elle  demeura  perdue  environ  trois  siècles. 

Hélène  , mère  du  grand  Constantin  , était  chré- 
tienne ; Constantin  dut , par  conséquent  savoir 
l'histoire  de  Jésus-Christ.  La  croix  lumineuse  qui 
lui  apparut  dans  les  airs,  au  moment  d'une  ba- 
taille, avec  ces  mots  : In  hoc  signo  yinces , ayant 
achevé  la  conversion  de  ce  prince,  il  donna  un 
édit  qui  défendait  d’user  à l’avenir  du  supplice  de 
la  croix  ; et  sainte  Hélène , âgée  de  près  de  qua- 
tre-vingts ans,  passa  en  3-*6  dans  la  Palestine, 
avec  un  ardent  désir  de  découvrir  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ, pour  l’exposer  au  culte  des  chrétiens. 

Mais  rien  ne  désignait  où  elle  pouvait  être.  Elle 
consulta  les  habitans  de  Jérusalem  et  tous  ceux 
qui  pouvaient  lui  donner  quelques  lumières.  On 
lui  répondit  que  si  elle  découvrait  le  tombeau 
de  Jésus , elle  ne  manquerait  pas  de  trouver  les 
instrumens  de  son  supplice. 

Après  qu’ou  eut  creusé  sur  le  Calvaire,  on  trouva 
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le  saint  sépulcre.  11  y avait  auprès  trois  croix  avec 
les  clous  qui  avaient  percé  les  mains  et  les  pieds 
de  Notrc-Seigneur , et  le  titre  qui  avait  été  atta- 
ché au  haut  de  sa  croix.  Comme  ce  titre  était  sé- 
paré, on  fut  bien  en  peine  pour  reconnaître  celle 
de  ces  trois  croix  qui  avait  servi  à la  passion  de 
Jésus. 

Saint  Macaire,  évêque  de  Jérusalem,  implora 
les  lumières  du  ciel , et  flt  appliquer  les  trois  croix 
l’une  après  l'autre  sur  uue  femme  que  les  méde- 
cins avaient  abandonnée  et  qui  était  mourante. 
Les  deux  premières  ne  produisirent  aucun  eilet. 
Mais  cette  femme  n’eut  pas  plus  tôt  touché  la  troi- 
sième croix , qu  elle  se  trouva  entièrement  gué- 
rie (i). 

Hélène  témoigna  la  joie  la  plus  vive,  et  fonda 
une  église  à l’endroit  où  ce  précieux  trésor  avait 
été  trouvé.  Elle  donna  une  partie  de  la  vraie 
croix  à l’empereur  Constantin  son  111s,  qui  la  reçut 
avec  respecté  Constantinople  ; elle  en  envoya  une 
autre  partie  à Rome , etlaissa  le  reste  à Jérusalem, 
enfermé  dans  un  étui  extrêmement  riche.  Voilà 
du  moins  ce  que  disent  les  écrivains  catholiques. 

« Que  la  croix  trouvé  par  sainte  Hélène  ait  été 
la  même  que  celle  où  Jésus-Christ  fut  pendu  , de 
tout  cela,  ajoute  Calvin,  je  m’en  rapporte  à ce 
qui  en  est  ; mais  ce  fut  à elle  une  folle  curiosité 
ou  une  sotte  dévotion.  Supposons  pourtant  que 
c’ait  été  une  œuvre  louable  de  chercher  la  vraie 


(i)  Godescard  et  autre*  , au  3 mai. 
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croix  , que  Jésus-Christ  l'ait  fait  connaître  par  un 
miracle,  et  voyons  ensuite  ce  qu  elle  est  devenue. 

» L'Evangile  fait  assez  connaître  que  la  croix 
pouvait  être  portée  par  un  seul  homme.  On  en 
montre  maintenant  tant  de  pièces , que  trois  cents 
hommes  ne  les  porteraient  pas.  Et  voici  l’excuse 
qu’on  donne  pour  couvrir  cette  inconvenance  , 
c’est  que,  malgré  tous  les  dégâts  qu’on  y fait,  la 
vraie  croix  ne  diminue  pas,  et  reste  toujours  en- 
tière à Jérusalem  (i). 

» C’est  une  bourde  si  grossière,  que  les  plus  su- 
persti  lieux  dévot^n’osent  plus  l’employer  ; et  la  plu- 
part des  églises  qui  possèdent  quelques  morceaux 
de  la  croix  n’ont  d’autre  ressource  que  de  lui  don- 
ner une  origine  merveilleuse.  Les  uns  disent  que 
leur  morceau  a été  apporté  par  un  ange;  d'autres , 
qu’il  leur  est  tombé  du  ciel.  Ceux  de  Poitiers  ra- 
content que  ce  qu’ils  en  ont  leur  fut  donné  par 
une  demoiselle  qui  l’avait  dérobé  à l’impératrice 
Hélène , et  qui  s'égara  dans  le  Poitou , en  fuyant 
cette  pieuse  princesse,  dont  elle  était  femme  de 
chambre.  Ils  ajoutent  que  cette  demoiselle  était 
boiteuse  (a).  » 

Nul  ne  doute  que  la  croix  ne  soit  encore  à Jé- 
rusalem , et  elle  y est  entière.  Cependant , il  y en 
avait  une  grande  partie  à Paris  dans  la  Sainte- 
Chapelle,  à l’abbaye  de  Saint-Victor , à Saint- 
Germain-des-Prés , et  dans  d’autres  églises  ; plu- 


(1)  Voyez  le  père  Goujon,  Voyage  en  Terre  lainte,  page  - 

(2)  Calvin  , Traité  des  reliques ■ 
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sieurs  grands  morceaux  à Rome,  dans  l'église  de 
la  Sainte-Croix , dans  celle  de  Saint-Pierre , à 
Saint-Jean-de-Latran,  à Saint-Marcel,  à Saiute- 
Marie  in  trastevere  , à Sainte-Sabine  , à Sainle- 
Marie-du-peuple,  à Saint-Paul  en  la  voie  d’Os- 
tie,  à l’obélisque  de  Saint-Pierre  , etc.,  une  pièce 
considérable  à Saint-Marc  de  Venise,  un  grand 
morceau  à Nuremberg , un  fragment  remarqua- 
ble à Notre-Dame-d’ Avignon , un  morceau  impor- 
tant à Saint- Victor  de  Marseille  , plusieurs  mor- 
ceaux à Chartres , une  bonne  pièce  à Notre-Dame 
d’Argcnsole  en  Champagne , un  gros  morceau  ap- 
porté par  un  ange  chez  les  Camaldules  de  l’ile  de 
Saint-Michel,  près  de  Venise-,  une  partie  assez 
notable  aux  Carmélites  d’Ancône;  un  morceau  à 
Saint-Laurent  de  Gènes;  une  pièce  magnifique- 
ment enchâssée  à Notre-Dame  de  Lorette,  deux 
beaux  échantillons  à Saint-Jacques  et  à Saint  Do- 
minique de  Bologne. 

Dans  une  des  églises  de  Saint-Étienne  de  la 
même  ville,  on  montre  une  croix  d’or  longue 
d’un  pied , qui  renferme  deux  morceaux  de  la 
vraie  croix  teints  du  sang  de  Jésus-Christ , et  dis- 
posés eu  croix  par  les  mains  de  saint  Pétrone  (i). 

On  voit  aussi  à Naples  plusieurs  morceaux  de  la 
vraie  croix  ; il  y en  avait  un  morceau  considérable 
et  très-considéré  à Bernay  en  Normandie.  On  véné- 
rait à Saint-Denis  une  croix  faite  d’un  morceau  de 


(i)  F oyraçe  de  France  et  dlla-'ic  pm  un  gtniühomnic  ftan 
t:n\%  , page 
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bois  de  la  vraie  croix  par  le  pape  Clément  III  , el 
donnée  par  ce  saint  père  à Philippe-Auguste.  On 
conservait  au  même  lieu  un  autre  morceau  long 
d’un  pied,  qui  était  un  présent  de  Baudouin  de 
Jérusalem.  On  connaît  encore  un  morceau  de  la 
vraie  croix,  enchâssé  dans  un  sceptre  royal,  qui 
est  dans  le  trésor  de  la  tour  de  Londres  (i). 

Il  serait  difficile  de  citer  la  plus  petite  ville  qui 
n’ait  pas  eu  quelque  fragment  de  la  vraie  croix; 
il  y en  avait  dans  trente  mille  couvens , et  on  char- 
gerait un  grand  vaisseau  de  tout  ce  qui  s’en  pour- 
rait ramasser  (a). 

Les  morceaux  de  bois  de  la  vraie  croix  sont 
ordinairement  noirs.  Cependant,  on  en  trouve 
qui  sont  d’autre  couleur.  C’est  sans  doute  pour 
justifier  ces  différentes  nuances  que  des  théolo- 
giens ont  écrit  que  la  croix  avait  été  faite  de  qua- 
tre bois,  savoir,  de  palmier,  de  cèdre,  de  cyprès 
et  d’olivier  (3).  Les  Juifs  n’y  faisaient  pas  tant  de 
façon;  et  ce  n’est  pas  les  ébénistes  qu’on  charge 
de  faire  les  potences. 

On  lit  dans  quelques  critiques  que  souvent  des 
porteurs  de  reliques  vendirent  comme  morceaux 
de  la  vraie  croix  des  parcelles  d’amiante  ; on  sait 
que  cette  pierre  a,  comme  le  bois,  des  linéamens, 
et  qu  elle  est  incombustible  ; ce  qui  faisait  illusion. 


(i)  Madame  Davot,  Lettres  sur  l'Angleterre , page  54- 
(a)  Calvin  , Traité  des  reliques. 

(3)  Glose  sur  la  Clémentine , citée  dans  le  V °yege  du  /rire 
Jacques  Goujon  p page  1 
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CHOIX  DE  LA  SAIKTE-CHA  I'ELLE  DE  PARIS. 

Baudoin  II  , empereur  de  Constantinople  , 
n’ayant  de  ressources , dans  le  triste  état  de  ses 
affaires,  que  dans  les  reliques  de  sa  chapelle  impé- 
riale , content  de  la  manière  avantageuse  dont  il 
avait  vendu  la  couronne  d'épiues  à notre  roi  saint 
Louis  , lui  fit  proposer  d'autres  acquisitions  non 
moins  saintes.  Louis  se  hâta  d’envoyer  à Constan- 
tinople des  ambassadeurs  avec  de  l'argent. 

Parmi  les  reliques  qu'ils  achetèrent  à haut  prix, 
il  y avait  un  morceau  , le  plus  long  qu’on  ait 
connu , de  la  vraie  croix  de  Jésus-Christ  ; c’était 
celui  que  l’impératrice  Hélène  avait  envoyé  à son 
(ils  ; un  autre  morceau  moins  remarquable  ; et 
une  croix  appelée  la  Croix  du  triomphe  , parce 
que  ceux  qui  la  portaient  au  combat  étaient  sûrs 
de  remporter  la  victoire.  Constantinople  était 
alors  assiégée  de  toutes  parts  ; et  il  paraîtrait  que 
l’empereur  n’avait  pas  foi  à la  vertu  de  sa  croix 
de  triomphe  , puisqu'il  la  vendait  dans  un  moment 
où  il  en  aurait  eu  le  plus  grand  besoin  (i). 

Ces  reliques  furent  déposées  dans  la  Sainte- 
Chapelle  , et  attirèrent  un  grand  concours  de 
dévots.  Mais  la  nuit  du  10  mai  iôy5,  le  plus  grand 
morceau  de  la  vraie  croix  fut  volé.  Un  mit  des 
gardes  aux  portes  de  la  ville  et  sur  la  rivière  , 
pour  fouiller  tous  ceux  qui  sortiraient  : ou  fit 
des  recherches  sévères , des  processions  où  toute 


(i)  M.  Dul.ture , Description  des  curiosités  de  Pari*. 
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la  coui  assista  , le  roi  Henri  111  disant  dévote- 
ment son  chapelet  ; on  ordonna  des  prières  pu- 
bliques ; et  le  morceau  de  croix  ne  reparut  pas. 

L opinion  générale  accusait  Henri  111  de  l’avoir 
vendu  aux  Vénitiens. 

Le  jour  de  Pâques  fleuri  de  l'année  suivante , 
Heuri  III  fit  publier  au  prône  , dans  toutes  les 
paroi’ ies  de  Paris , que  chacun  allât  adorer  comme 
de  coutume  , une  nouvelle  croix  qu’il  avait  fait 
faiie  , toute  semblable  à la  première,  et  dans  la- 
quelle il  avait  fait  enchâsser  un  morceau  de  la 
vraie  croix  : « de  quoi  le  peuple  de  Paris  fut 
fort  |oyeux  et  content  (i  ) » Cette  croix  de  Henri  III 
est  une  grande  croix  de  vermeil , qu'on  exposait 
rtus  les  vendredis  de  carême , et  qui  doit  être  à 
présent  dans  le  trésor  de  Notre-Dame. 

TITRE  DE  LA  CROIX. 

Pilate  fit  mettre  au  haut  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ  cette  inscription , en  latin  , en  grec  et  en 
hébreu  : Jésus  de  Nazareth  , roi  des  juifs.  C’est 
cette  inscription  qu’on  appelle  le  titre  de  la  croix. 
On  prétend  qu’il  fut  trouvé  par  sainte  Hélène  -, 
on  le  montre  à Rome  , dans  l’église  de  la  Sainte- 
Croix  , et  à Toulouse  dans  l’église  de  Notre-Dame 
la  Daurade. 

L’inscription,  dans  celui  de  Toulouse  , est  en 
cinq  lignes , au  lieu  qu’à  Rome  elle  n’en  contient 
que  trois. 


(i)  L’Estoile , journal  de  Henri  III. 
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On  prétend  que  le  titre  de  Rome  avait  un 
pied  de  long  ; et  comme  il  nat  -plus  que  neuf 
pouces , on  se  vante  dans  plusieurs  églises  d’en 
avoir  des  fragmens. 

Mais  encore  un  coup  , ni  Rome  , ni  Toulouse 
ne  peuvent  dire  au  juste  où  ils  ont  pris  les  plan- 
ches peintes  qu’ils  donnent  pour  le  titre  de  la 
croix  , qui  est  sans  doute  aussi  dans  d’autres  villes. 

CROIX  de  tours. 

Théodore  de  Bèze,  dans  son  Histoire  ecclésias- 
tique, parle  d’une  croix  qui  se  trouva  dans  l'in- 
ventai i«  des  reliques  de  Tours , lorsque  cette 
ville  fut  prise  par  les  huguenots  en  i56a.  On  l’a- 
dorait surtout  le  jour  de  la  passion.  C’était  une 
grande  croix  couverte  d’or  et  d’émail , où  était 
enchâssée  une  agate  précieuse  représentant  Vé- 
nus couchée  avec  Mars , et  Cupidon  entre  eux 
deux;  U y avait  à côté  un  morceau  de  bois  rouge  , 
qu’on  disait  tiré  de  la  vraie  croix.  Aux  grandes 
fêtes , « le  peuple  baisait  bien  dévotement  l’image 
» de  Vénus,  avec  son  fils  Cupidon,  et  Mars  son 
» adultère.  » 

Sur  une  autre  croix,  on  baisait  et  adorait  une 
aune  agate  représentant  Vénus  qui  pleurait  U 
mort  d’Adonis(i). 

CROIX  VÉMTIEKNE. 

« On  m’a  conté  à Venise  la  longue  et  obscure 

(i)  I) üla u rens  , les  Abus  dans  les  ceremonies  , etc.  cUap. 
h Bibliothèque. 
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histoire  d’une  croix  d’airain  qui  fut  trouvée  flot- 
tante autour  des  îles , et  qu’on  apporta  avec  beau- 
coup’de  cérémonies  dans  l’église  de  Saint-Pierre- 
du-Chàteau.  On  a de  la  vénération  pour  cette  croix, 
mais  elle  n’a  jamais  dit  ce  qui  l’empêchait  d’aller 
à fond  quand  elle  était  sur  l’eau;  et,  bien  qu’elle 
soit  évidemment  miraculeuse,  il  n'y  a personne 
qui  se  souvienne  de  lui  avoir  vu  faire  d’autre  mi- 
racle ; de  sorte  que , comme  toutes  les  églises  et 
même  la  plupart  des  chapelles  de  Venise  sont  abon- 
damment pourvues  de  morceaux  de  la  vraie  croix , 
celle-ci,  quelque  extraordinaire  qu’elle  soit,  est 
un  peu  négligée. 

» Les  moines  de  Saint-Michel  ont  une  autre 
croix  fort  grande  et  fort  belle,  dans  laquelle  est 
enchâssé  un  morceau  considérable  de  la  vraie 
croix.  Ce  morceau,  qui  leur  fut  apporté  par  uu 
ange,  a particulièrement  la  vertu  de  calmer  les 
orages.  La  suite  des  miracles  qu'il  a opérés  est 
écrite  sur  une  pancarte  de  vieux  vélin.  Autre- 
fois, aucun  vaisseau  ne  partait  de  Venise  que  le 
pilote  et  presque  tout  l'équipage  ne  vinssent  se 
recommander  à cette  bonne  croix.  Mais  ce  zèle 
s’est  refroidi , parce  que  les  bonnes  coutumes  se 
perdent  plutôt  que  les  mauvaises  (1).  » 

CRO  tX  DE  S AI  ETE-MARTHE. 

« Ou  montre , dans  l’église  de  Sainte-Marthe 
de  Tarascon  une  croix  d’un  bois  incorruptible, 


(1)  Mis'on  , tome  I".,  p»go  i;5. 


196  CRO 

que  sainte  Marthe  portait  toujours  avec  elle.  Elle 
se  servit  de  cette  croix  pour  dompter  la  tarasque, 
monstic  horrible  qui  dévorait  les  hommes  tout  en- 
tiers : d'où  la  ville  a retenu  le  nom  de  Tarascon. 
La  tarasque  est  représentée  dans  une  chapelle  sou- 
terraine , avec  le  corps  couvert  d’écailles , la  queue 
d’un  serpent  et  la  tète  d'un  lion  (1).  » 

CROIX  DE  SAIXT-LO. 

11  y avait  à Saint-Lô  une  croix  très-merveil- 
leuse, sur  laquelle  on  comptait  mille  histoires 
terribles.  Lorsqu'on  voulait  obliger  quelqu’un 
par  un  serment  indissoluble  , on  l’obligeait  à ju- 
ter sur  la  sainte  croix  de  Saint-Lô,  comme  au- 
trefois sur  les  reliques  de  saint  Martin.  Aussi  no- 
tre roi  Louis  XI  ne  voulut-il  jamais  prêter  ser- 
ment sur  la  croix  de  Saint-Lô  (2),  parce  qu’on 
assurait  que  ceux  qui  se  parjuraient  en  jurant  sur 
cette  croix  mouraient  misérablement  dans  l'annce. 
Le  bon  prince , dit  le  président  Hénaut , était  un 
peu  plus  attaché  à la  vie  qu’à  sa  parole. 

BAIKS  DE  LA  SAIKTE  CROIX. 

Auprès  du  lac  d’Averne  en  Italie,  on  va  par 
dévotion  se  baigner  aux  bains  de  la  sainte  croix, 
ainsi  nommés  parce  qu’un  jour  il  y apparut  une 

(1)  l'orage  de  France  et  d'Italie  par  un  gentiUhomme  fran- 
çais , page»  83  84. 

(a)  Le  président  Hénaut , sous  l’annce  i483,  après  d’autre» 
historien». 
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croix,  avec  tous  les  instrumens  de  la  passion.  Ces 
bains  guérissent  de  diverses  maladies  (1). 

CHAPELLE  DE  LA  SAINTE  CROIX. 

On  voit  à Rome , dans  l’église  de  la  Sainte- 
Croix-de-Jérusalem , une  chapelle  bâtie  au  lieu 
même  où  était  autrefois  la  chambre  de  sainte  Hé- 
lène. 11  est  défendu  aux  femmes  d’y  entrer,  sous 
peine  d’excommunication......  excepté  le  vingt 

mars,  jour  de  la  dédicace  de  l’église.  La  terre  qui 
est  sous  le  pavé  de  cette  chapelle  a été  apportée  de 
Jérusalem  par  sainte  Hélène,  et  arrosée  du  sang  de 
Jésus-Christ  : on  le  conte  du  moins.  11  n’y  a que 
le  pape  qui  puisse  dire  la  messe  dans  cette  cha- 
pelle sainte  (a). 

CROIX  DE  SAINTE  1UDEGOKDE. 

0 

« 11  n’y  avait  au  sixième  siècle  aucune  église  de' 
France  qui  put  se  vanter  d’avoir  du  bois  de  la 
vraie  croix.  La  sainte  reine  Radegonde  en  de- 
manda à l'empereur  de  Constantinople,  qui  en 
envoya  une  pièce  : de  quoi  le  diable  se  dépi- 
tant , usa  d’étranges  artifices  pour  faire  mépriser 
cette  belle  relique.  11  fit  douter  si  c’en  était,  jus- 
que-là que  plusieurs  jurèrent  que  ce  n’en  était 
point  (3).  » Et  comme  ce  morceau  de  la  croix  ne 
faisait  pas  merveille  à Poitiers , on  l’emporta  à 

(1)  foyage  d'un  gentilhomme  français  en  fronce  et  en  Ita- 
lie , et  quelques  autres  relations. 

(aj  Môme  ouvrage  , page  33 1 

(3)  ftibadéneiru  , i3  août. 
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Tours  où  il  fit  encore  moins  d'effet,  ce  qui  dése*- 
lait  les  pieux. 

CHOIX  DE  BOUSBOK-L’ARCHÂMkAVT. 

On  montrait  dans  le  trésor  de  la  sainte  chapelle 
de  Bourbon-l’Archambaut , une  belle  croix  d’or 
pur , dont  le  montant  était  long  de  dix-huit  pou- 
ces, et  le  travers  d’un  pied.  Cette  croix  était  or- 
née de  trente  grosses  perles , de  cinq  pierres  pré- 
cieuses, et  surmontée  d'une  couronne  d’or.  On 
y avait  enchâssé  une  épine  de  la  couronne  de  Jé- 
sus-Christ, et  une  croix  faite  du  bois  de  la  vraie 
croix.  Une  montagne  de  vermeil  servait  de  pié- 
destal. Au  bas  étaient  à genoux  le  duc  Jean  de 
Bourgogne,  la  duchesse  Jeanne  de  France,  sa 
femme  ; la  Magdeleine  embrassait  la  croix , et  la 
sainte  Vierge  était  auprès  soutenue  par  saint  Jean. 
Au  pied  de  la  croix  étaient  une  tête  et  quelques 
os  de  mort  en  argent.  Cçtte  croix , qui  a peut-être 
été  fondue , pesait  treize  livres , et  faisait  quelques 
petits  miracles.  Mais  est-ce  avec  un  luxe  aussi 
inutile  qu’on  devrait  rappeler  le  Dieu  des  malheu- 
reux et  des  pauvres? 

CBOrx  DE  SAITiT  PACLIB. 

Saint  Jérôme  avait  chargé  sainte  Mélanie  de  re- 
mettre à saint  Paulin  un  petit  morceau  du  bois  de 
1*  vraie  croix.  Or,  un  violent  incendie  s’étatlt 
élevé,  comme  la  maison  où  demeurait  saint  Pau- 
lin allait  être  la  proie  des  flammes,  il  s’avisa  de 
leur  opposer  son  petit  morceau  de  bois  de  la  croix, 
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et  incontinent  l'incendie  ne  manqua  pas  de  s'ar- 
rêter (1). 

Terminons  cet  article  qui  devient  trop  long. 
H y a partout  quelques  parties  du  bois  de  la  vraie 
croix  ; et  partout  on  en  fait  des  miracles.  Mais 
observons  que  la  croix,  qui  est  le  signe  du  salut  de» 
chrétiens  , est  quelquefois  pour  eux  un  indice  de 
malheur.  On  sait  quel  terrible  présage  on  peut 
tirer  de  deux  fourchettes  mises  en  croix.  On  ap- 
pliquera la  même  réflexion  au  vendredi , qui  est 
le  jour  de  notre  rédemption,  et  dont  nous  faisons 
un  jour  malheureux. 

CROIX  DE  CONSTANTIN. — Constantin- 
lc-Grand,  allant  combattre  le  tyran  Maxenee,  fit 
une  prière  au  vrai  Dieu , gt  se  mit  en  marche  avec 
une  partie  de  son  armée.  Un  peu  après  midi,  le 
soleil  commençant  à baisser,  l’empereur  et  ceux 
qui  étaient  avec  lui  aperçurent  une  croix  lumi- 
neuse sur  un  nuage,  au-dessus  du  soleil.  On  ra- 
conte même  qu’il  lut  à l’entour  cette  légende  : In 
hoc  sigito  vinces , c est  par  la  croix  que  tu  vaincras. 
Il  se  convertit,  fit  faire  des  étendards  qui  repré- 
sentaient une  croix  et  remporta  la  victoire. 

Cette  croix  de  Constantin  n’était  que  la  vision 
d'un  reflet  de  lumière  sur  un  nuage.  A Brescia 
pourtant  on  se  vante  de  l’avoir;  mais  ceux  de  Cor- 
tone  maintiennent  qu’elle  est  chez  eux  (a).  Qu’on 


(i)  Matthœi  Tym/ni  prœnuu  virlulwn  , «te.  , page  44  > , |>ost 
Baron.,  tome  V . page 27. 

(a)  Calvin , Traité  des  Reliques, 
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s’étonne  après  cela  de  voir  des  moines  porter  eu 
bouteille  le  han  de  saint  Joseph  et  les  rayons  cor- 
nus de  Moïse  ! 

CROIX  DU  BON  LARRON.  — « Qui  entra 
■n  le  premier  en  paradis  ? — Ce  fut  le  bon  lar- 
» ron  (i).  » On  fit  donc  bien  d’en  faire  un  saint 
et  d’honorer  ses  reliques.  La  croix  de  ce  bon  saint 
voleur  est  à Rome,  dans  l’église  de  la  Sainte- 
Croix.  Mais  on  en  montre  de  gros  fragtnens  dans 
trois  ou  quatre  cents  église  sou  couvents.  Voyez 
l’article  Disma. 

CROIX  DE  SAINT  ANDRÉ.  — La  croix  de 
saint  André  était  entière  à Marseille , dans  l’ab- 
baye de  Saint -Victor.  Les  branches,  larges  de 
huit  pouces,  avaient  sept  pieds  de  longueur  (a). 
Elles  étaient  revêtues  d’un  ouvrage  d’orfèvrerie , 
qui  était  admiré  et  que  l’on  a peut-être  fondu. 

En  second  lieu , la  croix  de  saint  André  est  en 
Russie  , aussi  entière  qu’à  Marseille. 

On  voit  à Saint-Pierre  de  Rome , dans  la  cha- 
pelle du  pape , une  troisième  croix  de  saint  An- 
dré (3).  On  en  montre  des  parties  considérables 
dans  la  même  ville,  aux  églises  de  Saint-Eustaehe, 


(i)  L'enfant  sage  a trois  ans  ; opuscule  d'ignorant m rapporté 
dans  les  anecdotes  du  19*.  siècle  , tome  I , page  093. 

(9)  Voyage  de  France  et  d“ Italie , fait  par  un  gentilhomme 
français  , page  in8. 

(3)  Même  voyage  , page  670. 
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de  Sainte-Sabine',  de  Saint-Mathieu  in  Merxdana , 
et  dans  une  foule  d’églises  et  de  couvens  de  l’Espa- 
gne , de  la  Russie  , et  de  l’Italie.  Mais  personne  no 
sait  où  l’on  a pris  cette  croix  ; les  légendaires 
mômes  n’en  parlent  pas. 

CRUCIFIX . — La  croix  étant  le  signe  du  salut 
des  chrétiens , on  en  fit  partout  des  représenta- 
tions , et  on  adora  toujours  Jésus-Christ  crucifié. 
Il  ne  faut  pas  se  persuader  pour  cela  que  les 
chrétiens  soient  les  seuls  qui  aient  rendu  un  culte 
à la  croix.  Les  Egyptiens  vénéraient  la  croix  de 
Serapis  , qu’ils  regardaient  comme  l’emblème  de 
la  vie  future (i)  ; et  l’on  trouve  dans  Martial  une 
épigramme  sur  un  amour  crucifié. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  chrétiens  adorent  la 
croix , et  lui  rendent  un  culte  qui  ne  serait  dù 
qu’à  Dieu.  Il  est  vrai  qu'outre  les  miracles  du 
bois  de  la  vraie  croix,  plusieurs  crucifix  apportés 
par  des  anges  ou  faits  par  des  saints  , ont  opéré 
des  merveilles  qui  méritent  attention.  Nous  al- 
lons parler  de  quelques-uns  des  plus  célèbres. 

CBDCIFIX  DE  SAINT-AGHELLO  DE  NAPLES. 

On  voit  dans  l’église  de  saint  Agncllo , un  cru- 
cifix dont  l’histoire  est  assez  singulière.  En  l’an 
1 3oo,  deux  compères  se  disputaient  vivement  pour 
une  somme  d’argent  que  l’un  avait  prêtée  , et  que 
l’autre  niait  d’avoir  reçue.  La  scène  se  passait  dc- 


(0  Voyez  Volney , les  Ruines , chap.  nu  , paragraphe  3. 
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vant  le  crucifix  en  question.  Tout  à coup  , ce  saint 
crucifix  indigné  des  mensonges  du  débiteur  , dé- 
couvrit à haute  voix  la  vérité. 

Tandis  que  les  assistans  étaient  dans  l’admira- 
tion d’avoir  entendu  parler  un  crucifix  de  bois  , 
le  débiteur  lâché  prit  une  grosse  pierre  et  en 
frappa  le  visage  de  la  sainte  image.  Incontinent  le 
crucifix  devint  pâle , livide  ; le  coup  de  pierre 
avait  fait  une  contusion  comme  si  le  visage  eût  été 
animé.  Le  sacrilège  épouvanté  fut  frappé  d’une 
punition  soudaine  et  demeura  immobile  comme 
un  mort.  Mais  les  prières  de  son  créancier , qu’il 
promit  de  payer , le  ressuscitèrent  \ et  il  vécut  de- 
puis plus  saintement. 

Cette  belle  histoire  est  rapportée  dans  une  in- 
scription latine  qui  se  trouve  mise  au  bas  du  cru- 
cifix de  saint  Agnello. 

crucifix  des  apôtres. 

On  voit , dans  la  Santa  Casa , à Notre-Dame- 
de-Lorette  , un  crucifix  d’un  bois  incorruptible , 
qui  fut  placé  par  les  apôtres  sur  l’autel  qu’ils  éle- 
vèrent dans  la  chambre  de  la  sainte  Vierge.  « Ce 
» crucifix  est  présentement  sur  la  fenêtre  de  la 
» Santa  Casa  (i)  , et  l’on  n’a  jamais  pu  le  faire 
» changer  de  place  (2). 


(«)  Voyez  pour  la  Santa  Casa  l’article  à*  Notre-Dame  de 
Lorelle. 

(2)  F orage  de  France  et  d'Italie  par  un  gentilhomme  fran- 
çms  , page  743. 


CRUCIFIX  DES  BÉNÉDICTINS  DE  NAPLES. 

On  voit  sans  doute  encore  à Naples  , dam  l’é- 
glise des  bénédictins , « un  crucifix  qui  eut  deux 
» conversations  assez  longues  avec  son  lieutenant 
» le  pape  Pie  V (i).  » 

CRUCIFIX  DES  BÉGUINES  DE  GAND. 

« Il  y a , dans  l'église  des  béguines  de  Gand  , 
un  crucifix  miraculeux  qui  a la  bouche  ouverte. 
Une  béguine  , affligée  de  ce  que  toutes  les  bégui- 
nes s'étaient  allées  divertir  un  jour  de  carnaval  et 
l’avaient  laissée  seule  , alla  faire  scs  condoléances 
au  crucifix.  Le  crucifix  loi  répondit  : « Ne  t’af- 
» fliges  pas  ma  fille  , demain  tu  te  réjouiras  avec 
» moi  ; tu  seras  à mes  noces  éternelles.  » En  effet 
la  béguine  mourut  le  lendemain  j et  depuis , le 
crucifix  est  demeuré  la  bouche  ouverte  (2). 

CRUCIFIX  DE  BOXSLEY. 

Après  que  Henri  VIII  eut  supprimé  les  eou- 
vens  en  Angleterre  , parmi  les  instrumens  de 
fraudes  pieuses  que  l’on  découvrit  dans  ces  super- 
bes asiles  de  la  fainéantise , ou  parle  surtout  du 
fameux  crucifix  de  Boksley,qui  se  remuait  et  qui 
marchait  comme  une  marionnette  (3).  On  appe- 


(1)  Misson  y tome  II  , page  34 , 4*-  édition. 

(î)  Tiré  d’un  F oyage  de  Flandres  , et  cité  dans  Misson  » 
tome  II]  , page  137. 

(3)  Voltaire  , Dictionnaire  philosophique , au  mot  Oracles . 
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lait  ce  crucifix  la  Statue  de  Grâce.  Il  se  courbait , 
sc  haussait,  se  baissait,  branlait  la  tète,  remuait 
les  lèvres , roulait  les  yeux , fronçait  les  sourcils , 
selon  les  différons  . i.ouvemens  qui  l’agitaient.  Les 
moines  toujours  ingénieux  avaient  habilement 
inventé  des  ressort,  qui  faisaientmouvoir  à volonté 
ce  miraculeux  crucifix  •,  et  cette  sainte  industrie 
avait  long-temps  édifié  les  Anglais  dévots  , et  porté 
de  grands  profits  au  monastère. 

Malheureusement , pour  les  pieux  qui  n’ai- 
ment pas  le  scandale  , un  évêque  de  la  nouvelle 
religion  découvrit  toute  la  mécanique  de  ces  mi- 
racles (i)  ; et  le  crucifix  fut  exposé  en  place  pu- 
blique à la  risée  de  la  multitude. 

CRUCIFIX  DES  FILLES  DE  GERES. 

On  garde  à Gênes , dans  l’église  de  Saint-Ma- 
rie-du-Château  , un  crucifix  qui  est  particuliè- 
rement vénéré  des  filles  ; en  voici  la  raison. 

Un  gentilhomme  faisait  la  cour  à une  demoi- 
selle , qu’il  n’avait  dessein  que  de  tromper. 
Comme  ses  instances  lui  réussissaient  mal , il  s’a- 
visa un  jour  de  lui  promettre  formellement  de  1 é- 
pouser  ; elle  reçut  ses  sermens  dans  une  place  pu- 
blique où  était  alors  le  crucifix  ; et  bientôt  son 
amant  fut  heureux.  Mais  ensuite  il  refusa  de  tenir 
sa  promesse. 

La  demoiselle  indignée  lui  fit  un  procès;  et 


(i)  Histoire  des  Religions  et  des  Mœurs  de  tous  les  peuples, 
( 6 vol.  in*4*.  1819  ) , tome  IV  , page  81. 
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comme  elle  n’avait  point  de  témoins  des  fa- 
veurs quelle  lui  avait  accordées , on  allait  re- 
jeter sa  plainte  , lorsqu’elle  se  rappela  que  les 
sermens  du  gentilhomme  avaient  été  faits  en 
présence  d’un  crucifix.  Elle  s’écria  en  pleurant 
qu’elle  le  prenait  à témoin  de  la  vérité , et  sup- 
plia les  juges  de  vouloir  bien  l’entendre. 

On  eut  la  complaisance  de  députer  au  crucifix 
et  de  l’interroger.  11  n’ouvrit  pas  la  bouche , 
comme  quelques  autres  auraient  fait;  mais  il 
baissa  la  tète  , et  attesta  par  ce  signe  affirfnatif 
la  vérité  des  déclarations  de  la  pauvre  fille  pour 
qui  on  l’interrogeait.  Les  juges  ordonnèrent  donc 
que  le  mariage  fût  célébré  le  jour  même.  Le  coeur 
de  l’amant  fut  touché,  et  jamais  on  n’a  vu  d’union 
plus  heureuse  (i). 

CRUCIFIX  DE  5AIÎÏTE-MARIE-DES-CARM ES . 

On  montre  à Naples , dans  l’église  de  Sainte- 
Marie-des-Carmes , un  crucifix  qui  baissa  la  tète 
à la  vue  d’un  boulet  de  canon  qui  la  lui  allait 
emporter.  Ce  fut  en  1^9,  lorsqu’ Alphonse  d’A- 
ragon assiégeait  Naples.  Le  boulet  ne  fit  qu’a- 
battre la  couronne  du  crucifix.  On  le  fait  voir  tous 
les  ans , le  premier  vendredi  de  mars , et  à la  se- 
conde fête  de  Noël  (2). 

CRUCIFIX  DE  LUCQUES. 

Le  crucifix  de  Lucqucs , appelé  aussi  le  eru- 


(1)  Misson  , f'ojrage  <t Italie  , tome  III , page  44- 
(a)  Mime  ouvrage,  tome  II,  page  34, 
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cifix  de  Nicodème  , est  très-célèbre  en  Italie  sous 
le  nom  du  V olto-Santo , (le  saint-visage.  ) Voici 
un  petit  précis  de  son  histoire. 

Nicodèmo  , avant  l’esprit  fortement  frappé  de 
la  figure  de  Jésus-Christ , entreprit  de  faire  son 
image.  Mais  après  qu’il  eût  achevé  de  sculpter  le 
corps  , il  lui  fut  impossible  de  faire  la  tète , qui 
fut  terminée  par  la  main  d’un  ange. 

Au  moment  de  sa  mort,  Nicodéme  raconta  ce 
miracle  à un  de  scs  parens  etlui  donna  son  crucifix 
qui  resta  en  Judée  jusqu’au  huitième  siècle. 
Alors  un  évêque  de  Lucqucs  en  fit  l’acquisition 
et  porta  le  saint  crucifix  dans  un  navire  qui , sans 
être  conduit  par  aucun  matelot , arriva  heureuse- 
ment en  Italie  au  port  de  la  ville  de  Lune. 

Les  habitans  qui  se  promenaient  sur  le  rivage  , 
entrèrent  dans  le  vaisseau  et  voulurent  emporter  le 
crucifix  de  Ni  codéine.  Mais  il  se  fil  si  pesant  que 
tous  leurs  efiorts  furent  inutiles. 

Comme  les  Lucquois  et  les  habitans  de  Lune 
contestaient  à qui  l'aurait,  les  évêques  des  deux 
villes  convinrent  qu’on  le  mettrait  sur  un  chariot 
attelé  de  deux  jeunes  taureaux , et  que  le  crucifix 
demeurerait  à l'église  où  il  se  laisserait  conduire. 

Le  crucifix  , comme  de  juste,  se  rendit  A Luc- 
ques  et  fut  reçu  dans  une  église  , qui  était  bâtie 
hors  de  la  ville  sous  l’invocation  de  saint  Frédien. 
Mais  appammncntqu’il  s ennuya  dans  cette  église, 
car  uu  jour  il  prit  sa  volée  et  se  transporta  mira- 
culeusement dans  celle  de  Saint-Martin  , où  il  se 


Digit£éd  by  Cèdglc  1 


CRU  20  ÿ 

tint  suspendu  en  l’air,  jusqu’à  qu'on  lui  eut  bâti 
un  autel  sur  lequel  il  se  reposa. 

Quelque  temps  après  , un  pèlerin  qui  visitait 
Jérusalem , apprit  de  deux  religieux  qui  gardaient 
le  tombeau  de  notre  Seigneur,  que  si  on  ouvrait 
le  crucifix  de  Lucques  , on  y trouverait  des  reli- 
ques. Le  pèlerin  ne  manqua  pas  à son  retour  de 
rapporter  cette  révélation.  L’évèque  de  Lucques 
regarda  dans  le  miraculeux  crucifix  ; il  y trouva 
une  partie  de  la  couronne  d'épines  de  notre  Sei- 
gneur, une  fiole  de  son  sang  que  Nieodême  avait 
ramassé  , un  clou  de  la  croix , et  quelques  autres 
objets  sacrés. 

Mais  il  fut  obligé  d’y  laisser  quelques  reliques 
que  l’on  ne  connaît  pas , parce  que  le  crucifix  se 
referma  miraculeusement,  avec  un  grand  éclat  de 
lumière. 

Autrefois , le  crucifix  de  Lucques  faisait  tous 
les  jours  des  miracles.  Nous  en  citerons  un  petit. 
Un  jeune  homme  qui  était  venu  adorer  ce  cruci- 
fix , voyant  que  plusieurs  personnes  lui  faisaient 
des  présens  considérables , et  qu’il  n’avait  rien  à 
donner , s'avisa  de  jouer  d'un  instrument  qu’il 
avait,  dont  la  mélodie  charma  tellement  la  sainte 
image  , que  quand  il  voulut  s’approcher  pour  le 
baiser  , le  crucifix  lui  tendit  scs  pieds  , qui  étaient 
alors  chaussés  de  souliers  d’argent.  Ce  miracle 
attira  beaucoup  de  dévotions  pécuniaires. 

Le  crucifix  de  Lucques  était  fait  de  bois  de 
cèdre,  vêtu  d’une  robe  très-riche,  coiffé  d’une 
couronne  de  pierres  précieuses.  On  lui  mettait  des 
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pantoufles  de  velours  cramoisi,  les  joure  ordinaires, 
des  pantoufles  de  drap  d’argent  les  dimanches , et 
des  pantoufles  de  drap  d’or  aux  grandes  fêtes. 

Les  critiques  prétendent  que  ce  crucifix  était 
fait  comme  celui  de  Boksley.  On  le  vénérait  telle- 
ment à Lucqucs  , qu'on  le  mettait  sur  la  monnaie 
avec  les  armes  de  la  république.  — Nous  ne  pour- 
rions dire  si  ce  crucifix  est  toujours  chez  les  Luc- 
quois  ; mais  il  y en  a encore  une  copie  que  l'on 
dit  très-exacte,  à Rome  , dans  l’église  de  la  Sainte- 
Croix  (i). 

CRUCIFIX  DE  CIÏEAUX. 

Une  religieuse  étant  restée  un  peu  tard  dans  la 
chapelle , on  l’y  enferma , et  elle  fut  obligée  d’y 
passer  la  nuit.  Mais  il  sortit  incontinent  du  bras 
d’un  crucifix  au  pied  duquel  elle  priait , une  lu- 
mière merveilleuse,  grosse  comme  une  étoile  et 
beaucoup  plus  brillante , à la  lueur  de  laquelle 
elle  put  lire  les  psaumes  toute  la  nuit.  On  con- 
servait ce  crucifix  miraculeux  dans  un  monastère 
de  l’ordre  de  Citeaux  (2). 

CRUCIFIX  DE  SAINTE  ERMENGARDE. 

Sainte  Ermengarde  étant  allée  en  pèlerinage  à 
Rome,  se  mit  en  prières  aux  pieds  d'un  crucifix 


(î)Dupaly,  lettre XXXIII  sur  l'Italie.  Mis, on,  tome  il,  p.  3»», 
Fo rage  de  France  et  J 1 Uthc  , etc. , pages  iq3  et  G3o.  Bruxen 
Je  la  Martiniére  , article  Lacques. 

(a)  Casant  (il  écrivait  au  treiziéme  siècle  ) miracut.  Lib. 
FUI , eap.  aa. 
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qui  est  dans  l’église  de  Saint-Paul,  au  chemin 
d'Ostie.  Le  crucifix , content  de  sa  piété,  ouvrit 
la  bouche  et  lui  dit  : « Ermengardc,  ma  fille  bien- 
» aimée , je  te  prie , sitôt  que  tu  seras  de  retour 
» à Cologne , d’aller  saluer  de  nia  part  un  crucifix 
a- qui  me  ressemble,  et  qui  est  dans  l’église  de 
» Saint-Pierre , au  grand  autel.  » 

La  comtesse  mit  bas  son  chapeau  de  pèlerine  , 
remercia  le  crucifix  de  l’honneur  qu’il  lui  faisait, 
et  promit  de  s’acquitter  de  sa  commission.  A 
l’instant,  le  crucifix  détacha  son  bras  cloué  à la 
croix , et  lui  donna  sa  bénédiction. 

■Ermengarde,  de  retour  à Cologne,  se  rendit  à 
l’église  de  Saint-Pierre,  s’agenouilla  devant  l’au- 
tre crucifix , et  lui  dit  : « Monseigneur , il  y a dans 
» l’église  de  Saint-Paul  à Rome  un  crucifix  qui 
» vous  ressemble , et  qui  m’a  chargé  bien  expres- 
» sèment  de  vous  saluer  de  sa  part.  » Le  crucifix 
de  Cologne , baissant  et  inclinant  la  tête  , lui  ré- 
pondit : « Je  te  remercie,  Ermengarde,  ma  fille 
» bien-aimée  (i).  » 

CRUCIFIX  DE  SAINT  FRANÇOIS  d’ ASSISE. 

Dans  une  chapelle  de  l'église  de  Sainte-Claire 
d’ Assise,  on  conserve  le  crucifix  qui  parla  à sairft. 
François,  pendant  qu’il  priait  dans  1 église  de 
Saint-Damien  , et  lui  dit  par  trois  fois  : a Fran- 
» cois,  répare  ma  maison  qui  va  tomber  en 
a ruine.  » 


(l)  A'i e de  sainie  Ermengarde , citée  dan»  ie  dictionnaire 
infernal  , au  mot  Miracler. 

I. 
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Ce  crucifix  est  une  peinture  ancienne  d’environ 
quatre  pieds  de  hauteur.  La  face  est , dit-on , fort 
belle.  Mais  on  a un  peu  de  peine  à en  bien  juger, 
parce  qu’il  est  dans  une  armoire  un  peu  éloignée , 
derrière  un  vitrage,  et  que  les  religieuses,  qui  le 
respectent  beaucoup , ne  le  montrent  qu’avec  un 
flambeau  allumé  (i). 

François  d’Assise  avait  la  tête  un  peu  matérielle, 
car  divers  crucifix  furent  obligés  de  lui  parler  plu- 
sieurs fois  pour  s'en  faire  entendre  ; et  après  que 
le  crucifix  de  Saint-Damien  lui  eut  dit  trois  fois 
de  relever  sa  maison , au  lieu  de  prendre  le  sens 
spirituel  de  ces  paroles  , il  rétablit  trois  églises  de 
pierre,  parmi  lesquelles  on  remarque  Notre-Dame 
de  la  Portioncule  (a),  qui  est  une  boutique  d’in- 
dulgences. 

CRUCIFIX  DE  SAINT  FRANÇOIS-XAVIER. 

« Le  plus  plaisant  des  miracles  de  Xavier  est 
a qu’ayant  laissé  tomber  son  crucifix  dans  la  mer, 
» près  de  l’ile  de  Baranura , que  je  croirais  plutôt 
» l’ile  de  Barataria , un  cancre  vint  le  lui  rappor- 
» ter  entre  ses  pâtes,  au  bout  de  vingt-quatre 
» heures  (3).  » On  conservait  ce  crucifix  dans  une 
maison  de  jésuites , que  je  ne  saurais  nommer  pré- 
cisément. 


(l)  Bruzen  de  la  Martinière  , au  mot  Attise. 

(t)  Mémoires  historiques  de  Camusat , publiés  sous  le  nom 
de  Mézerai.  Tome  II , page  8z. 

(3)  Voltaire, — Dictionnaire  philosophique , article franjoù- 
Xaoier, 
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CRUCIFIX  DE  GAUTIER  DE  B1RBACH. 

Il  y avait  à Birbach  , dans  l’électorat  de  Colo- 
gne, un  chevalier  qui  se  nommait  (laurier  et  qui 
était  très-pieux.  La  Sainte-Vierge  apparut  à un 
prêtre  qni  disait  la  messe , lui  donna  un  beau  cru- 
cifix d’or  et  lui  dit  : « Porte  cela  de  ma  part  à 
» mon  ami  le  chevalier  Gautier  de  Birbach.  n 

Le  prêtre  fit  sa  commission , et  Gautier  fut  si 
content  qu’il  prit  l’habit  monacal,  et  donna  sa 
croÿt  à un  couvent  de  l'ordre  de  Citeaux. 

Or,  le  crucifix  de  Gautier  fit  tant  de  bruit,  que 
la  comtesse  de  Hollande  en  fit  1 acquisition  et  le 
conserva  précieusement  dans  le  trésor  de  sa  cha- 
pelle (i).  On  ne  sait  ce  qu’il  est  devenu. 

crucifix  de  saist-georges  de  cologive.  ’ 

« On  voit  à Cologne , dans  l’église  de  Saint- 
Georges,  un  crucifix  de  métal  qui  fait  un  grand 
nombre  de  miracles  et  guérit  les  dévots  malades. 
C’est  pourquoi  il  est  toujours  entouré  de  lampes, 
d 'ex-voto  et  de  cierges.  On  sait  d’ailleurs  qu’il  y 
a dans  ce  crucifix  un  morceau  de  la  vraie  ci;oix. 

» Le  sonneur  de  l’église  de  Saint-Georges  avait 
peu  de  révérence  pour  ce  saint  crucifix , et  tous 
les  soirs,  en  s’allant  coucher,  il  lui  volait  un 
cierge  pour  son  usage. 

» Une  certaine  nuit,  pendant  qu’il  se  mettait  aü 
lit,  éclairé  par  un  de  ces  cierges,  le  crucifix  viut 
le  trouver , b accabla  de  reproches  , et  l’étrilla  si 


(i)  Capsarii  mi  racola.  Lib.  7 , cap  39. 
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rudement  qu’il  en  eut  un  vomissement  de  sang 
qui  dura  plusieurs  jours. 

» Je  me  souviens  très-bien  de  ce  miracle.  On 
en  parla  tant  dans  la  ville,  que,  depuis  lors,  le 
doux  crucifix  est  plus  honore  que  jamais  (t).  » 

CRUCIFIX  DE  SAINT-GOAR. 

Le  puissant  seigneur  Garnier  de  Boulant  assié- 
geant le  monastère  de  Saint-Goar  aux  environs 
de  Trêves,  les  moines  mirent  sur  la  muraille  un 
crucifix  de  bois , espérant  que  l’ennemi  respecte- 
rait une  barrière  si  vénérable.  Mais  un  soldat  peu 
scrupuleux  lança  une  flèche,  qui  fit  une  profonde 
blessure  dans  le  bras  de  bois  du  crucifix.  Incon- 
tinent le  sang’coula  du  bras  blessé....;  Garnier  fit 
le  signe  de  la  croix  et  interrompit  le  siège  ; mais 
il  n’arriva  mal  à personne. 

On  garda  avec  beaucoup  de  révérence  la  flèche 
sacrilège  et  le  miraculeux  crucifix  de  bois , qui 
saigna  au  douzième  siècle  (u)  , et  qui  saigne  peut- 
être  encore.  v 

CRUCIFIX  DE  SAINT  GRÉCOIRE  DE  TOURS. 

> 

Saint  Grégoire  de  Tours  avait  un  petit  crucifix 
d’or , dans  lequel  il  avait  enfermé  des  reliques  de 
' la  Sainte-Vierge,  des  apôtres  et  de  saint  Martin  ; 
il  portait  toujours  ce  crucifix  avec  lui.  Un  jour  il 
aperçut  La  chaumière  d un  pauvre  homme  en 


(1)  C.'csarii  miraruJn.  Liber.  8 , cap.  a5. 
(a)  Cæsarii  rniracu la.  Liber.  10,  cap.  19 
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proie  à un  violent  incendie  qui  allait  tout  consu- 
mer. 11  accourut,  tira  sa  ergix,  l’opposa  aux  flam- 
mes , qui  s’éteignirent  aussitôt,  et  répara  par 
le  même  moyen  les  dégâts  que  le  feu  avait  déjà 
faits  (i). 

Un  pareil  talisman  serait  bien  précieux  entre 
les  mains  d’un  homme  sensible. 

DECX  CRUCIFIX  FRAPPÉS  PAR  DES  JUIFS. 

Un  juif  de  Constantinople , se  voyant  seul  dans 
1 église  de  Sainte-Sophie,  tira  son  épée  et  frappa 
un  crucifix  à la  gorge.  Le  jang  jaillit  aussitôt  avec 
tant  de  violence , que  la  figure  du  sacrilège  en  fut 
tout  inondée. 

Le  juif  épouvanté  prit  le  crucifix,  le  jeta  dans 
un  puits  et  se  sauva.  Mais  ayant  été  rencontré 
plein  de  sang , on  lui  demanda  s’il  avait  tué  quel- 
qu’un. Il  était  si  troublé  qu’il  avoua  ce  qu’il  ve- 
nait de  faire;  on  tira  du  puits  la  sainte  image, 
dont  la  plaie  se  voit  encore  aujourd'hui  (2),  et  le 
juif  se  fit  chrétien  pour  ne  pas  être  brûlé. 

Dans  la  ville  de  Bérith , en  Syrie  , un  chrétien 
avait  placé  auprès  de  son  lit  un  crucifix  aux  pieds 
duquel  il  faisait  habituellement  ses  prières.  Ayant 
été  obligé  de  louer  sa  maison  à un  juif , il  oublia 
d’emporter  son  crucifix. 

Un  soir  que  ce  juif  soupait  avec  un  de  ses  amis, 
ils  observèrent  la  sainte  image,  qu  ils  n’avaient 


(1)  Mathjri  Tyropii  praemia  virtulum  , page  4^7- 
(a,  Lcgnidu  aurca  Jacobi  de  Voragmc.  Leg.  i3o. 
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pas  encore  remarquée.  Ils  amenèrent  le  lende- 
main plusieurs  de  leurs  paï  ens;  le  crucifix  fut  foule 
aux  pieds;  ils  lui  percèrent  le  liane  dont  il  sortit 
une  si  grande  quantité  de  sang  et  d’eau , qu’ils  en 
emplirent  un  vase. 

On  porta  ce  sang  à la  synagogue;  et  les  juifs  ma- 
lades s’en  étant  frottés  furent  guéris  ; ce  qui  causa 
la  conversion  de  tous  les  juifs  de  Berilh.  L évêque 
fit  mettre  le  précieux  sang  dans  des  flacons;  on 
en  conserve  un  à Rome  et  un  autre  à Venise. 

11  fit  venir  le  chrétien  à qui  appartenait  la  mai- 
son, et  lui  demanda  de  qui  il  tenait  son  crucifix 
miraculeux.  Ce  chrétien  répondit  : « Mon  cruci- 
» fix  fut  fait  par  Nicodème,  qui  le  donna  en  mou- 
» rant  à Gamaliel  ; Gamaliel  le  légua  à Zachée , 
» Zachée  à Jacques,  Jacques  à Simon.  Après  la 
» ruine  de  Jérusalem , mes  ancêtres  en  firent  1 ac- 
» quisilion,  et  il  est  resté  jusqu'ici  dans  ma  fa- 
» mille  (x).  » 

On  doit  trouver  étrange  que  ce  pieux  chrétien , 
qui  faisait  tous  les  soirs  la  prière  devant  ce  crucifix 
si  précieux,  l’eût  ainsi  oublié  dans  la  maison  qxx  il 
quittait.  Le  miracle  eût  lieu  en  l’an  j5o  ; le  cruci- 
fix miraculeux  n’est  sans  doute  pas  perdu. 

CRUCIFIX  DE  SAIKTE  BRIGIDE  DE  SUÈDE. 

Sainte  Brigide  , ayant  entendu  prêcher  la  pas- 
sion ,deman  da  à un  crucifix  : « Seigneur  , qui 
vous  a ainsi  blessé  ? » Le  crucifix  répondit  : « Ceux 


(i)  LfgenJa  cadcm  i3o- 
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» qui  me  méprisent  et  qui  ne  tiennent  compte  de 
» mon  amour.  » 

On  montre  à Rome , dans  l'église  de  Saint-Paul , 
au  chemin  d’Ostie,  le  crucifix  qui  parla  à sainte 
Brigide.  11  est  enfermé  dans  une  grande  armoire 
que  l’on  n’ouvre  que  le  premier  dimanche  decha- 
que  mois.  Ce  n’est  point  un  ouvrage  de  sculpture; 
c est  un  crucifix  peint  sur  une  bannière  (i).  Il  est 
assez  curieux  de  voir  parler  un  morceau  de  toile. 

CRUCIEIX  DE  B CR  G os. 

Dans  une  chapelle  du  couvent  des  augustins  de 
Burgos  , on  voit  un  crucifix  miraculeux  auquel- 
les  Espagnols  ont  une  dévotion  fervente.  Il  est 
de  grandeur  naturelle,  et  placé  sur  un  riche  au- 
tel. Les  uns  prétendent  qu’un  ange  l'apporta  du 
ciel  ; d’autres , que  c’est  un  ouvrage  de  Nicodème. 
Ou  lui  attribue  des  miracles  qui  lui  attirent  un 
si  grand  concours  de  fidèles  et  tant  de  richesses  , 
qu’il  n’y  a peut-être  pas  dans  le  monde  une  église 
si  riche  et  si  magnifique  que  la  chapelle  où  il  est 
placé.  Comme  elle  est  fort  sombre  , elle  est  éclai- 
rée de  deux  ou  trois  cents  lampes , dont  la  plupart 
sont  d’argent;  quelques-unes  d’or  pur;  et  toutes 
si  grosses , qu’elles  couvrent  la  voûte  de  la  cha- 
pelle. On  voit  aux  deux  eûtes  de  l’autel  soixante 
chandeliers  d'argent , si  pesans  et  si  hauts , qu’un 
homme  ne  saurait  les  remuer.  L’autel  est  chargé 


(t)  F" yag-e  de  Franc « et  d’ Italie  par  un  gentilhomme  fran- 
çais , pages  3oo  et  — Le  même  crucifia  qui  parla  à sainte 
Brigide  te  rosi  à Gênes  dans  l’e'glua  de  Saint-Jérôme. 
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de  chandeliers  et  de  croix  d’or,  et  l'on  admire 
au-dessus  plusieurs  couronnes  fort  riches,  ornée» 
de  diamans  et  de  grosses  perles. 

La  chapelle  est  entourée  de  tableaux  et  d’ima- 
ges qui  représentent  les  miracles  que  le  crucifix  a 
faits  , et  tellement  remplie  d'ex-voto  et  de  raretés  , 
qu’on  est  contraint  de  mettre  les  nouveaux  pré- 
seus  dans  le  trésor. 

On  ne  fait  voir  ce  crucifix  qu’à  des  gens  de  dis- 
tinction , et  après  bien  des  cérémonies,  dont  l’une 
est  d'entendre  deux  messes.  On  sonne  plusieurs 
cloches  tandis  qu'on  le  montre , et  tout  le  monde 
est  prosterné  à genoux.  Ce  crucifix  est-il  donc 
plus  précieux  que  la  sainte  hostie,  qu’on  montre 
plus  simplement  , et  qui  est  pourtant , selon  les 
catholiques,  Jésus-Christ  même  en  chair  et  en 
sang. 

Le  crucifix  de  Burgos  est  toujours  couvert  de 
trois  rideaux  de  salin  de  diverses  couleurs , bro- 
dés de  perles  et  de  pierreries.  On  les  tire  l’un  après 
l’autre  •,  et  l’on  voit  l’image  miraculeuse  qui  parait 
assez  bien  sculptée,  et  d’une  carnation  si  natu- 
relle , qu'il  11e  lui  manque  que  la  parole  pour  per- 
suader qu  elle  est  animée  (1). 

Cette  persuasion  est  d’autant  plus  facile  que , 
par  le  plus  grand  miracle  (2)  , ce  crucifix  de  bois 


(1)  Brulon  de  la  Marlinièrc  , art.  Burgos  , après  Vnirac  p 

J ■ ■ ■ le  V Espagne. 

(4  Voyez  Dulaurens  , les  Abus  flans  Us  ceremonies  et  dan$ 
Us  tnçcurs  , pt^e  iqu  , çtç. 
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semble  vivre  ou  végéter , puisqu’on  lui  coupe  tous 
les  mois  la  barbe  et  les  ongles....  — Les  choses 
du  moins  étaient  ainsi.  Mais  dans  les  guerres  d’Es- 
pagne, les  Français  out  fait  voir  que  le  crucili\ 
de  Burgos  poussait  ongles  et  barbe  aussi  mer- 
veilleusement que  marchait  le  crucifix  de  Boksley. 
Un  a si  peu  respecté  aussi  les  richesses  saintes  de 
sa  chapelle  , qu’il  y a maintenant  de  la  place  pour 
les  nouveaux  ex-volo  des  fidèles.  » 

CRUCIFIX  DE  CAMPEX, 

Il  y avait  au  douzième  siècle , à l'abbaye  de 
Campen  , dans  le  diocèse  de  Cologne , un  moine 
qui  avait  coutume  de  dormira  l’église,  et  qui  fut 
châtié  bien  sévèrement. 

Une  nuit , pendant  qu’il  donnait  dansle  chœur, 
selon  son  habitude  , les  autres  moines  qui  psal- 
modiaient virent  un  crucifix  de  bois  descendre  de 
l’autel,  éveiller  durement  le  dormeur,  et  lui 
donner  un  si  grand  coup  de  poing  daus  la  mâ- 
choire , que  le  bon  frère  en  mourut  au  bout  de 
trois  jours  (i).  Ce  crucifix  fut  très-révéré  par  la 
suite. 


CRUCIFIX  DES  CARMES  DE  FLORENCE. 

On  montre  dans  l’église  des  carmes  de  Flo- 
rence (2) , le  crucifix  qui  parla  au  bienheureux 
carme  André  , évêque  de  Fiésole.  Mais  il  y a tant 


(1)  Cæsarii  ci*tcrcirnsis  Miracnl.  Lib.  IV , cap.  38. 
(3)  Mi«on  , tome  II , page  3}i. 
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de  crucifix  qui  ont  parlé , que  ce  n’est  pas  lia 
objet  bien  rare. 

CRUCIFIX  DE  SAI5TE  CATHERIHE  DE  SIENBE. 

Sainte  Catherine  étant  plongée  dans  les  ardeurs 
de  l’oraison  aux  pieds  d’un  crucifix , le  crucifix 
la  bénit  et  lui  imprima  , comme  autrefois  à saint 
François  d’ Assise  , les  sacrés  stigmates , c’est-à- 
dire  , les  marques  des  cinq  plaies  de  la  passsion. 
Ce  crucifix  est  honoré  dans  l’église  de  Saint-Do- 
minique de  Sienne  ; et  la  vérité  de  cette  belle  his- 
toire est  confirmée  par  une  inscription  qu'un  pape 
a fait  mettre  au-dessous  (i). 

cnuciFix  de  laar. 

Il  y avait  à Laar , dans  le  royaume  de  Tunis  , 
au  milieu  du  cimetière  des  chrétiens,  un  calvaire 
qui  représentait  Jésus -Christ  crucifie  entre  les 
deux  voleurs.  Une  vieille  tour  qui  se  trouvait  tout 
près  s’étant  écroulée  dans  un  incendie,  en  1099» 
les  deux  larrons  et  leurs  croix  furent  entièrement 
brisés  ; mais  le  saint  crucifix  demeura  intact.  Ce 
miracle  attira  beaucoup  de  fidèles  à la  croix  in- 
vulnérable , que  l'on  invoqua  depuis  contre  l’in- 
cendie (a). 

CRUCIFIX  DE  SAIKT  LAUHEST. 

On  vénère  dans  l’église  de  Saint- Laurent,  hors 


(i)  Voyage  de  France  et  d'Italie  par  un  gentilhomme  fran- 
çais , page  a3<). 

(il  Mathon  Tyœpii  præmia  virtut.  , page  438 , etc. 
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de  Rome , deux  crucifix  miraculeux  , trouvés  au- 
près d’une  pierre  teinte  du  sang  de  saint  Laurent. 
Une  inscription  avertit  les  dévots  que  ceux  qui 
adorent  ces  deux  crucifix  avec  un  cœur  contrit  et 
mortifié,  obtiennent  la  pleine  rémission  de  toutes 
leurs  fautes  passées  (1).  . 

CRUCIFIX  MAQUEREAU. 

« La  nuit  du  jeudi  dix  mars  i58o,  de  l’or- 
» donnante  de  l’évèque  de  Paris  , assisté  du  con- 
» seulement  de  la  cour  de  parlement,  fut  ôté  et 
» enlevé  du  lieu  où  il  était , le  crucifix  surnommé 
» Maquereau  , et  porté  à l’évècbé , à cause  du 
» scandaleux  surnom  que  le  peuple  lui  avait  donné. 
» C’était  un  crucifix  de  bois  plein  , de  la  grandeur 
» de  ceux  que  l’on  voit  ordinairement  aux  pa- 
» roisscs,  lequel  était  plaqué  et  attaché  contre  la 
» muraille  d'une  maison  , sise  au  bout  de  la  Vieil— 
» le-rue-du-Temple  , proche  les  égouts  , en  la- 
it quelle  maison  se  tenait  un  bordel;  ce  qui  fit 
» donner  à ce  crucifix  le  surnom  de  Maquereau , 
» parce  qu’il  servait  de  marque  et  enseigne  à 
» ceux  qui  allaient  chercher  les  bordeliers  repai- 
» rcs  (2).  » 

Ce  crucifix  était  aussi  saint  que  les  plus  mira- 
culeux. Mais  dans  l csprit  du  vulgaire  , les  choses 
sacrées  comme  les  choses  profanes,  sont  jugées 
selon  l’éclat  qu  elles  font  dans  ce  monde. 


(1)  Voyage  de  France  cl  d’Italie  par  un  gentilhomme  J rare 
cai i , page  4<>5. 

(3)  L'Estoile  , journal  Je  Henri  111. 
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CRUCIFIX  DE  SAJXT-DEMS. 

On  montrait  à Saint-Denis  un  crucifix  qui  parla 
a utrefois , disait-on , pour  rendre  témoignage  que 
1 église  était  dédiée  , a l’agrément  de  Dieu  et  des 
saints.  — 11  faut  observer  que  quaud  on  veut  dé- 
dier les  églises  on  en  relire  les  crucifix  et  toutes 
les  images (i).... 

CRUCIFIX  DE  WILLISSÀW. 

Voici  ce  qui  arriva  en  l’aunée  i553,  à Willis- 
saw , dans  le  canton  de  Lucerne.  Un  joueur  de 
profession  , nommé  Ulrich  Schroter  , se  voyant 
malheureux  au  jeu  proférait  des  blasphèmes  abo- 
minables. 

Malgré  les  représentations  des  assistans  , il  jura 
que  s’il  ne  gagnait  pas  dans  la  chance  qui  allait 
tourner,  il  percerait  de  sa  dague  un  crucifix  qui 
était  sur  la  cheminée.  Il  perdit  de  nouveau,  se 
leva  furieux , s'avança  et  frappa  le  crucifix  ; la 
dague  s'évanouit  dans  sa  main  ; et  aussitôt  une 
troupe  de  diables  tombant  sur  lui  , l’enleva  avec 
un  bruit  si  épouvantable,  que  toute  la  ville  en 
fut  ébranlée  (a). 

(Quoique  ce  miracle  soit  un  conte  de  la  der- 
nière absurdité,  on  honorait  encore,  il  y a peu 
de  temps  , le  crucifix  de  YYillissaw. 


(1)  Calvin.  T/ aile  des  Reliques . 

(2)  Le  diable  peint  pur  lui- même  , cliap.  XIII  , après  la  de- 
monotnatne  de  Bodin. 
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CRUCIFIX  DE  TRENTE. 

On  trouve  à Trente  le  saint  crucifix  qui  présida 
au  fameux  concile  de  cette  ville , et  qui  Laissa  la 
tète  pour  témoigner  l’approbation  qu’il  donnait 
aux  décrets  de  l’assemblée.  On  disait  autrefois 
qu'il  était  d’une  matière  inconnue  et  qu’il  n’avait 
pas  été  fait  de  main  d'hommes.  11  opérait  beau- 
coup de  miracles  (i).  ^ 

CRUCIFIX  DE  S AN-SALVADOR. 

Il  v avait  à San-Salvador  eu  Espagne  un  crucifix 
à qui  on  faisait  de  temps  en  temps  la  barbe  , qui 
croissait  continuellement  (a)  , comme  au  crucifix 
de  Burgos  dont  nous  avons  parlé. 

CRUCIFIX  DE  SAINT  THOMAS  d’aquIR. 

On  voit  à Naples,  dans  l’église  de  Saint-Domini- 
que, le  crucifix  qui  dit  un  jour  à saint  Thomas 
d’Aquin  ; « Tu  as  bien  écrit  sur  mon  compte, 
» Thomas  ; quelle  récompense  veux-tu  ? — Point 
» d’autre  que  vous-même  , Seigneur  , répondit 
» Thomas.»  La  légendeajouteque  ce  saint  homme 
était  alors  en  extase , et  que  la  ferveur  de  son  zèle 
le  soutenait  en  l’air  à trois  pieds  de  terre  (3). 

CRUCIFIX  DE  WURTSBOURG. 

Un  soldat  voyant  un  crucifix  revêtu  d’une  belle 


(i)  Miason  , tomcl , page  i5o. 
(?)  Calvin  , Traité  îles  reliques. 
(3)  Misson  , tome  II  , page  34. 
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robe  qui  était  à sa  convenance , voulut  en  faire 
son  profit  et  essaya  de  la  lui  enlever  avec  sa  pique. 
Mais  dans  tous  les  endroits  où  le  fer  toucha  le  corps 
de  la  sainte  image  , le  sang  coula  si  abondamment 
que  le  soldat  s’enfuit  épouvanté.  On  garda  long- 
temps ce  crucifix  à Wurtsbourg  (i). 

CRUCIFIX  DE  CORDOUE. 

On  montre  à une  colonne  de  la  cathédrale  de 
Cordouc  un  crucifix  miraculeux  sculpté  en  bois 
et  enfermé  dans  un  treillis.  Le  plus  grand  miracle 
de  ce  crucifix  est  la  manière  dont  il  fut  fait, 
puisqu’il  fut  sculpté  , dit-on , par  un  chrétien 
prisonnier  ch  les  Maures,  et  qui  n’avait  d’autres 
instrumens  que  ses  ongles  (a). 

CRUCIFIX  DE  SAIJiT-JEAff-DE-LATRAS. 

On  voit  à Rome,  sous  le  dais  du  grand  autel  de 
Saint-Jean-de-Latrau , une  peinture  miraculeuse 
du  crucifix,  qui  descendit  du  ciel,  à ce  qu’on  dit, 
aussitôt  après  la  dédicace  de  l’église  , et  qui  de- 
meura toujours  intacte , au  milieu  des  deux  incen- 
dies qui  brûlèrent  le  temple  où  elle  se  vint  pla- 
cer (3). 

CRUCIFIX  DES  NONHES. 

Une  jeune  religieuse  avait  tant  de  plaisir  â fré- 


(i)  Cæsarii  miracul.  Lib.  X , cap.  ao. 

(a)  Bru/.eu  de  la  Martinière  , au  mot  Cardoue  , etc. 

(3)  y oyage  de  France  et  d'Italie , page  aÿ4  Merveilles  de 
Rome  , etc. , page  a. 
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queute»  les  hommes  et  les  fréquenta  si  bien,  qu’elle 
devint  enceinte.  Elle  vivait  dans  un  monastère 
du  diocèse  de  Cologne.  Lorsqu’elle  vit  son  ventre 
grossir  de  manière  à découvrir  bientôt  sa  faute  et 
à perdre  son  honneur , elle  se  lamenta  ; elle  fit 
pénitence.  Cependant  sa  grossesse  allait  croissant. 
Elle  s’avisa  d’aller  se  jeter  aux  pieds  d’un  crucifix, 
qu'elle  supplia  avec  larmes  de  venir  à son  secours. 
Elle  lui  promit  que  s’il  voulait  la  délivrer  de  l’op- 
probre que  lui  préparaient  ses  couches , elle  serait 
désormais  sage  jusqu’à  la  mort.  Le  crucifix  eut 
pitié  d’elle  ; et  quand  elle  se  releva,  elle  sentit  son 
ventre  désenflé  ; il  s’était  déchargé  de  son  poids 
criminel  ; l’enfant  déjà  formé  s’évanouit , et  la 
nunne  , pleine  de  joie  et  de  reconnaissance  , se 
comporta  par  la  suite  avec  plus  de  circonspec- 
tion (i). 

CRUCIFIX  DE  QU1MPER-COREKTIH. 

« Un  marchand , en  quittant  Quimper , confie 
à son  voisin  une  somme  considérable  , en  le  priant 

de  la  garder  jusqu’à  son  retour Il  arrive  ; 

on  nie  le  dépôt;  il  porte  plainte  devant  les  juges. 
On  demande  un  serment;  le  dépositaire  infidèle, 
prêt  à lever  la  main , remet  la  canne  remplie  d’or 
à l’homme  qui  réclamait  son  argent , et  jure  alors 
qu’il  le  lui  a rendu. 

» Un  crucifix , selon  l’usage , présidait  à ce 


(i)  Mattliai  Tympii  præmia  virtut. , etc.,  page  4°6.  Ex 
hittor.  laocti  Aonouis. 
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tribunal.  Indigné  de  cette  affreuse  infidélité,  son 
bras  se  détache,  son  sang  coule  ; la  canne  se  rompt 
et  la  fourberie  se  découvre.  J’ai  vu  le  sang  , ex- 
posé tant  de  siècles  à la  vénération  des  fidèles!  — 
La  révolution,  ennemie  des  miracles,  a détruit 
ce  grand  monument  de  la  piété  du  nos  pères  (i).  » 
M.  C.ambry  ajoute  ensuite  : 

• u Quand  Cervantes  a placé  ce  fait  dans  l’ilc  de 
» Barataria  , au  tribunal  .le  notre  ami  Sancho , 
» il  igiv'ra.’i  !e  vrai  lieu  de  la  scène.  » — Mais  ce 
n’est  pas  sur  le  conte  de  Quimper  que  Cervantes 
ai'  ti  la  Srtge  sentence  de  l’écuyer  de  don  Quichotte. 
Il  en  avait  puisé  l idée  dans  une  légende  écrite 
par  un  Espagnol  du  douzième  siècle  , comme  on 
le  verra  à l’article  de  saint  ÎNicolas. 

CRUCIFIX  du  saint-sépulcre. 

Un  soldat  tua  un  vieillard.  Le  fils  du  mort 
voulut  venger  son  père;  et  il  avait  attiré  le  meur- 
trier dans  un  piège  on  il  allait  lui  èter  la  vie,  quand 
ce  malheureux  demanda  grâce,  au  nom  de  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Le  fils  du  vieillard  remit 
son  épée  et  renonça  à sa  vengeance  par  respect 
pour  la  croix  ; et  quelque  temps  après,  étant  allé 
en  pèlerinage  , lorsqu’il  entra  dans  l’église  du 
Saint-Scpulcre  , un  grand  crucifix  le  salua  par 
une  profonde  inclin. ilioff  de  tète  , pour  le  remer- 
cier du  respect  qn  i!  portait  à la  croix  (2). — On 


(1)  M.  Carabry  , f'oy unns  le  Finistère  en  179},  t.  III, 
page  17. 

(a)  Cæsarii.  Miracul.  Lib  8,  cap  or. 
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voit  combien  dans  tout  cela  les  hommes  font  la 
divinité  petite  ! 

CRUCIFIX  DE  SAINTE  MARIE  TRAîfSPONTISE. 

On  voit  à Rome  , dans  l'église  de  Sainte-Marié 
Transpontine , un  très-ancien  crucifix  qui  con- 
versa avec  saint  Pierre  et  saint  Paul,  pendant 
qu’on  les  flagellait , attaches  à une  colonne  qui  sc 
montre  dans  la  môme  église  (i).  Un  voyageur  (2) 
dit  que  ce  crucifix  n’était  pas  planté  là  , mais 
qu'il  apparut  aux  deux  saints  apôtres  pour  les  , 
encourager.  Comment  a-t-on  pu  conserver  une 
apparition  ? 

CRUCIFIX  EK  PERRUQUE. 

Dans  l’église  des  Machabces  de  Cologne , on  re- 
marquait un  crucifix  qui  portait  une  perruque  ; 
ce  qui  est  assez  singulier.  Mais  le  plus  merveilleux 
c’est  que  quand  les  pèlerins  de  Hongrie  venaient 
A Cologne , chacun  d’eux  coupait  un  flocon  des 
cheveux  de  cette  perruque , qui  cependant  ne 
diminuait  jamais  (3). 

Il  y a aussi  à Milan  et  dans  d’autres  villes  quel- 
ques crucifix  coiffés  en  perruque , comme  on  a 
pu  voir  des  Notre-Dames  en  vertugadin. 

CRUCIFIX  DES  CRÉANCIERS. 

Un  Vénitien  prêta  une  somme  d’argent.  Quand 


(1!  Mitron  , Ionie  11 , page  i.{5  ; ton  elll , page  a68. 
(a)  F n l'âge  Je  F,  ame  el  J Italie  , elo. , page  46a. 
(3)  Misson  , tome  1 , page  4{). 

I. 
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il  fallut  la  rendre , le  debiteur  nia.  Le  créancier 
réclama  le  témoignage  d’un  crucifix  sculpté  en 
relief  sur  un  mur , devant  lequel  il  avait  prêté 
son  argent.  Le  crucifix  baissa  la  tête  lorsque  le 
prêteur  l'interrogea  devant  témoins}  et  le  débiteur 
fut  obligé  de  payer.  Ce  miracle  eut  lieu  il  y a 
bien  cinq  cents  ans } et  depuis  ce  temps  le  crucifix 
n’a  pas  relevé  sa  tète  qui  est  toujours  baissée.  On 
le  voit  auprès  de  Venise  , dans  1 ile  del  Christo  di 
povillo  (i). 

de  quelques  autres  crucifix. 


Dans  l'ancienne  cathédrale  de  Naples,  on  con- 
serve un  crucifix  miraculeux  qui  a été  fait  parut! 
aveugle  ; et  à Saint-Laurent  des  franciscains  de  la 
même  ville  , dans  la  chapelle  de  1 Ecce  Homo  , 
on  voit  un  autrp  crucifix  qui  , ayant  été  frappé 
d’un  coup  de  poignaid  , saigna  et  porta  la  main 
droite  sur  sa  plaie  (a). 

La  ville  de  la  Conception  de  la  V ega  , à Saint- 
Domingue  , fut  presque  toute  renversée  en  i564 
par  un  tremblement  de  terre.  Mais  personne  ne 
périt,  et  même  les  religieux  de  saint  Irançois 
s’étant  réfugiés  dans  leur  église  qui  s’écroula  , en 
sortirent  sains  et  saufs.  — On  attribna  ce  miracle 
à un  grand  crucifix  qui  avait  été  transpoi  té,  d une 

montagne  voisine,  dansréglisedelaConception(3). 


(,)  Foyoge  de  France  et  d'Italie  par  un  gentilhomme  fron- 


çait , P“gc  85/t- 

(■»)  Missoo  , tome  II  , p»Be 

(3)  Bnizcn  de  U Martiuicrï  , arlicle  OmcrpUon.  de 


la  Ve. 
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On  habilla  plusieurs  crucifix  ; et  il  était  naturel 
que  nos  pères  les  vêtissent  à leur  mode,  puisqu'ils 
faisaient  Dieu  à leur  ressemblance.  « Chez,  ceux 
qui  portaient  la  barbe  rase  , il  fallait  que  les  cru- 
cifix eussent  la  patience  de  la  porter  rase  pareil- 
lement ; quand  ils  étaient  dans  un  pays  où  l’on 
portait  la  barbe  jusqu’à  la  ceinture , il  fallait  qu’ils 
s’accoutumassent  à cette  mode , encore  qu'elle  ne 
leur  fût  plaisante  •,  car  chacun  voulait  que  son 
crucifix  trouvât  beau  ce  qu’il  trouvait  beau  ; et 
voilà  d’où  vient  qu’il  y a tant  de  sortes  de  cru- 
cifix (t).  » On  voyait  à Soleure  un  crucifix  qui 
était  vêtu  à la  suisse , avec  le  pourpoint  , les 
aiguillettes  , et  les  braguettes  larges , etc. 

Le  nombre  des  crucifix  qui  ont  saigné , parlé  , 
baissé  la  tète  , est  si  grand  , qu'on  ne  finirait  pas 
de  les  compter.  Il  y a peu  de  pays  qui  n'aient 
eu  des  crucifix  à miracles.  Dans  la  dernière  ré- 
volution où  l'on  abattit  tant  d’ituages  saintes  , on 
voit  peu  de  prodiges  bien  saillans.  Cependant  il 
y eut  des  crucifix  qui  pâlirent , d’autres  qui  fré- 
mirent , d'autres#qui  pleurèrent.  ' 

A Mery-sur-Seine , en  i -g3  , un  soldat  planta 
une  échelle  contre  une  grande  croix  et  y monta 
pour  détacher  le  crucifix.  L’échelle  se  dérangea 
et  le  soldat  fit  une  chute.  On  s’écria  aussitôt  que 
le  crucifix  lui  avait  donné  un  soufflet.  Dans  un 
autre  temps  c'eût  été  un  crucifix  miraculeux. 

A Chàlons-sur-Marne , dans  la  même  année  , 


(i)  Henri  Élieunt  , Apologie  peur  Hérodote , cb.  »8 
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un  crucifix  de  bois  peint  resta  quelque  temps  à 
la  pluie.  Le  rouge  qui  bordait  les  yeux  , se  dé- 
trempa et  coula  par  gouttes  sur  le  visage.  Une 
bonne  femme  cria  avec  épouvante  que  le  crucifix 
versait  de3  larmes  de  sang.  C’eut  été  autrefois  un  , 
miracle  terrible.  Mais  de  nos  jours  on  cherche 
quelquefois  à expliquer  les  prodiges,  avant  d'ad- 
mirer et  de  frémir  , comme  nos  sots  ancêtres. 

CUCUPH  AT,  COUQUENFAT  ou  COUGAT, 
— plus  connu  encore  sous  le  nom  de  saint  Cucu- 
fin  , martyr  très-célèbre  qui  mourut  en  Espagne 
vers  le  quatrième  siècle , ou  vers  le  troisième , ou 
vers  le  deuxième  ; car  sou  histoire  est  presque 
aussi  incertaine  que  celle  du  saint  géant  Christo- 
phe , dont  on  ne  connut  le  nom  que  quatre  cents 
ans  après  sa  mort.  Un  prétend  qu’un  des  plus 
grands  miracles  de  saint  Cucufin  fut  de  manger 
un  jaune  d’œuf  cru  avec  une  fourchette  (i).  Ce 
saint  a laissé  deux  corps,  l’un  à Saint -Denis, 
l’autre  à Compostelle  en  Galice.  L’abbaye  de 
Saint-Denis  ne  savait  pas  d'où  lui  venait  le  sien. 

CUNÉGONDE,  — impératrice , veuve  et  vierge 
allemande.  Quand  cette  sainte  se  fit  religieuse  , 
elle  coupa  ses  cheveux  , que  l’on  conserva  , et  qui 
depuis  ont  servi  de  reliques  (3).  Elle  mourut  en 


(1)  Anciennes  légendes.  J oynçc  de  àf.  Afin  ton-  lerr^c  aM 
mont  Valtrttn.  Anecdotes  du  19e.  siècle  , tome  1. 

(2)  Ribadéneira,  3 mars. 
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io4o.  Son  premier  corps  est  à Bamberg  ; la  moi- 
tié du  second  à Vienne  , l’autre  moitié  au  monas- 
tère d’Andeck  en  Bavière  ; le  troisième  corps  est 
mi-partie  à Lisbonne  et  mi-partie  à Cologne. 

Un  moine  du  seizième  siècle  , à qui  les  hugue- 
nots opposaient  ces  trois  corps,  répondit  ingé- 
nieusement que  Dieu  pouvait  les  avoir  multipliés 
ainsi  , parce  que  sainte  Cunégonde  avait  été  im- 
pératrice , veuve  et  vierge. 

CUVES  DE  SASSENAGE , — appelées  aussi 
cuves  prophétiques.  « Ce  sont  deux  pierres  creusées 
dans  une  grotte  , auprès  du  village  de  Sassenage  , 
à une  lieue  de  Grenoble.  Elles  avaient  autrefois  la 
vertu  de  s'emplir  tous  les  ans  , au  jour  des  rois  , 
et  d'annoncer  l'abondance 'ou  la  stérilité  de  l’an- 
née , suivant  la  quantité  d’eau  qu’elles  renfer- 
maient (i).  » 

On  racontait  dans  le  pays  que  ce  miracle  était 
dû  à ceux  qui  portèrent  à Cologne  les  tètes  des  trois 
rois  Mages.  D’autres  disaient  même  que  les  trois 
rois  avaient  passé  par  Grenoble  , et  qu’ils  s’étaient 
désaltérées  aux  cuves  prophéiiques.  Mais  le  plus 
grand  nombre  attribuait  le  prodige  de  ces  cuves 
à Melusinc  , qui  s’y  était  baignée  quelquefois  (i). 

On  a reconnu  depuis  que  c’était  une  adresse 
des  habitans  de  Sassenage,  qui  faisaient  venir  l’eau 
dans  les  cuves  par  des  conduits  cachés.  Le  mira- 


(i)  M.  Saignes  , des  Erreur s ef  des  Préjuges  , tome  II,  p.  3^7 . 
(?)  .Note  communiquée  par  un  h ibitaut  de  l'Isère. 
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cle  a cessé,  depuis  qu'on  n’y  fait  plus  de  pèleri- 
nages. 

CYPRIEN , — évêque  de  Carthage  et  martyr , 
l'un  des  pères  de  l’église , au  troisième  siècle.  Il 
avait  quatre  corps  : le  premier  à Lyon  , le  second 
à Compïègne,  le  troisième  à l’abbaye  de  Moissac 
en  Quercv , le  quatrième  à Ronse  ou  Rosnay  en 
Flanc’  ’c , et  une  cinquième  main  droite  à Venise. 

CYPRIEN  LE  MAGICIEN.  — Ce  saint  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  l’évêque  de  Carthage, 
fut  d’abord  un  détestable  sujet.  11  était  magicien, 
sorcier , et, qui  pis  est , païen.  Il  devint  amou- 
reux de  la  jeune  vierge  Justine , qui  demeurait 
comme  lui  à Antioche  ; et  il  employa  les  plus  noirs 
maléfices  pour  l’obliger  à pécher  avec  lui.  Mais 
n’ayant  pu  y réussir,  il  se  fit  chrétien  ( i).  Dès  lors 
sainte  Justine  ne  le  repoussa  plus.  Us  vécurent 
ensemble  comme  un  frèie  avec  une  soeur , s’édi- 
fiant et  se  soutenant  mutuellement. 

Us  souffrirent  le  martyre  au  quatrième  siècle, 
et  furent  enterrés  dans  le  même  tombeau.  Leurs 
corps , qui  vont  toujours  ensemble  , se  sont  dou- 
blés. t°.  11s  étaient  à Toulouse,  dans  l’église  de 
Saint -Cyprien  et  de  Sainte  - Justine  ; a0,  ils 
étaient  et  sont  toujours  à Rome  dans  l eglise  de 
Sai  nt-Jean-de-La  tran . 


(i)  On  peut  voir  dans  le  Diable  peint  par  lui-mémc , ch.  a3  , 
la  longue  et  prodigieuse  histoire  de  Justine  et  de  Cyprien  , 
U diable  y joue  nn  bon  rôle. 
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CYR  ET  JEAN.  — Ces  deux  saints  vivaient  en 
Égypte  au  quatrième  siècle.  Cyr  était  médecin  et 
Jean  soldat  ; comme  ils  voulaient  tous  deux  expier 
les  meurtres  qu’ils  avaient  pu  faire  , ils  confessè- 
rent la  foi  dans  un  temps  de  persécution,  et  curent 
la  joie  d’ètre  décapités,  après  avoir  été  brûlés  à 
petit  feu.  Leurs  reliques  chassent  les  démons  , les 
fantômes , les  spectres.  On  honorait  leurs  corps 
à Alexandrie  ; mais  ils  étaient  aussi  à Rome  , et 
occupaient  une  troisième  chèsse  à Munich  , dans 
l’église  de  Saint-Michel.  — On  ne  parle  pas  des 
pièces  détachées  du  coq»  de  saint  Cyr,  qui  sfi 
trouvaient  à Ville-Juif  près  de  Paris  , à Sorrcnto , 
et  ailleurs. 

CYRIAQUE  et  compagnie.  — Saint  Cyria- 
que  souffrit  le  martyre  à Rome , au  commen- 
cement du  quatrième  siècle , avec  saint  Large , 
saint  Fécond  , saint  Emeraude  ou  Smaragdus  \ 
sainte  Donnée  ou  Donata , etc.  Le  corps  de  saint 
Cyriaque  ou  Qniriace  était  à Rome  dans  l’église 
de  Sainte-Marie  in  vié  latd.  Màis  il  en  a un  second 
à Ancône,  un  troisième  en  Westphalie-,  il  en  avait 
un  quatrième  au  prieuré  de  Notre-Dame  près  de 
Sens  , la  moitié  d’un  cinquième  à Worms  dans  le 
Palatinat  du  Rhin  , et  de  plus  une  tète  détachée 
à Cologne , une  autre  tète  détachée  à Orléans , 
diverses  reliques  en  Brabaut , en  Flandre , en  Al- 
lemagne , en  Italie , en  France  et  en  Espagne.  Du 
reste , on  ne  sait  absolument  rien  de  l'histoire  de 
saint  Cyriaque.  > . 
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DAGOBERT.  — tombeau  de  dagobert  I", 
On  sait  que  Dagobert  II  est  mis  au  rang  des 
s'iinls,  et  que  son  corps  est  honoré  en  Lorraine. 
Dagobert  I,r.  avait  fait  trop  le  bien  aux  moines 
pour  ue  pas  recevoir  aussi  les  honneurs  du  culte. 
Mais  sa  canonisation  eut  si  peu  de  succès  qu’on  y 
renonça , quoique  son  nom  se  trouve  marqué  avec 
le  titre  de  saint  dans  plusieurs  calendriers  et  mar- 
tyrologes, aux  19,  20  et  29  janvier.  Saint  Dago- 
bert II  se  fête  le  23  décembre. 

Le  tombeau  de  Dagobert  I".  est  un  monument 
qui  avait  pour  nos  pères  quelque  chose  de  sacré 
et  de  terrible.  Un  saint  ermite  nommé  Jean , qui 
s’était  retiré  sur  les  côtes  de  Sicile , eut  une  vision 
daus  laquelle  il  vit  lame  du  roi  Dagobert  enchaî- 
née dans  une  barque  en  pleine  mer , et  gardée 
par  des  diables  qui  rouaient  .de  coups  l'àme  royale, 
en  la  conduisant  vers  la  Sicile  où  ils  allaient  la 
précipiter  dans  l'antre  de  f'  ulcain.  L’àme  poussait 
des  cris  lamentables , appelant  à son  secours  saint 
Denis , saint  Maurice  et  saint  Martin. 

Tout  à coup  le  ciel  tonna  , les  trois  saints  des- 
cendirent en  habits  lumineux  , assis  sur  un  nuage 
brillant.  Us  se  jetèrent  sur  les  malins  esprits, 
leur  enlevèrent  l àmc  du  roi , et  l’ayant  placée  sur 
un  drap  triangulaire,  qu’ils  tenaient  par  les  coins , 
ils  1 emportèrent  dans  le  ciel  en  chantant  des 
psaumes. 
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L’ermite  Jean  fit  part  de  sa  vision  à un  Fran- 
çais qui  , de  retour  dans  son  pays , la  raconta  à 
tout  le  monde.  On  la  mit  dans  les  légendes;  et 
lorsque , vers  le  temps  de  saint  Louis  , on  voulut 
élever  un  tombeau  a Dagobert , on  en  profita. 

La  face  principale  de  ce  tombeau  offre  trois 
bandes  de  reliefs.  La  première  représente  d'un 
côté  Dagobert  mourant,  et  de  l’autre  , l'àmc  du 
roi  emmenée  dans  une  barque  , sous  la  conduite 
de  sept  diables , dont  l’un  a sur  la  tète  un  capu- 
chon de  moine  ; deux  autres  ont  des  oreilles 
d’âne. 

Dans  la  bande  du  milieu,  saint  Denis,  saint 
Maurice  et  saint  Martin  viennent  au  secours  de 
l'âme  de  Dagobert.  Ils  soilt  accompagnés  de  deux 
anges  qui  portent  de  l'eau  bénite  et  un  goupillon. 
11  y a uu  grand  combat  entre  les  diables  et  les 
paints  y -à  qui  l ame  reste. 

On  voit  sur  la  troisième  bande  l’âme  de  Dago- 
bert portée  sur  un  drap  par  les  trois  saints  ; un 
des  quatre  auges  qui  ornent  celte  scène  semble 
tirer  une  sonnette  ; le  ciel  s’est  ouvert , et  l’on  re- 
marque daus  uu  nuage  uue  grande  main  qui  vient 
prendre  l'àme  de  Dagobert  par  la  tète. 

Ce  monument,  le  plus  curieux  peut-être  (pie 
nous  ayons  dans  nos  antiquités , était  à Saint-Denis. 
La  révolution  le  respecta , et  il  demeura  quelque 
temps  au  musée  des  Petits-Augustins.  On  vient 
de  le  remettre  dans  la  basilique  de  Saint-Denis  ; 
et  l’architecte  qu’on  en  avait  chargé  l’a  fait  scier 
»n  deux  , pour  donner  aux  amateurs  le  plaisir  de 
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voir  à la  fois  le  devant  et  le  derrière.  Ce  derrière 

est  consacré  à la  reine  Nantilde  (i). 

DANIEL , — prophète  juif,  honoré  par  les 
chrétiens  le  ai  juillet.  On  ne  sait  pas  où  il  est 
mort  ; cependant  son  corps  était  à Alexandrie  en 
Egypte , à Venise  et  à Constantinople.  11  avait  une 
septième  jambe  à Verceil  en  Piémont,  beaucoup 
d'ossemens  à Moscou , et  diverses  pièces  dans 
plusieurs  églises. 

UOIOT  OE  DAMEL. 

« Le  frère  Benoit  d'Arezio  fut/ort  dévot  envers 
Daniel , dont  le  sépulcre  est  k Babylone  , gardé  par 
des  dragons.  11  désira  le  visiter  , niais  comme  il 
ne  pouvait  entreprendre  ce  voyage  , à cause  de 
la  longueur  du  chemin  , un  grand  dragon  lui  ap- 
parut , et  le  mettant  sur  sa  queue  le  porta  droit  an 
sépulcre  de  Daniel.  Le  frère  oùvrant  le  sépulcre, 
prit  par  dévotion  un  doigt  du  corps  du  prophète 
et  fut  reporté  dans  son  pays  par  le  même  dragon. 
On  pense  que  c'était  un  ange  de  Dieu  (a);  » 

Beaucoup  de  légendaires  disent  en  effet  que 
Daniel  fut  enterré  à Babylone , et  lui  donnent  ainsi 
un  quatrième  corps.  (shu»nt  au  doigt  rapporté  si 


(i)  Aimoin,  M.  Du I mire  , F nuirons  de  Paris.  M.  Garinet, 
Histoire  de  la  Magie  en  France.  Le  Diable  peint  par  lui-même, 
chap.  i3.  — Ou  a recliûc  , sur  le  monument  même  , quelques 
erreurs  des  livres  citds. 

(a)  Henri  Étienne , Apologie  pour  Hérodote  , chap.  34  , après 
le  livre  des  Conformité»  de  utinl  François  auc»  Jésus- Chriif* 
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miraculeusement  par  Benoit  d’Arezzo  , de  la  com- 
pagnie de  saint  François,  il  est  bien  fâcheux  qu’on 
ne  sache  pas  ce  qu'il  est  devenu. 

On  montre  à Padottc  le  corps  d’un  saint  Daniel, 
martyr  ; et  à côté  de  ce  corps  , la  pierre  sur  la- 
quelle le  saint  fut  martyrisé. 

DAVID,  — roi  des  juifs.  C’est  pour  avoir  peint 
ce  roi  prophète  avec  quelques  traits  de  vérité , 
que  Bayle  essuya  tant  de  persécutions.  Ses  barba- 
ries, ses  crimes,  cc  qu'on  appelle  sa  pénitence  , 
ses  psaumes,  ne  sont  pas  du  ressort  de  cet  ouvrage. 
Il  fut  enterré  à Jérusalem , et  on  mit  dans  son 
tombeau  des  sommes  d'or  considérables,  que  l'on 
vola  au  peuple  juif. 

On  prétend  que  neuf  cents  ans  après  la  mort 
de  David , Jean  Hircan  ayant  ouvert  son  tombeau, 
en  tira  trois  mille  talcus.  Hérode  y trouva  aussi 
de  grosses  sommes  et  beaucoup  de  vases  magni- 
fiques qu’il  employa  plus  utilement.  Ce  prince 
espérant  faire  de  nouvelles  découvertes  com- 
manda qu’on  ouvrit  devant  lui  le  cercueil  même 
de  David.  Aussitôt  Dieu  fit  sortir  du  cercueil  une 
flamme  qui  consuma  deux  des  gardes  d'Hérode. 

On  admire  sans  doute  comme  Dieu  est  juste 
chez  nos  saints  légendaires  ; c’est  HéroJe  qui  est 
audacieux  et  coupable  , et  ce  sont  ses  gardes  qui 
sont  brûlés. 

Hérode  fit  refermer  le  sépulcre  , où  les  chré- 
tiens allaient  prier  du  temps  de  saint  Jérôme.  Il 
est  maintenant  au  pouvoir  des  Turcs  qui  honorent 
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et  qui  sont  dignes  d’admirer  le  saint  roi  David  (i). 

Je  ne  pourrais  dire  si  qnelques  églises  possèdent 
le  corps  de  David  ; mais  Voltaire  prétend  (a)  que 
la  fronde  avec  laquelle  il  tua  le  géant  Goliath  , 
est  conservée  avec  révérence  , dans  certains  cou- 
vens  latins  et  grecs. 

DEMETRIUS , — martyr  de  Thessalonique  au 
quatrième  siècle.  Son  corps  fit  tant  de  miracles  , 
qu’on  le  mit  dans  une  belle  église  toute  neuve.  On 
essaya  plusieurs  fois  d'emporter  quelques  parties 
de  ses  reliques  ; mais  le  saint  ne  voulut  pas  , dit- 
on  , se  laisser  démembrer  ; et  le  préfet  Léonce 
qui  avait  bâti  la  belle  église  neuve  , fut  obligé  de 
se  contenter  de  la  robe  de  saiut  Démétrius  , teinte 
du  sang  qu'il  avait  répandu  pour  la  foi.  Cette  robe 
lui  servit  quelquefois  d’étendard  et  fit  fuir  scs  en- 
nemis ; de  même  qu’à  Thessalonique  , le  corps  du 
saint  obligea  trois  ou  quatre  fois  les  armées  étran- 
gères à décamper  , lorsqu'elles  venaient  assiéger 
la  ville. 

Il  y a des  peuples  qui  auraient  besoin  de  telles 
reliques.  Il  est  bien  fâcheux  qu'on  ne  les  ail  pas 
un  peu  multipliées. 

DENIS , — apôtre  des  Gaules  , patron  de  la 
France  , etc.  Voici  le  précis  de  son  histoire,  selon 
les  légendes. 


(i)  Voyez  Adrien  Baillet , P'ics  des  Saints  de  l'ancien  testa- 
ment après  Joseph  et  saint  Jérôme. 

(t,  Notes  au  dauxUme  chant  «le  1a  Pucallc. 
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« Saint  Denis  , surnommé  l’Aréopagitc , naquit 
à Athènes  , de  parcns  riches  et  libéraux.  Il  s'a- 
donna à l’étude , profita  bien  ; et  étant  passé  en 
Egypte  à l’âge  de  vingt-rinq  ans  , pour  étudier 
l’astrologie,  comme  il  était  en  la  villed’Héliopolis, 
il  remarqua  cette  fameuse  éclipse  de  soleil , qui 
dura  trois  heures  dans  la  pleine  lune,  au  moment 
de  la  mort  de  Jésus-Christ , et  il  s’écria  en  grec  : 
Ou  Pieu  pâtit. , ou  la  machine  du  monde  se  dissout. 
11  était  encore  païen.  Mais  il  annonçait  , comme 
on  le  voit , de  bonnes  dispositions. 

» A son  retour  dans  sa  famille  , il  se  maria  avec 
une  grande  dame  nommée  Damaris  , et  devint , 
à cause  de  sa  sagesse  , juge  de  l’aréopage. 

» Vers  le  même  temps  saint  Paul  vint  à Athènes, 
où  il  annonça  l'Evangile  et  démontra  aux  Athé- 
niens qu’ils  étaient  chrétiens  sans  le  savoir  , parce 
qu’il  y avait  dans  un  de  leurs  temples  un  autel 
consacré  au  dieu  inconnu.  11  leur  prouva  que  ce 
dieu  inconnu  était  le  dieu  des  chrétiens.  Des 
gens  qui  n’étaient  pas  de  l’avis  de  saint  Paul , le 
conduisirent  devant  l’aréopage  , qne  Denis  pré- 
sidait. Il  plaida  sa  cause  en  prêchant  Jésus-Christ 
et  en  annonçant  la  résurrection  future.  Denis 
n’eut  pas  plutôt  appris  que  l’éclipse  qu’il  avait 
vue  en  Egypte  avait  été  causée  par  la  mort  de 
Jésus,  qu’il  se  convertit,  aCee  sa  femme  Damaris. 
Beaucoup  d’Athéniens  suivirent  son  exemple,  et 
saint  Paul  le  sacra  évêque  d'  Athènes. 

» Quelque  temps  après , Deuis  alla  à Jérusalem 
rendre  une  visite  à la  saiutc  Vierge , et  il  la  trouva 


238  DEN 

si  majestueuse  et  si  belle,  qu’il  fut  tenté  de  l’a- 
dorer. 

» Un  peu  plus  tard , il  alla  à Ephèse  conférer 
avec  saint  Jean  l’évangéliste  , ensuite  à Rome  avec 
le  pape  saint  Clément.  De  là  il  vint  prêcher  la  foi 
en  France,  « où  saint  Pierre  avait  déjà  envoyé 
» quelques  disciples  -,  et  sachant  que  Paris  était 
» une  ville  riche  , peuplée  , abondante , et  connue 
» la  capitale  des  autres,  il  y vint  planter  uno 
» divine  citadelle  pour  battre  le  diable  en  rui- 
» ne  (i).  » 

» 11  était  accompagné  de  saint  Rustique  et  de 
saint  Eleulhcre.  Mais  on  ne  dit  pas  ce  qu’il  fit  de 
sa  femme , ni  s'il  la  perdit  en  chemin  comme  le 
pieux  Enéc. 

» Après  qu’il  eut  quelque  temps  prêché  dans 
Paris , les  païens  parisiens  le  firent  art  èter  comme 
un  séditieux  , et  le  mirent  sur  un  gril.  Comme  il 
ne  rôtissait  pas  , on  l’exposa  aux  bêtes  féroces  ; 
il  fit  sur  elles  le  signe  de  la  croix  , et  les  bêtes 
se  prosternèrent  à scs  pieds.  On  le  jeta  dans  un 
four  chaud  ; il  en  sortit  frais  et  bien  portant.  On 
le  crucifia  ; quand  il  fut  crucifié  , il  sc  mit  à 
prêcher  du  haut  de  sa  potence. 

» Voyant  qu’il  ne  voulait  pas  mourir , les 
païens  le  remirent  en  prison  avec  ses  compagnons 
Rustique  et  Éleuthèrfe.  Il  y dit  la  messe  ; saint 
Rustique  servit  de  diacre  et  saint  Eleuthère  de 


(i)  Itibuilcneira  aurait  pu  «avoir  que  Pari»  ôtait  alors  un 
pauvre  village. 
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sous-diacre.  Enfin  on  les  mena  tous  trois  à Mont- 
martre , et  on  leur  trancha  la  tête. 

Alors  il  se  fit  un  grand  miracle.  Le  corps  de 
saint  Denis  se  leva  debout , prit  sa  tête  entre  scs 
mains  et  l’emporta.  Les  anges  du  ciel  l'accompa- 
gnaient en  chantant  : Gloria  tibi  domine  , alléluia! 
il  porta  sa  tète  entre  ses  mains  près  d’une  lieue  , 
jusqu'à  ce  qu’ayant  rencontré  une  bonne  femme 
nommée  Catule  , le  corps  de  saint  Denis  lui  remit 
sa  tète  en  son  giron  (i). 

Les  corps  des  saints  Rustique  et  Ëleuthère  de- 
meurèrent sur  la  place  ; mais  ils  furent  sauvés  par 
la  pieuse  Catule  qui  fit  boire  les  gardiens  , pendant 
que  des  chrétiens  dérobaient  et  cachaient  les  corps 
des  saints  martyrs. 

Saint  Denis  mourutà  quatre-vingt-onzeans selon 
les  uns , et  à cent  dix  selon  d’autres.  « C’est  sur 
quoi  nous  ne  prenons  point  de  parti  (a).  » 

Depuis  qu’on  a osé  mettre  un  peu  de  critique 
dans  les  légendes , on  a reconnu  que  saint  Denis 
l'aréopagite  n’était  jamais  venu  dans  les  Gaules . 


(i)  Ce  n'est  que  fort  tard  que  l’on  s’avisa  de  dire  qnc  saint 
Denis  avait  porté  sa  tête  , et  qu’il  la  baisait  en  chemin  , lui 
disant  adieu.  On  érigea  des  croix  dans  tous  les  endroits  où 
il  s'était  arrêté.  Le  cardinal  de  Polignac  contant  cette  histoire 
à madame  Dadeflant , et  ajoutant  que  saint  Denis  n’avait  eu 
dé  peine  à porter  sa  tête  que  jusqu’i  la  première  station  , 
cette  dame  répondit  : « Je  le  crois  bien  , il  n’y  a dan»  de 
telles  a liai  res  que  le  premier  pas  qui  coûte,  a [Voulue,  notes 
au  chant  Ier.  de  la  Pucelle.~] 

(3)  Voltaire.  Tiré  de  Raronius,  Ribadéneira  , Surin» , et  du 
Dictionnaire  philosophique  de  Voltaire , article  Denis. 
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et  qu’il  n’y  avait  pas  encore  de  chrétiens  à Paris 
au  milieu  du  troisième  siècle.  Alors  il  vint  de 
Rome  un,saint  Denis  qui  fut  martyrisé  , dit-on  , 
à Paris  avec  ses  compagnons  Rustique  et  Éleu  ibère. 
On  prétend  qu’il  bâtit  une  église  dans  la  Cité , 
mais  on  n’en  connaît  aucune  trace. 

Quoi  qu'il  en  soit , l’abbaye  de  Saint-Denis 
( qui  fut  fondée  par  Dagobert  ) tenait  beaucoup 
à ce  que  son  patron  fût  l’aréopagite  , et  non  le 
Denis  venu  de  Rome  en  a5a.  Elle  se  vantait 
d’avoir  toujours  po^édé  le  corps  de  saint  Denis 
l’aréopagite  , qui  était  en  même  temps  à Rome 
et  à llatisbonne  en  Bavière. 

Le  pape  Innocent  III , convaincu  par  des  titres 
solides  que  le  saint  corps  de  Rome  était  le  vrai 
Denis  de  l’aréopage , en  fit  présent  à l’abbaye  de 
Saint-Denis  , afin  que  désormais , dit-il  dans  sa 
bulle  , elle  possédât  en  eilet  un  saint  corps  qu’elle 
se  vantait  faussement  d’avoir.  Ainsi  les  moines 
de  Saint-Denis  se  trouvèrent  avec  deux  corps  du 
même  saint  sur  les  bras. 

Ils  reçurent  assez  tristement  celui  qu’on  leur 
envoyait  de  Rome,  et  tenant  à leur  infaillibilité 
aussi-bien  que  le  pape  , ils  mirent  le  nouveau 
corps  dans  une  châsse  gothique , sous  le  nom  de 
saint  Denis  de  Corinthe.  Un  voyait  encore  avant 
la  révolution  ces  deux  corps  de  saint  Denis  , à 
l’abbaye  qui  porte  son  nom. 

Cependant,  les  moines  de  saint  Emmeran  de 
Ratisbonne  soutenaient  qu’ils  avaient  le  vrai  corps 
de  saint  Denis  l’aréopagite  5 ils  avouaient  qu’il 
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avait  été  volé  par  un  Allemand  à l’abbaye  de  Saint- 
Denis  en  France;  mais  enfin,  volé  ou  légitimement 
acquis  , ils  prétendaient  l’avoir. 

Il  s’éleva  pour  cela  un  procès  devant  la  cour 
de  Rome.  Le  saint  pape  Léon  IX  visita  le  corps 
de  Ratisbonne;  et  soit,  comme  dit  Calvin,  que  les 
Allemands  aient  donné  plus  d'argent  que  les  Fran- 
çais , soit  que  leurs  titres  aient  paru  meilleurs, 
Léon  IX  déclara  que  le  vrai  corps  de  l’aréopagite 
était  à Ratisbonne , et  qu’il  était  inutile  de  le 
chercher  ailleurs  : de  manière  que  les  moines  de 
Saint-Denis  se  voyaient  chargés  de  deux  corps 
qui  étaient  déclarés  faux. 

Mais  ils  n’en  convinrent  pas  ; ils  écrivirent 
pour  prouver  leurs  droits,  «ton  continua  d’ho- 
norer  en  France  le  corps  du  saint  aréopagitc. 
« Quiconque  aurait  dit  à Saint-Denis  qu’il  n’y 
était  pas,  aurait  été  lapidé  (t).  » Baillet  place 
saint  Denis  l’aréopagite  au  3 d’octobre , et  saint 
Denis  de  Paris  au  y du  même  mois. 

La  tète  de  saint  Denis  l’aréopagite  était  à l’ab- 
baye de  Saint-Denis  ; (nous  ne  parlons  pas  de  celle 
de  Ratisbonne  ) ; son  crâne  à Notre-Dame  de  Paris, 
et  un  autre  crâne,  avec  la  mâchoire  inférieure,  à 
Muys  sur  le  Rhin.  La  tète  que  l’on  montrait  à 
Saint-Denis  était  dans  un  reliquaire  d’or  et  de 
pierres  précieuses. 

Charlcs-le-Simple  avait  donné  à l’empereur 
Henri  un  bras  de  l'aréopagitc  ; le  pape  Etienne  II 


(i)  Calvin  , Traité  de»  Relique  ». 

I. 
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avait  mis  l’autre  bras  dans  une  église  de  Rome  (i); 

cependant  le  corps  qu’on  honorait  en  France  avait 

scs  bras.  , „ . , 

On  montrait  à l’abbaye  de  Saint-Denis  une 

main  de  vermeil  , dans  laquelle  était  enchâssé 
un  peut  ossement  du  saint,  que  notre  roi  Louis  UL 
portait  dans  ses  voyages  (a).  Ou  montrait  aussi 
l’anneau  et  le  bâton  épiscopal  de  saint  Denis  , le 
calice  et  les  burettes  de  cristal  dont  il  se  servait 
pour  dire  la  messe,  et  quelques  autres  petite, 
reliques.  — Il  n’est  pas  besoin  de  dire  que  les 
corps  de  saint  Denis  et  de  ses  deux  compagnon, 
étaient  dans  des  reliquaires  magnifiques. 


PRISON  UE  SAINT  DESIS. 

L 'église  de  Saint-Denis  de  la  Chartrc  (3)  avait 
pris  son  nom  de  la  cave  qui  était  au-dessous , et 
dans  laquelle  ou  dit  que  les  Parisiens  enfermè- 
rent saint  Denis  , saint  Rustique  , et  saint  Eleu- 
thère.  On  fonda  dans  la  suite  sur  cette  cave  la  sus- 
dite église , qui  ne  subsiste  pins’.  On  lisait  sur  la 
porte  du  souterrain, que  c’était  là  que  saint  Denis 
avait  été  emprisonné  ; que  notre  Seigneur  Jesus- 
Cbrist , était  venu  le  faire  communier  dans  cette 
prison \ et  qu'il  y avait  de  grandes  indulgences 
pour  ceux  qui  venaient  visiter  ce  saint  lieu,  les 
hindi  et  vendredi , et  les  jours  de  saint  Denis 
de  saint  Mathias.  ________ 

( );  Ecehüa  tnndi  Pimjrtu  de  carcert. 
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On  remarquait  dans  cette  cave  une  grosse  pierre 
percée  parle  milieu;  on  dit  qu’on  la  mettait  au  cou 
du  saint  en  manière  de  carcan  (i).  Cette  sainte 
pierre  a été  brisée  dans  la  révolution.  Elle  avait 
guéri  quelques  malades. 

On  regardait  aussi  comme  une  partie  du  culte 
saint  Denis  , les  sept  stations  où  l’on  avait  planté 
des  croix  , dans  les  lieux  où  il  s’était  arrêté  en 
portant  sa  tète.  Ces  croix  étaient  encore  debout 
en  179"». 

On  prétend  que  Montmartre  doit  son  nom  à 
saint  Denis  et  à ses  compagnons  ; mais  si  quelques- 
uns  pensent  que  Montmartre  signifie  Mont-des- 
Martyrs,  d’autres  en  font  le  Mont-de-Mars,  parce 
qu’on  croit  qu’avant  saint  Denis,  Mars  avait  un 
temple  sur  cette  montagne. 

FONTAINE  DE  SAINT-DENIS. 

Saint  Denis  ayant  eu  la  tête  tranchée  au  Mont- 
de-Mars , comme  nous  1 avons  dit , on  raconte 
que,  lorsqu’il  se  vit  décapité , il  s’en  alla  à la  fon- 
taine de  Montmartre , qui  porta  depuis  le  nom 
de  fontaine  de  Saint-Denis,  y lava  sa  tète  qui 
était  couverte  de  sang  , et  la  porta  ensuite  (en  la 
baisant) jusqu’à  l’abbaye  de  Saint- Denis,  non 
«ans  se  reposer  plusieurs  fois  en  chemin  (il  avait 
cent  dix  ans),  aux  lieux  où  étaient  toutes  ces  croix 
qu’on  a pu  voir  (2). 


(T)  PifÇnamo! , Description  de  Paru,  quartier  de  lu  Cité. 
(a)  Sauvai , Antiquité,  de  Parti , toma  III , pa^e  54 . 
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Nous  ajouterons  en  finissant  que  saint  Denis  , 
l’apôtre  des  Gaules , était  aussi  le  patron  de  la 
France.  11  gardait  l’oriflamme;  et  les  rois,  avant 
de  marcher  à la  guerre  ou  d’entreprendre  un 
voyage , ne  manquaient  pas  d'aller  invoquer  saint 
Denis  en  grande  pompe. 

Il  a souvent  guéri  des  princes  , des  papes , des 
prélats;  et  sa  chapelle  était  tapissée  d'ex-voto. 
Ses  deux  corps  furent  dissipés  dans  la  révolution, 
avec  les  corps  de  saint  Rustique  et  de  saint  Eleu- 
thère.  Cependant,  depuis  La  restauration  du  culte 
des  saints  , on  a su  retrouver  les  corps  des  trois 
martyrs , et  sa  majesté  le  roi  de  France  a donné 
trois  châsses,  que  1 on  dit  fort  belles,  pour  les  reli- 
ques de  saint  Denis  , de  saint  Eleuthère  et  de  saint 
Rustique , qui  ont  été  replacés  solennellement 
dans  la  basilique  de  l aucicunc  abbaye. 

DENT.  — Henri  Estienne  raeou'e  qu’un  moine 
de  son  temps  se  vantait  d’avoir  rapporté  de  Jé- 
rusalem une  des  dents  de  la  sainte  croix  , une 
côte  du  verbum-cam  , et  quelque  chose  des  vete- 
tnens  de  la  sainte  foi  catholique  (i). 

On  a vu  que  sainte  Apolline , qui  guérit  les 
mâchoires  malades  , a laissé  plusieurs  centaines 
de  dents. 

DICACE  on  DIEGO , — religieux  de  l’ordre 
de  Saint-François  , mort  au  couvent  d Alcala  de 


(i)  sipoln/fit  pour  Hérodote  , ch  ip.  3q. 
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Hénarès  en  Espagne,  le  12  novembre  i4^3. — 
J'ai  lu  quelque  part  que  le  prince  Don  Carlos 
étant  malade  , Philippe  II , son  père , lui  fil  boire 
un  petit  os  de  saint  Diego  pulvérisé  dans  un  verre 
de  tisane;  ce  qui  procura  au  prince  une  guérison 
prompte  et  miraculeuse  , quoique  Diego  ou  Dicace 
ne  fût  pas  encore  canonisé.  Philippe  11  reconnais- 
sant, fit  les  démarches  elles  dépenses  nécessaires 
auprès  du  saint  siège  ; et  Diégo  fut  mis  au  rang 
des  saints  par  le  pape  Sixte  V. 

DIDIER  ou  DIZIER,  — évêque  de  Langres  et 
martyr  au  quatrièmc'siècle.  11  cul  la  tète  tranchée 
par  les  païens,  et  il  se  fil  à sa  mort  un  miracle 
Irès-auiheniiciue,  quoique  pet  sonne  u Vn  ait  parlé, 
pas  même  Baronius. 

« C’est  qu’après  que  le  bourreau  eut  décolé 
saint  Didier  de  Langres,  il  ramassa  sa  tète  de  ses 
propres  mains,  tout  plein  de  vie;  et  la  tenant  ainsi, 
marcha  jusqu’aux  portes  de  la  cité  , où  se  repo- 
sant quelque  peu,  il  mil  sa  tête  aupiès  de  fui  ; 
puis  il  la  repiit  et  la  porta  jusqu'au  lieu  où  il 
fut  enterré,  Dieu  voulant  qu’en*cetle  met  veille 
il  imitât  saint  Denis,  comme  il  l'avait  imité  en 
son  martyre  (1).  » 

On  dit  à Paris  que  saint  Denis  lava  sa  lè.e  à la 
fontaine  de  Montmartre  ; on  dit  à Langics  que 
saint  Didier  prit  une  prise  de  tabac  ; ce  qui  n’est 
pas  moins  prodigieux. 

(1)  La  pure  Lebon  , chanoine  de  Saint-Victor  , A'ie  de  taint 
Didier  de  Langree. 
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Son  corps  était  au  prieuré  de  Sainte-Madelaine, 
près  de  Langres  ; mais  à Lang  res  même  on  avait , 
dans  l’église  de  Saint-Maminès,  deux  mâchoires  et 
un  bras  de  ce  saint,  avec  une  de  ses  côtes.  Gènes, 
Bologne,  Milan,  Avignon,  Arles , Cologne , Liège 
et  beaucoup  d’autres  villes  , se  vantaient  de 
posséuer  aussi  de  ses  reliques. 

DIDIER  , — évêque  de  Vienne  , tué  en  6o8 , 
par  ordre  de  Bmnehaut , dont  il  gourmandait  avec 
trop  d’àpreté  les  déportemens.  Son  corps  était  à 
Vienne  et  à Lyon  ; et  l’abbaye  de  Notre-Dame 
de  l’Hermitage  , dans  le  canton  de  Schwilz  , avait 
de  lui  une  troisième  tête. 

DIM  AS  ou  DY  SMA , — c’est  le  nom  qu’on  donne 
au  bon  larron  , qui  fut  crucifié  avec  Jésus-Christ , 
et  qui  est  le  premier  des  hommes  qui  soit  entré 
en  paradis.  On  a vu  que  sa  croix  est  exposée  à 
la  vénération  des  fidèles  ; et  sans  doute  son  corps 
se  trouve  quelque  part  ; mais  nous  ne  l’avons  pas 
découvert. 

MAISONS  DU  BON  LARRON. 

* Sur  le  chemin  de  Rama  à Jérusalem  , il  y 
avait  une  belle  église  bâtie  en  l’honneur  du  bon 
larron  , au  lieu  même  où  était  précédemment  la 
maison  de  cet  honnête  brigand.  Ce  n’est  pas  qu’il 
ait  toujours  demeuré  daus  cette  maison  ; mais  , 
comme  voleur  de  grands  chemins , tantôt  il  était 
ici , tantôt  il  était  en  Égypte.  On  prétend  même 
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qu’il  était  né  au  Caire  , et  qu’il  avait  une  autre 
maison  dans  les  environs  de  cette  ville. 

» Lorsque  la  sainte  famille  fuyait  en  Egypte 
pour  éviter  les  fureurs  d’Hérode  , elle  fut  rencon- 
trée par  une  bande  de  voleurs  et  se  réfugia  sous 
un  grand  arbre  que  les  Egyptiens  adoraient , à 
cause  de  son  antiquité.  Quelques-uns  ajoutent 
que  le  gros  arbre  s’ouvrit  pour  cacher  Jésus  , 
Marie  et  Joseph , et  se  ferma  sur  eux  jusqu'à  ce 
que  les  voleurs  fussent  éloignés. 

» Mais  d’autres  historiens,  qui  paraissent  mieux 
informés , disent  que  le  vieux  arbre  ne  fut  pas  si 
complaisant , et  que  les  brigands  entourèrent  la 
sainte  famille  dans  le  dessein  de  la  piller.  Cette 
bande  avait  pour  chef  le  farouche  Dysma , qui 
devint  par  la  suite  le  bon  larron.  Il  n’eut  pas 
plus  tôt  remarqué  la  douceur  de  Jésus  et  lamodestie 
de  sa  mère , qu’il  pria  Marie  et  Joseph  de  conduire 
ce  bel  enfant  dans  sa  maison  du  Caire  , qui  était 
près  de  là.  11  les  obligea  à s’y  rafraîchir  et  à y 
prendre  du  repos. 

» La  sainte  Vierge  profita  de  cet  asile,  pour  laver 
les  langes  de  Notre-Seigneur  dans  une  petite  fon- 
taine ; la  femme  du  larron  alla  un  instant  après 
y tremper  un  de  ses  enfans , qui  était  lépreux  et 
qui  en  sortit  parfaitement  guéri  (i).  » On  sait  peu 
de  choses  sur  le  reste  de  la  vie  du  bon  larron  ; 
mais  les  deux  maisons  se  voient  encore  , ou  du 
moins  on  en  montre  la  place. 


(l)  Le  père  ('.onpii , f ay'iig*  rn  Terre-Sainte , p 108  et  ayj 
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DIX  MILLE  MARTYRS.  — « Ce  qui  m’ap- 
» prit  à mépriser  les  reliques  , c’est  que  je  vis 
» quinze  ou  seize  corps  à saint  Pierre , dix-huit 
» à saint  Paul , sept  ou  huit  corps  à chaque  saint, 

» dix  mille  martyrs  enterrés  en  la  grandeur  d un 
» coili-e  (i) » 

Ces  martyrs  sont  dix  mille  soldats  qui , ayant 
refusé  de  se  sacrifier  aux  idoles  , fureut  tous  cru- 
cifiés sur  le  mont  Ararat , à oinq  cents  stades  d’A- 
lexandrie (a).  On  abattit  sans  doute  une  forêt  pour 
élever  ces  dix  mille  croix.  Les  légendaires  mettent 
cette  grande  exécution  sur  le  compte  de  l’empereur 
Adrien. 

Il  paraît  qu’après  qu’ils  furent  en  croix  , on 
Ràta  leur  mort  ; car  on  montre  à Rome , dans 
l’église  de  Scala  cœli , le  couteau  dont  furent  ( 
égorgés  les  dix  mille  martyrs  (3). 

On  peut  voir  , mais  non  toucher,  sous  un  autel 
de  la  même  église , beaucoup  de  reliques  de  ces 
dix  mille  saints  ; et  on  montre  à Rome  une  pierre 
de  quelques  pieds  chargés  d’une  croix , qui  est , 
dit-on,  lelieu  où  sont  enterrés  les  dix  mille  corps 
de  ces  dix  mille  chrétiens  (4).  - 

DOIGT.  — Henri  Eslienne  dit  qu'un  moine 
îc  v.intait  d’avoir  vu  à Jérusalem  le  bout  d'un 


(i)  D'Aubigne  , Confession  catholique  du  sieur  de  Sancy  , 
chap.  7. 

(1)  Legenda  aurea  Jacobi  de  Vorag.  Leg.  1 5 1 . 

(3)  Lediicbat  , notée  sur  le  chap.  7 de  la  Confess.  deSanry, 

(4)  Merveilles  de  Home  , pages  70  et  71, 


Digitized  by  Google 


DOM  • a^9 

doigt  du  Saint-Esprit  (i).  On  ne  sait  pas  quelle 
en  était  la  forme  ; on  sait  seulement  que  jusqu'ici 
le  Saint-Esprit  ne  s'est  fait  connaître  que  sous 
la  figure  d’un  pigeon. 

DOMINIQUE  D’OSMA  , — fondateur  de  l'in- 
quisition, instituteur  des  frères  prêcheurs,  appelés 
en  France  jacobins , et  dominicains  ailleurs. 

11  naquitau  douzième  siècle,  dans  un  village  du 
diocèse  d’Osma  en  Castille.  Ce  fut  lui  qui  prêcha 
l’affreuse  croisade  des  Albigeois  , qui  apprit  à ho- 
norer le  Dieu  de  bonté  par  les  flots  de  sang , les 
bûchers  et  le  carnage , et  qui  fit  massacrer  scs 
frères  le  crucifix  à la  main.  Les  papes  l’ont  mis 
au  rang  des  saints;  mais  Voltaire,  plus  infaillible , 
lui  a donné  place  dans  les  enfers  (2). 

Saint  Dominique  fit  pourtant  plus  de  miracles 
que  Jésus-Christ  même.  On  ne  saurait  compter 
les  personnes  qu’il  a ressuscitées  (3)  ; un  maçon 
qui  s’était  laissé  écraser  par  la  chute  d’une  voûte 
d’église  ; le  jeune  Napoléon  , neveu  d’un  cardinal 
de  ses  amis  ; le  fils  d'une  veuve , qui  se  noya  en 
pêchant  une  friture  à la  ligne  ; il  ressuscita  ces 
trois  personnes  en  moins  de  rien , comme  un 
homme  accoutumé  à faire  des  miracles. 

On  n’avait  qu’à  l’aller  prier  humblement,  pour 


(1)  Apologie  pour  Hérodote  , chap.  3g. 

(a)  Chant  cinquième  de  la  Pueelle. 

(3)  D'un  autre  côte' , il  a fait  massacrer  de  son  rivant  plus 
de  ccnt  mille  hérétiques , pour  le  bien  de  la  foi. 
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retrouver  sa  jambe  lorsqu’on  était  boiteux  , son 
œil  lorsqu'on  était  borgne  , son  bras  lorsqu’on 
était  manchot.  11  rendait  la  vie  aux  morts  -,  mais 
on  ne  voit  pas  qu’il  ait  jamais  rendu  l'esprit  à 
ceux  qui  le  perdirent  de  son  temps. 

Le  peuple  le  suivait  avec  plus  de  vénération 
que  si  c’eût  été  un  ange.  On  s’estimait  heureux 
de  le  toucher.  On  coupa  tant  de  pièces  de  son 
capuchon  et  de  sa  robe  , pour  avoir  des  reliques 
de  lui  de  son  vivant , que  ses  jambes  étaient  dé- 
couvertes jusqu’aux  cuisses , et  que  plusieurs  fois 
il  eût  été  exposé  à montrer  ses  nudités,  si  quelques 
dévotes  ne  lui  eussent  donné  de  nouvelles  tuni- 
ques (i). 

Un  homme  qui  avait  opéré  de  pareilles  mer- 
veilles durant  sa  vie,  ne  pouvait  manquer  de  faire 
les  plus  grands  miracles  après  sa  mort.  Il  fut  bien- 
tôt canonisé.  Sa  première  tète  est  à Bologne  dans 
un  reliquaire  magnifique  ; et  il  a deux  corps  com- 
plets , un  au  grand  couvent  de  Bologne  , et  un 
autre  qui  se  tient  sur  ses  pieds  à Assise  , comme 
s’il  était  encore  vivant  (a). 

On  montre  malgré  cela  une  multitude  de  pièces 
détachées  du  corps  de  saint  Dominique,  en  Espa- 
gne, en  Italie  , en  Sicile , en  France  ; et  il  est 
probable  que  si  l’on  rassemblait  tous  ces  ossemens, 
grands  et  petits,  on  en  formerait  plusieurs  corps. 


(i)  Histoire  de  l' Église  de  Racine  , r3*.  siècle,  article  7» 
paragraphe  IV. 

(a)  Minou  , V ayants  d' Italie  , tome  II , page  33o- 
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On  fait  voir  aussi , à Saint-Sixte  et  à Sainte-Sa- 
bine de  Rome  , diverses  parties  de  la  garde-robe 
de  saint  Dominique  , que  l’on  présente  comme 
des  reliques  très-efficaces. 

PIERRE  DE  SAINT  DOMINIQUE. 

On  montre  dans  le  jardin  de  Sainte-Sabine  un 
oranger  planté  par  saint  Dominique:  et  dans  une 
chapelle  de  l’église , la  pierre  noire  que  le  diable 
lui  jeta  à la  tète,  pour  le  tuer  pendant  qu’il  priait. 
Malgré  le  bruit  que  fit  ce  caillou  en  se  brisant , 
et  quoiqu’il  eût  froissé  le  capuchon  du  saint , il 
continua  sa  prière , sans  daigner  même  sc  retour- 
ner. On  a réuni  les  morceaux  de  ce  gros  caillou 
noir  , et  on  l’a  exposé  , enchaîné  sur  un  petit 
pilier  , à la  vénération  des  fidèles  qui  honorent 
saint  Dominique  , et  qui  redoutent  le  diable  (i). 

AUTRE  PIERRE  DU  MÊME  SAINT. 

Une  jeune  Sicilienne  avait  la  pierre  et  allait  en 
mourir.  Sa  mère  la  recommanda  à saint  Domini- 
que ; et  la  nuit  suivante , pendant  que  la  jeune 
fille  dormait , saint  Dominique  lui  apparut , ôta 
la  pierre  qui  lui  obstruait  la  vessie  , et  la  lui  mit 
dans  la  main.  La  pucellc  s’éveilla  dans  une  joie 
inexprimable  -,  sa  mère  porta  la  pierre  à un 
couvent  de  dominicains.  On  la  suspendit  devant 
une  image  de  saint  Dominique  , où  elle  opéra  les 
guérisons  les  plus  surprenantes  (s). 

(i)  Merveilles  de  Home , page  69  j Voyage  de  Fronce  ci 
d'haie  , page  36^. 

(a)  Legeotia  aarea  , etc.  Leg  mj. 
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On  montrait  encore  à Bologne  le  chapelet  que 
la  sainte  Vierge  donna  à saint  Dominique,  pour 
l’engager  à instituer  le  rosaire  (i).  Il  n’est  pas 
certain  que  celte  relique  soit  toujours  à Bologne. 

a Saint  Dominique  était  de  moyenne  taille  , 
» fort  bel  homme,  le  ries  long  et  aquilin  , la 
» barhe  et  les  cheveux  roux....  , le  visage  blanc  , 
» la  tète  fort  garnie  de  poil.  Il  avait  la  voix  claire, 

» était  de  faible  complexion 11  semblait  quel- 

» quefois  qnon  lui  voyait  sortir  des  yeux  des 
» étincelles...  (2).  » Je  crois  qu  il  y a là  quelque 
chose  qui  pouvait  convenir  à Sainl-Just  de  la 
convention 

DOMITILLE  , — vierge  et  martyre  à Rome  , 
vers  la  fin  du  premier  siècle.  Un  pi  étend  qu’elle 
était  parente  de  l'empereur  Titus.  Trajan  la  fit 
brûler  dans  une  maison  où  l’on  mit  le  feu.  Cepen- 
dant son  corps  s’est  retrouve.  On  le  montre  à 
Rome  dans  l’église  de  Saint-Adrien  , à Elwangen 
en  Suabe,  à Ariano  au  diocèse  de  Naples.  Elle 
a une  quatrième  tète  à Osma  en  Espagne , une 
cinquième  à Bologne.  On  fait  voir  enfin  de  grandes 
parties  de  scs  reliques  à Douai , à Limoges  , à St.- 
Bertin  en  Artois , etc.  — J'oubliais  de  dire  que 
la  tète  qui  est  à Rome  a été  séparée  du  corps  et 
transportée  dans  l’église  de  Sainte-Marie  in  val- 
licella. 


(1)  Voyez  l’article  flosaire. 

(a)  Le  père  Ribaéènrira  , 4 août. 
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DOMNOLK,  — nommé  aussi  Dôme,  Tannolcy, 
Tonnolé  , Anolet,  évôque  du  Mans  au  sixième 
siècle.  11  a laissé  deux  corps , tous  deux  appuyés 
de  titres  et  de  miracles , l’un  au  Mans  , l’autre  à 
Chaunes  en  Brie  , à neuf  ou  dix  lieues  de  Paris. 

DON  AT,  — évêque  d’Arezzo  et  martyr  au  qua- 
trième siècle.  11  a laissé  quatre  corps  , le  premier 
à ^ enise  dans  l’église  de  son  nom  , le  second  à 
Imola  , le  troisième  à Arczzo , cl  le  quatrième  à 
Avignon.  c 

CALICE  DE  SAINT  DONAT. 

Un  jour  que  saint  Donat  célébrait  la  messe  , le 
diacre  laissa  tomber  le  calice,  qui  était  de  verre  et 
qui  se  brisa.  Donat  fit  une  prière  et  rétablit  le 
calice  en  son  entier.  Mais  le  diable  qui  se  trouvait 
là  , se  jeta  entre  le  diacre  et  l’évêque,  et  emporta 
nn  des  morceaux  du  vase  brisé  , de  sorte  que 
malgré  le  "miracle  , le  calice  resta  percé  et  impar- 
fait (i).  — On  le  montrait  à Arezzo. 

DONATIEN  ET  ROGATIEN,  — frères  qni 
souffrirent  le  ma  lyre  à Nantes  au  troisième  siècle. 
On  éleva  bientôt  une  église  sur  ■ leur  tombeau , 
et  on  ne  se  repentit  point  des  honneurs  qu’on 
leur  rendit.  « Saint  Grégoire  de  Tours  raconte 
que  la  ville  de  Nantes  étant  assiégée  par  l’armée 


(i)  Saint  Grégoire  , Dial.  liv.  I , rhap.  7 ; le  Diable  peint  par 
lui-même  , chap  8,  après  la  1 io«.  légende  delà  Lrg.  dore*. 
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du  roi  Clodovech  , fut  délivrée  ainsi.  Sur  le  mi- 
nuit , apparurent  aux  peuples  certaines  personnes 
▼élues  de  blanc  , avec  des  cierges  allumés  , venant 
de  l’église  des  saints  Donatien  et  Rogaticn.  Il 
sortit  pareille  compagnie  de  l’église  de  Saint-Si- 
milien  , jadis  évêque  de  Nantes  ; ces  deux  bandes 
se  saluèrent  fort  gracieusement , et  se  mirent  en 
oraison  ; après  quoi  elles  s’en  retournèrent , et 
incontinent  l’armée  ennemie,  saisie  d'une  grande 
frayeur , leva  le  siège  et  se  retira  si  hâtivement , 
qu’à  l’aube  du  jour  on  ne  vit  plus  personne  (i).  » 

Les  corps  de  saint  Donatien  et  de  saint  Rogaticn 
étaient  encore  à Nantes  avant  la  révolution. 

DORMANS  (les  sept).  — L’histoire  des  sept 
Dormans  est  célèbre  dans  les  mythologics  moder- 
nes. Les  légendaires  chrétiens  racontent  que  sous 
l’empereur  Décius  , sept  jeunes  gens , Maximien , 
Malchus , Martian , Denis , Jean  , Serapion  et  Con- 
stantin , fuyant  la  persécution , s’endormirent 
dans  une  caverne  et  y restèrent  plongés  dans  un 
sommeil  profond  , pendant  près  de  deux  siècles. 
Ils  ne  se  réveillèrent  que  quand  il  n’y  eut  plus  de 
persécuteurs , sous  le  règne  de  Théodosc  le  jeune. 
Ils  avaient  un  chien  qui  dormit  et  se  réveilla 
avec  eux  (a). 

Les  musulmans  ont  arrangé  cette  histoire  à leur 


(i)  Le  père  Artus  du  Muntier , récollet , A'îe  des  saints  Do- 
natien  et  Rogatien. 

(a)  Voyez  l'histoire  de  ce  chien , à l’article  Animaux  dan» 
ce  dictionnaire. 
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manière  ; les  Persans  l'ont  adoptée , et  il  y a peu 
de  religions  où  l’on  ne  l'admette  avec  des  orne- 
mens  divers. 

Ou  montre  auprès  d Ephèse  la  grotte  des  sept 
dormans  ; on  prétendait  y posséder  leurs  corps  , 
qui  étaient  aussi  à l’abbaye  de  Marmoutier , près 
de  Tours  (i).  Il  y avait  quatre  de  ces  corps  à 
Marseille  (a)  ; et  ils  s’étaient  encore  multipliés  en 
d’autres  lieux. 

LES  SEPT  DORMANS  d'ai.LEMAGNE. 

Paul  Diacre,  cité  par  Leloyer,  raconte  (3)  qu’aux 
confins  de  l’Allemagne , auprès  de  l’Océan , on 
voyait  dans  une  caverne  sept  hommes  endormis 
depuis  si  long-temps , que  personne  ne  pouvait 
dire  quand  ni  comment  ils  étaient  venus  là. 
Leurs  habits,  qui  étaient  en  bon  état,  comme 
leurs  corps*,  faisaient  supposer  qu’ils  étaient  Ro- 
mains. Un  barbare  du  pays  ayant  essayé  de  dé- 
pouiller un  de  ces  corps , perdit  à l'instant  l’u- 
sage du  bras , ce  qui  effraya  les  téméraires.  — On 
sait  pas  ce  que  ces  corps  sont  devenus  ; mais 

est  clair  que  ce  ne  sont  pas  les  sept  dormans 
d’Épkèse. 

DOROTHÉE , — vierge  de  Césarée  en  Cap- 
padoce  , au  commencement  du  quatrième  siècle. 

(l)  Dussaul*  , f'oyage  a Burrèg t , diap.  i*r. 

(a)  fejrage  de  fronce  et  d'Italie,  16G7  , pag.  108. 

(3)  Paul  Diac.  De  gestis  Longob.  Lib.  1 , cap.  4-  — Cité  dans 
Leloyer  , Uiitoire  det  Upectm  , liv.  IV,  ch.  a5. 
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Lorsqu  ou  la  conduisait  au  supplice  , un  jeun* 
avocat,  nomme  Théophile,  pensant  la  railler  sur 
ce  qu  elle  disait  qu  elle  allait  voir  son  divin  époux, 
la  pria  de  vouloir  bien  lui  envoyer  des  fleurs  et 
des  fruits  du  jardin  de  cet  époux  , lorsqu’elle  se- 
rait avec  lui.  Dorothée  le  lui  promit  ; et , au  mo- 
ment où  Ion  allait  lui  trancher  la  tête,  un  auge 
se  présenta  devant  elle  en  forme  de  nain  , portant 
dans  un  petit  panier  trois  pommes  fort  belles  et 
trois  roses  d’une  fraîcheur  admirable.  Dorothée 
dit  à l’ange  : Portez  cela  de  ma  part  à Théophile. 
Après  quoi  elle  tendit  le  cou  au  bourreau.  C’était 
le  6 de  février.  Théophile  se  troubla  en  recevant 
les  trois  pommes  et  les  trois  roses.  De  persécuteur 
il  devint  chrétien  , et  partagea  le  martyre  de  la 
sainte. 

C’est  en  mémoire  de  ce  miracle  , que  tous  les 
ans  à Rome , dans  l’église  de  Sainte-Dorothée,  au 
delà  du  Tibre,  on  bénit,  le  6 de  février,  des  pom- 
mes etdes  roses.  Le  pape , qui  s’enrichit  à recevoir 
sans -s’épuiser  à donner,  envoie  une  de  ces  roses 
aux  rois  qui  lui  font  quelque  largesse. 

Au  reste  , le  corps  de  sainte  Dorothée  est  à 
Rome.  11  est  aussi  à Bologne , où  l’on  bénit  pa- 
reillement des  roses  et  des  pommes  le  jour  de  sa 
fête } il  est  en  troisième  lieu  à Arles  dans  l’c- 
glise  de  Saint-Honorat.  Aucune  de  ces  villes  ne 
sait  d’où  lui  vieut  le  corps  de  sainte  Dorothée, 
qui  est  encore  à Lisbonne,  à Px'ague , à Sirck 
auprès  de  Trêves.  , 

Outre  ces  six  corps,  qui  ne  sont  appuyés  d'aucun 
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titre  , on  montrait  dos  reliques  de  sainte  Dorothée 
de  Cappadoec,  dans  dix  ou  douze  églises  de  Co- 
logne, dans  plusieurs  villes  d’Italie , en  France, 
en  Espagne,  et  partout.  « Après  cela,  comme  dit 
Daubigué,  lorsqu’une  sainte  qui  n’est  pas  connue 
a sept  ou  huit  corps  dont  la  source  est  toute  obs- 
cure , mettez-vous  à genoux  devant  ses  reliques , 
et  peut-être  que  vous  adorerez  la  carcasse  d'une 
fille  de  joie  ou  d’un  voleur.  » 

DRAUSIN,  — évêque  de  Soissons  au  septième 
siècle.  Son  corps  était  à Soissons,  et  son  tombeau 
faisait  des  miracles  fameux.  On  assure  que  dans 
les  duels  judiciaires  , où  deux  hommes  se  battaient 
devant  le  jugement  de  Dieu  pour  décider  par  le 
sort  des  armes  une  querelle  embrouillée  , les 
champions  étaient  assurés  de  la  victoire  , selon 
le  degré  de  foi  et  de  dévotion  qu’ils  avaient  pour 
saint  Drausin  (i).  Aussi  le^  duellistes , dont  il  est 
le  patron , allaient  continuellement  visiter  son 
tombeau , qui  est  malheureusement  devenu  sans 
pouvoir  depuis  qu’on  s’est  perverti. 

DREUX  , DROGON,  ou  DRUON.  — Qu’on 
respecte  les  saints , mais  surtoutqu’on  les  craigne, 
et  qu’on  leur  donne  de  l’argent.  Saint  Drogon  , 
reclus  en  Hainaut , était  né  au  village  d’Iipinay, 
chez  les  Flamands.  Il  passa  dans  une  cellule  , au 


(l)  Michel  Germain  , Histoire  de  Notre-Dame  de  Soissons 
liv.  III  , chap.  I". 

I.  I7 
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milieu  des  mortifications  et  des  prières  , une  vie 
inutile  à l’humanité  ; c’est  pourquoi  on  le  cano- 
nisa après  sa  mort. 

Son  tombeau , qui  était  à Sebourg  auprès  de 
Valenciennes  , opérait  de  grandes  merveilles  ; et 
la  dévotion  des  peuples  amassa  autour  de  son 
corps  des  trésors  considérables.  Lorsqu’on  voulut 
le  faire  canoniser  en  1214,  vingt-huit  ans  après 
sa  mort , Ferdinand , comte  de  Flandres  et  de 
Hainaut , enleva  les  richesses  accumulées  autour 
de  ses  reliques  , en  disant  qu’il  les  envoyait  à 
Rome  , afin  qu’on  se  pressât  davantage  de  mettre 
Drogon  au  rang  des  saints.  On  trouva  que  rien 
n’était  plus  juste  ni  mieux  avisé. 

Mais  le  téméraire  Ferdinand  employa  ces  tré- 
sors sacrés  aux  frais  d’une  guerre  profane.  Ce 
sacrilège  indigna  saint  Drogon  ; et  Ferdinand,  en 
punition  de  son  impiété,  fut  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Bouvines  (i). 

Le  corps  de  saint  Drogon  était  à Sebourg.  Mais 
on  en  avait  de  bonnes  pièces  par  duplicata  , à 
Épinay  , à Cambray , à Liessies , à Anderlac  , à 
Gouy  dans  le  diocèse  de  Liège , etc.  On  avait  aussi- 
bâti  à Epinay  une  petite  église  sur  le  vénérable 
lieu  où  était  né  Dreux  , Drogon  ou  Druon. 

DUNSTAN  , — archevêque  de  Cantorbéry  au 
dixième  siècle.  C’est  ce  grand  prélat  qui  prit  le 
diable  par  le  nez  avec  ses  tenailles  , parce  que  le 


(i)  Baille! , îG  avril. 
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malin  était  venu  le  tenter  pendant  qu’il  s’amusait 
à forger  du  fer.  On  assure  que  l’esprit  infernal 
avait  pris  la  figure  d’une  femme  charmante  ; mais 
les  saints  ne  sont  pas  sensibles  à la  beauté , et 
Dunstan  tenaillait  le  plus  beau  nez  du  monde  _ 
comme  il  aurait  baisé  la  plus  laide  tète  d’un  cras- 
seux anachorète. 

Le  corps  de  saint  Dunstan  était  double , ce  qui 
est  bien  modeste  pour  un  .si  grand  saint.  On  ne 
vénérait  ses  reliques  complètes  qu’à  Glassembury 
et  à Cantorbéry.  L’hérésie , en  pénétrant  chez  les 
Anglais,  dissipa  ces  deux  corps  précieux,  qui  ne 
se  lassaient  pas  de  faire  des  miracles , toutes  les 
fois  que  c’était  la  volonté  des  moines  ; et  c’était 
leur  volonté  toutes  les  fois  qu’on  leur  apportait 
de  l’argent. 

DYMPNE  ou  DYPNE  , — vierge  et  martyre  , 
à Ghèle  en  Brabant , vers  le  septième  ou  le  hui- 
tième siècle.  C’est  l’histoire  de  Peau  d'Ane,  comme 
on  l’a  déjà  remarqué. 

Le  père  de  sainte  Dympne  étant  veuf  devint 
éperdument  amoureux  de  sa  fille,  et  il  lui  don- 
nait les  plus  belles  choses  du  monde  pour  l’en- 
gager à se  marier  avec  lui;  ce  que  Dympne  ne  vou- 
lait pas,  attendu  qu’elle  était  chrétienne.  Son  père 
était  païen  , et  prince  d’un  petit  coin  de  l’Angle- 
terre. Il  était  très-violent  dans  ses  désirs,  et  pres- 
sait de  toutes  ses  forces  son  mariage  avec  sa  fille. 
Elle  consulta  un  saint  prêtre  nommé  Gerbera , 
qui  était  son  confesseur.  Gerbera  lui  conseilla  de 
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demander  à son  père  des  choses  très-rares  ponr 
présent  de  noces  , afin  de  gagner  du  temps. 
Dympne  suivit  ce  conseil  -,  mais  l’amour  le  plus 
mal  placé  vient  à bout  de  tout  ; et  on  était  sur  le 
point  de  faire  les  fiançailles , lorsque  Dympne 
prit  la  fuite  avec  le  bon  prêtre  Gerbera.  Elle  se 
réfugia  dans  un  village  du  Brabant. 

Il  y avait  quelque  temps  que  Gerbera  et  Dymp- 
ne y vivaient  cachés  ,*  lorsque  le  père  arriva.  A 
force  de  chercher  sa  fille  , il  avait  découvert  sa 
retraite  , et  d’abord  il  tua  de  sa  main  le  prêtre 
Gerbera  , en  l’accusant  de  mille  horreurs.  Il  re- 
nouvela ensuite  à sa  fille  les  propositions  de  ma- 
riage; et  la  voyant  inflexible,  il  lui  coupa  la  tête, 
après  quoi  il  s’alla  pendre  , comme  un  Anglais 
qu’il  était. 

Gerbera  ne  pouvait  pas  manquer  de  devenir 
saint.  Ses  reliques  firent  des  miracles , et  bientôt 
il  eut  deux  corps  , l'un  dans  le  village  de  Santen, 
et  l’autre  dans  le  village  de  Sonsbcck  sur  le  Rhin. 

Quant  à sainte  Dympne,  les  anges  enterrèrent 
son  corps  , à ce  que  dit  le  père  Ribadéneira  , et 
lui  élevèrent  un  tombeau  de  marbre  blanc.  De 
plus  , ou  lui  fit  trois  corps,  un  à Cambrai , l’autre 
à Saintes,  et  le  troisième  à Gh'èle.  Les  deux  pre- 
miers sont  perdus  depuis  quelques  siècles.  Mais 
ou  a pris  soin  du  troisième  , qui  est  le  meilleur  , 
«t  qui  fait  peut-être  encore  de  l’argent. 
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EDITH , — femme  de  Loth.  Tout  le  monde 
sait  qu’au  moment  où  Dieu  voulut  brûler  Sodome, 
il  en  fit  sortir  Loth  , avec  sa  femme  et  ses  filles  , 
après  leur  avoir  défendu  de  se  retourner  dans 
leur  fuite.  La  femme  de  Loth  ne  put  résister  à sa 
curiosité  5 elle  regarda  derrière  elle , et  aussitôt 
elle  fut  changée  en  statue  de  sel.  i > 

Flavien  Joseph  dit  qu’il  a vu  cette  statue  ; 

saint  Justin  , saint  Irénée , Prudence  , Tertullien  , 

en  parlent  comme  d’un  prodige  qui  subsistait 

encore  de  leur  temps.  Benjamen  de  Tudèle  se 

vante  de  l’avoir  vue  au  douzième  siècle  : et  il 

* ' 

remarque  que  si  quelque  étranger  en  enlève  un 
morceau , la  statue  se  reforme  aussitôt , comme 
si  rien  n’eût  été  dégradé. 

Plusieurs  voyageurs  ont  observé  aussi  que  les 
bêtes  aimaient  à lécher  cette  statue  de  sel , et 
qu’elles  en  avalaient  passablement  sans  en  dimi- 
nuer la  taille. 

Prudence  dit  que  la  statue  d’Edith  avait  con- 
servé sa  beauté  et  toutes  ses  formes  , et  saint  Irénée 
prétend  que  de  son  temps  elle  avait  ses  mois.  On 
trouve  la  môme  chose  plus  énergiquement  ex- 
primée dans  le  poème  de  Sodome  attribué  à Ter- 
tullien : 

/ 

Dicitur , a vivent  atio  sub  corpore,  sexüs 

Muniftcos  solito  dispungere  sanguine  menses. 


« C’est  ce  qu’un  poëte  du  temps  de  Henri  II  a 
» traduit  ainsi  dans  son  style  gaulois  : 

» La  femme  à Loth  , quoique  sel  devenue , 

> Est  femme  encor,  car  elle  a sa  menstrue. 

» Les  pays  des  aromates  furent  aussi  le  pays 
» des  fables.  C’est  vers  les  cantons  de  l’Arabie 
» pétrée , c’est  dans  ces  déserts  que  les  anciens 
» mytliologistes  prétendent  que  Myrrha  , petite- 
» fille  d’une  statue  , s’enfuit  après  avoir  couché 
« avec  son  père , comme  les  filles  de  Loth  avec 
» le  leur,  et  qu’elle  fut  métamorphosée  en  l’arbre 
» qui  porte  la  myrrhe  (i).  » 

Le  Loyer , qui  observe  aussi  que  la  statue 
d'Edith  suait  et  souffrait  ses  fleurs  et  menstrues  , 
dit  que  cette  statue  est  à deux  lieues  de  la  mer 
Morte  (a) , qui  occupe  la  place  où  fut  Sodome. 
Ainsi  la  femme  à Loth  combattit  deux  lieues  sa 
curiosité. 

Pour  avoir  ses  mois  , il  fallait  bien  qu’Edith 
eût  conservé  certaines  formes  ; et  il  parait  qu’elle 
les  avait  dans  les  premiers  siècles  de  l’ère  vul- 
gaire. Mais  Benjamin  de  Tudèle  , qui  la  vit  plus 
tard  , n en  parle  que  comme  d’un  monceau  de  sel 
informe. 

La  métamorphose  de  la  femme  de  Loth  n’est 
pas  la  seule  de  ce  genre.  Aventin  (3)  raconte  qu’en 


(1)  Voltaire,  Dictionnaire  philosophique , au  mol  Asphalte. 

(1)  Lelojer  , Histoire  des  Spectres  , etc. , li*.  4 , ch.  19. 

(3)  Cite  par  M.  Saignes , des  Erreurs  et  des  Préjuges  , 1. 1 , 
page  *69. 


Dîqîtized  bv  Google”1 * 3 


EDI  afid 

i348,  ciaquante  paysans  furent  changés  en  statues 
de  sel  avec  tous  leurs  troupeaux.  Kircher , dans 
le  huitième  livre  de  son  Monde  souterrain  , parle 
même  d’un  village  entier  de  l’Afrique  qui  fut 
pétrifié  avec  tous  ses  habitans,  hommes  et  bêtes. 

Depuis  qu’on  exige  dans  les  voyageurs  un  peu 
de  bonne  foi , nous  n'en  connaissons  point  qui 
aient  vu  la  statue  de  sel  de- la  femme  de  Loth, 
Autrefois  tout  le  monde  l’avait  touchée.  « Nous 
» ne  manquons  point  de  nos  Français  qui  se  pi- 
» quent  d’avoirtoutvu , dit  un  bon  franciscain  (i). 
» Il  y en  a même  qui  disent  avoir  vu  la  statue 
» de  sel  en  laquelle  fut  transformée  la  femme  de 
» Loth.  Je  veux  croire  qu’elle  y est  encore,  : mais 
» l'impossibilité  qui  se  trouve  d'aller  en  ces  en- 
» droits  , à cause  des  Arabes , me  fait  conclure 
» qu’ils  ne  disent  pas  la  vérité.  Car  si  les  pèle- 
» rins  pouvaient  y aller  , il  n y en  a point  qui 
» le  feraient  avec  plus  de  facilité  que  nos  reli- 
» gieux , qui  sont  pour  ainsi  dire  citoyens  du 
» pays.  » 

Il  se  peut  que  , pour  gagner  de  l'argent , les 
Arabes  aient  offert  à quelques  voyageurs  de  leur 
faire  voir  la  statue  de  la  femme  de  Loth  , et  qu’ils 
leur  aient  montré  un  monceau  de  sel , mais  sans 
aucune  forme  fixe.  Le  père  Goujon  , qui  visita 
exactement  toute  la  Terre-Sainte,  dit  qu'il  n’a  vu 


(i)  Helation  fidèle  du  f'tijrage  Je  la  Terre-Sainte , par  un 
religieux  «le  saint  François  observantin,  qui  a fait  le  voyage 
trois  fou.  Paris,  i;6o,  première  partie , chap.  t\o. 
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ni  cette  statue , ni  même  l’endroit  où  elle  a pn 
être  (i). 

ÉDITHE  , — fille  d’Edgard , roi  d’Angleterre , 
née  en  g(it  , vierge  et  religieuse.  Cette  sainte  ne 
cessait , dit-on  , de  faire  le  signe  de  la  croix  sur 
son  estomac  et  sur  son  front,  avec  le  pouce  de  sa 
main  droite.  Un  jour  que  saint  Dunstan  la  voyait 
se  signer  continuellement  ainsi , il  lui  dit  : « Dieu 
» ne  permettra  pas  que  ce  doigt-là  pourisse.  » 

Treize  ans  après  sa  mort , sainte  Edithe  apparut 
à saint  Dunstan  , et  le  pria  de  faire  lever  son  corps 
de  terre.  Elle  s’ennuyait  sans  doute  de  n’être  pas 
plus  vite  sainte.  Elle  avertit  le  saint  prélat  qu’il 
la  trouverait  sans  corruption  , excepté  dans  les 
parties  dont  elle  avait  fait  mauvais  usage. 

On  trouva  en  effet  les  yeux , les  pieds  et  les 
mains  entièrement  pouris  ; le  pouce  avec  lequel 
elle  avait  coutume  de  faire  le  signe  de  la  croix  était 
intact.  On  examina  le  corps  , les  mamelles  , la 
bouche , les  parties  sexuelles  qui  se  trouvèrent 
parfaitemeut  conservées  ; d’où  l'on  conclut  qu’elle 
avait  pratiqué  la  chasteté  , la  sobriété  cl  les  autres 
vertus  qui  font  les  saints  (a). 

Les  méehans  trouvaient  qu’F.dithe  ne  devait  pas 
être  sainte  , « étant  fille  d’un  roi  charnel  et  tyran  ; 
» on  ouvrit  la  châsse  devant  ces  méehans,  et  la 


(i)  Histoire  et  voyage  Je  la  Terre-Sainte,  parle  pire  JacqtlM 
Goujon  , in  4*-  l you  i6'3  , page  aîo. 

(3)  Bailtet,  Vies  Jet  Saint!  , 16  septembre. 
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» sainte  levai»  moitié  de  son  corps,  avec  un  main- 
» tien  qui  les  fit  trembler  et  les  épouvanta  telle- 
» ment  qu’ils  honorèrent  dcpuissainU:Édithc(i).» 

EDMOND  , — roi  d’Angleterre  au  neuvième 
siècle.  On  prétend  qu’il  garda  la  continence  et 
mourut  vierge  , parce  que  long-temps  après  sa 
mort , son  corps  se  trouva  sans  corruption.  Ce 
corps  était  double  : on  montrait  le  premier  à 
Berdrich-Worth  en  Angleterre  , et  le  second  à 
Toulouse  , qu’il  délivra  de  la  peste  vers  l’an  i63o. 

EDMOND  ou  EDME  , — archevêque  de  Cau- 
torbéry  au  douzième  siècle.  « 11  ne  fit  que  trois 
» miracles  le  jour  de  son  enterrement.  » Comme 
on  lui  en  dèmandait  la  raison  , il  répondit  qu’il 
était  un  peu  trop  serré  dans  sou  cercueil  pour 
pouvoir  agir. 

On  lui  trouva  au  doigt  un  anneau  merveilleux 
qu’un  ange  lui  avait  donné , et  sur  lequel  était 
gravée  la  salutation  angélique.  C’était  avec  cet 
anneau  que  dans  sa  jeunesse  il  avait  épousé  la 
sainte  Vierge.  On  ne  put  le  lui  ôter  qu'après  lui 
en  avoir  demandé  la  permission  comme  une  grâce  ; 
et  cet  anneau  fit  beaucoup  de  miracles. 

Les  bêtes  mêmes  étaient  guéries  de  leurs  ma- 
ladies en  touchant  les  reliques  de  saint  Edmond 
l’archevêque  (ss).  Son  corps  , que  les  Anglais  se 


(1)  Ribadc’neira.  Fleurs  des  Fies  des  Saints  , 16  septembre, 
(a)  Ribadcntira , 16  novembre. 
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vantaient  de  posséder , était  aussi  à Pontigny  en 
Champagne  , avec  son  annean  et  son  calice. 

EGLISES.  — Les  chanoines  de  Chartres  pré- 
tendent que  leur  église , qui  est  dédiée  à Notre- 
Dame  , fut  bâtie  et  consacrée  à la  sainte  Vierge 
bien  avant  que  la  sainte  Vierge  fût  née. 

Plusieurs  églises  ont  les  mûmes  prétentions. 
Mais  il  parait  que  la  première  église  dédiée  à 
sainte  Marie  fut  celle  d'Ephèse  , bâtie  vers  le 
temps  du  grand  Constantin.  Dans  les  commen- 
cemens  du  christianisme,  on  élevait  peu  d’églises; 
on  célébrait  les  saints  mystères  dans  des  maisons 
particulières  , et  sous  les  persécuteurs  dans  des 
cavernes. 

Beaucoup  d’églises  ont  une  origine  miraculeuse. 
Voici  comment  fut  bâtie  celle  de  Notre-Dame  des 
Neiges , appelée  aussi  Sainte-Marie-Majeure  , que 
l'on  dit  la  plus  ancienne  église  de  Rome.  Sous  le 
pape  Libère  , au  milieu  du  quatrième  siècle  , le 
patrice  Jean  et  sa  femme  se  voyant  sans  enfans, 
voulurent  dépenser  leur  fortune  en  l’honneur  de 
la  sainte  Vierge  et  lui  élever  un  temple.  Mais  ils 
ne  savaient  où  le  placer.  La  sainte  Vierge  leur 
apparut  et  leur  commanda  de  chercher  sur  le 
mont  Esquilinus  une  place  qu’ils  trouveraient 
couverte  de  neige.  Elle  leur  fit  entendre  que  c'é- 
tait là  qu’il  fallait  bâtir  l’église  , et  le  pape  eut  la 
même  révélation.  C’était  le  5 d’auguste  , pendant 
une  nuit  extrêmement  chaude. 

Le  pape , le  patrice  et  sa  femme , allèrent  de 
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grand  matin  au  mont  Esquilinus,  où  ils  trouvèrent 
elTectivement  une  place  couverte  de  neige  fraîche, 
et  ils  y bâtirent  l’église  de  Notre-Dame  des  Neiges , 
qui  est , à cause  de  ce  miracle , très-bien  munie 
d’indulgences  (1).  On  sait  que  l’église  de  l’abbaye 
de  Saint-Denis,  près  Paris,  fut  dédiée  par  Jésus- 
Christ  en  personne. 

On  citerait  beaucoup  d’autres  églises  qui  sont 
pareillement  vénérées  , parce  qu’elles  ont  été 
bâties  à la  suite  d’une  révélation. 

ÉGLISE  DE  LA  RIVIÈRE  DE  TIFFIH. 

« Dans  la  province  de  Novogorod , près  de  la 
rivière  de  Tiffin , qui  se  jette  dans  le  lac  Ladoga , 
on  va  voir  un  monastère  dédié  à la  vierge  Marie , 
que  les  Russes  appellent  la  mère  de  Dieu.  Ils  rap- 
portent un  grand  miracle  touchant  ce  monastère. 
L’église , qui  est  à présent  dans  l’enclos  du  cou- 
vent , avait  été  bâtie  , disent-ils , de  l’autre  côté  de 
la  rivière  ; l'endroit  où  elle  est  maintenant  était 
une  fondrière  dangereuse.  La  mère  de  Dieu  étant 
venue  par  les  airs  de  Constantinople  en  vingt- 
quatre  heures,  transporta  de  nuit  cette  église,  par- 
dessus la  rivière , dans  la  fondrière  même  , qui 
devint  aussitôt  un  terrain  ferme. 

» Je  ne  voudrais  pas  jurer,  ajoute  Perry , que 
ce  terrain  n’a  pas  été  autrefois  marécageux  ; 
mais  il  est  certain  que  j’ai  trouvé  les  bords  de 
cette  rivière  fermes  , graveleux , unis  et  durs  des 


(1)  Merveilles  de  la  ville  de  Rome,  page  00.  V oyage  de 
France  et  d' Italie , page  181.  Baillet,  i5  août. 
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deux  côtés , à une  distance  de  plusieurs  milles. 

» Ils  disent  encore  que  la  sainte  Vierge  apparut 
à un  vieillard  qui  était  en  prières  dans  l'église , 
pendant  qu  elle  la  transportait  à l’autre  rive  , et 
qu  elle  lui  déclara  qu  elle  changeait  l’église  de 
place , afin  que  le  peuple  y pût  venir  plus  aisé- 
ment de  la  ville  voisine , observant  qu  elle  leur 
montrait  par  ce  miracle  que  leurs  prières  seraient 
exaucées  toutes  les  fois  qu’ils  auraient  recours  à 
elle  dans  l’église  de  son  monastère  (i) » 

Voyez  les  articles  des  Notrc-Dames  , etc. 

ELEUTHÈRE.  — U y a plusieurs  saints  de  ce 
nom.  Saint-Éleuthère , pape  au  deuxième  siècle, 
a laissé  deux  corps  , l’un  à Rome  , au  Vatican  , 
l’autre  à Troja  , dans  le  royaume  de  Naples. 

Saint-F.leuthère , évêque  de  Tournai  , faisait 
merveilles  avec  ses  deux  têtes  qu’on  honorait  à 
Tournai  même  , l’une  dans  la  cathédrale  , l’autre 
dans  l’abbaye  de  Saint-Martin  de  la  même  ville. 
Le  corps  était  avec  la  première  tète. 

Saint  Eleuthère  , abbé  de  Saint-Marc  , près  de 
Spolelte  , avait  aussi  deux  corps  , puisqu’on  en 
montrait  un  à Spolette,  et  un  à Gênes  dans  l’église 
de  Saint-Mathieu. 

Le  corps  de  saint  Eleuthère , compagnon  de 
saint  Denis , était  comme  on  sait  avec  ceux  de 
saint  Denis  et  de  saint  Rustique  (a). 

(i)  Jean  Perry  , État  présent  de  la  grande  Russie  , p.  au. 

(a)  Il  y a encore  un  saint  Eleuthère  de  Rome  , qui  alla 
prêcher  la  foi  aux  Esclavous  et  souffrit  le  martyre  sous  l’cm- 


Digitized  by  Google 


ELI  î(xj 

ELIE,  — prophète  juif,  patron  des  carmes  , 
qui  le  donnent  pour  le  fondateur  de  leur  ordre. 

Il  est  bien  heureux  qu’Elie  ait  été  enlevé  vivant 
dans  le  ciel , car  plusieurs  couvens  nous  auraient 
montré  son  corps  en  chair  et  en  os.  Mais  à défaut 
de  son  corps , on  a su  retrouver  quelques  autres 
reliques  de  ce  grand  saint , et  plusieurs  monastères 
grecs  se  vantent  de  posséder  son  manteau.  Ce 
manteau , qu’il  laissa  au  prophète  Élisée  , était 
aussi  dans  un  couvent  de  carmes  allemands. 

lit  d’élie. 

On  montre  à peu  de  distance  de  Bethléem  le 
Ut  d'Flie.  C’est  une  longue  pierre  plate  , 6ur 
laquelle  on  voit  figurée  la  forme  d’un  homme  de 
grande  taille.  On  dit  qu’Élie  passant  par  là  et 
se  trouvant  fatigué , se  coucha  sur  cette  pierre  où 
il  laissa  la  marque  de  son  corps  et  de  ses  habits  ; 
mais  cette  figure  ne  ressemble  plus  à rien  , parce 
que  les  pèlerins  en  ont  enlevé  par  dévotion  plu- 
sieurs fragmens.  — H y a tout  auprès  un  couvent 


|>ereur  Adrien.  Ce  martyre  fut  très-prodigieux.  « On  fit  coucher 
le  saint  sur  un  lit  de  cuivre  ardent  ; le  feu  lui  servit  de  rafraî- 
chissement. On  l’étendit  sur  un  gril,  afin  de  le  faire  rôtir  ; 
le  feu  s'éteignit  sans  l'offenser.  On  le  mit  dans  une  graude 
poêle  pleine  de  graisse  pour  le  fricasser  ; il  fut  impossible  d’eu 
venir  à bout  On  le  jeta  dans  un  four  tout  rouge;  le  feu  perdit 
aussitôt  son  ardeur.  On  essaya  de  le  faire  mourir  de  faim  ; 
une  colombe  se  dépêcha  de  lui  apporter  assidûment  à manger. 
On  l'exposa  aux  bêtes  féroces  ; les  bêtes  ne  lui  firent  que  des 
caresses.  Enfin  on  lui  coupa  la  tête  ; » et  sa  têt*  se  éaissa 
couper ( ftiBADÉSKixs , 18  m-rt/.  ) 
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de  moines  grecs , qui  ont  beaucoup  de  vénération 
pour  cette  pierre  (i). 

grotte  d’élte. 

On  voit  sur  le  mont  Carmel  une  espèce  de 
puits  profond  qu’on  appelle  la  grotte  d’Elie.  C’est 
là , dit-on  , que  se  cachait  le  saint  prophète , 
pour  éviter  les  persécutions  de  Jésabcl.  Comme 
l’entrée  en  est  fort  étroite  , il  la  fermait  avec  une 
pierre  et  y demeurait  bien  clos  (a).  Un  corbeau 
lui  apportait  tous  les  matins  de  quoi  vivre , 
comme  au  torrent  de  Cédron. 

melons  d’élie. 

A deux  lieues  de  cette  grotte,  les  pèlerins  vont 
honorer  ùn  lieu  qu’on  nomme  le  jardin  d Élie. 
En  voici  l’histoire.  Le  prophète  passant  dans  cet 
endroit , accablé  de  fatigue  et  de  chaleur , vit  un 
jardinier  qui  se  reposait  dans  son  jardin  , où  il 
remarqua  beaucoup  de  melons.  Il  en  demanda  un 
pour  se  rafraîchir.  Le  jardinier  lui  répoudit  : 
« Eh  1 pauvre  homme , ne  vois-tu  pas  que  ce  sont 
» des  pierres?  — Eh  bien  ! répondit  Elle  , si  ce 
» sont  des  pierres  , qu’elles  soient  pierres.  » Aussi- 
tôt tous  ces  melons  se  pétrifièrent  sans  perdre 
leur  forme  5 « et  l’on  trouve  encore  aujourd’hui 
dans  ce  lieu-là  des  pierres  qu’on  prendrait  pour 
des  melons  (3).  » 


(i)  Voyage  du  père  Goujon , etc.,  page  a63. 

(a)  Relation  Jidile  du  voyage  d’un  religieux  obier  van  lui  en 
Te rre- Sainte , page  12. 

(3)  Même  voyage  . pages  12  et  i3. 
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ELISABETH  , — mère  de  saint  Jean-Baptiste. 
Il  est  très-singulier  que  malgré  sa  sainteté  émi- 
nente , sa  qualité  de  mère  du  précurseur  de  Jésus- 
Christ  , et  les  grands  éloges  qu’elle  a reçus  dans 
l’Evangile  et  dans  les  écrits  des  saints  pères , sainte 
Élisabeth  ait  été  négligée  des  légendaires  ( même 
du  père  Ribadéneira).  Ce  fut  le  cardinal  Baronius 
qui  le  premier  répara  un  oubli  si  injurieux  à la 
sainte  , et  la  plaça  dans  le  martyrologe  romain. 

Ainsi  nous  ne  pouvons  dire  si  quelques  églises 
chrétiennes  conservent  le  corps  de  sainte  Élisa- 
beth. Nous  observerons  seulement  qu’on  montre 
la  place  où  fut  sa  maison , dans  le  village  hideux 
d’Aain-Charin  , en  Judée  , à une  lieue  du  désert 
de  saint  Jean.  Les  pèlerins  qui  visitent  les  débris 
de  l'église  qu’on  a bâtie  là , vont  prier  dans  la 
grotte  où  la  sainte  Vierge  composa  et  chanta  le 
Magnificat. 

ÉLISABETH  DE  HONGRIE  , — landgrave 
de  Thuringe  et  de  Hesse.  Elle  fut  veuve  à vingt 
ans  , et  elle  dit  à Dieu  : « Vous  savez,  Seigneur, 
» Combien  j’aimais  le  duc , parce  que  vous  me 
» l’aviez  donné  pour  mari.  Maintenant  que  vous 
» l’avez  appelé  à vous,  quand  je  pourrais  le  ressus- 
» citer  d’un  seul  de  mes  cheveux,  vous  savez  bien 
» que  je  ne  le  ferais  pas  (i).  » Cette  sainte  mourut 
à vingt-quatre  ans,  en  l’année  ia3i. 

Si  elle  ne  ressuscita  pas  son  mari , elle  ressuscita 


(i)  Ribatleneira , rg  novembre. 
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seize  autres  morts  ( i)  et  flt  bien  d’autres  miracles. 

Il  sortait  continuellement  de  son  corps,  qui 
était  à Mayence,  une  sorte  d’huile  qui  guérissait 
tous  les  malades  , lorsqu’ils  s'en  frottaient  avec 
dévotion.  On  montrait  des  fioles  de  cette  huile 
dans  plusieurs  couvens  de  la  basse  Allemagne. 

On  conseille  aux  noyés  d’invoquer  sainte  Eli- 
sabeth de  Hongrie , car  elle  en  a ressuscité  plu- 
sieurs. Elle  a meme  fait  ce  double  miracle  : un 
habile  nageur  nommé  Frédéric  se  moquait  de 
la  sainte  ; aussitôt  il  se  noya  , et  on  le  retira  mort 
après  quelques  jours.  Un  de  ses  pareils  , plus  cir- 
conspect et  plus  pieux  , porta  le  corps  devant  les 
reliques  d’Elisabeth  , avec  un  riche  ex-voto,  et 
la  sainte  ranima  celui  qu  elle  avait  noyé  ; ce  qui 
fit  éclater  sa  puissance  (a). 

Un  pendu  se  réclama  de  la  protection  de  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie  ; incontinent  sa  corde  casse , 
et  il  s’échappe  en  bonne  santé  (3). 

Une  pucelle  du  diocèse  de  Mayence  , qui  se 
nommait  Béatrix , et  qui  ne  trouvait  point  de 
mari  parce  quelle  était  bossue  par  devant  et  par 
derrière  , alla  visiter  avec  foi  les  reliques  de  la 
sainte,  qui  la  redressa  parfaitement  la  nuit  sui- 
vante (4). 

H y a sept  ou  huit  cents  miracles  de  cette  force 
sur  le  compte  d’Élisabeth , princesse  de  Hongrie. 

(i)  RibaiWncira  , an  19  novembre. 

(a)  Legenda  aurea  , leg.  |G5. 

— (3)  Même  légende. 

(4)  Même  légende  d’or. 
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ÉLISABETH  , reine  de  Portugal.  — Elle 
mourut  au  quatorzièm  siècle.  Il  paraîtrait,  par 
«a  bulle  de  canonisatiou  , que  son  corps  est  à 
Lisbonne.  Cependant  ce  corps  est  aussi  à Coimbre. 

Sainte  Elisabeth  de  Portugal  a fait  beaucoup 
de  miracles  ; et  1 on  assure  que  « les  malades  qui 
» se  frottent  de  l’huile  de  la  lampe  qui  est  sur  son 
» tombeau  à Coimbre , s’en  retournent  entière- 
» ment  guéris. (i).  » 

ELISEE  , — prophète  juif  , second  patron  des 
carmes , qui  l’honorèrcnt  long-temps  avant  de  se 
décider  à honorer  Élie  , parce  qu'Elie  est  encore 
vivant. 

Les  osd’Éüsée  furent  brûlés  par  les  païens,  sous 
Julien  l’apostat.  On  dit  môme  qu’on  mêla  ces  sain- 
tes reliques  dans  le  môme  bûcher  avec  des  ossc- 
xnens  de  bêtes  , pour  mettre  en  défaut  le  zèle  des 
chrétiens  qui  auraient  recueilli  ses  cendres. 

Néanmoins  saint  Jérôme  raconte  (}ue  vingt- 
quatre  ans  après  , en  3S(j  , sainte  Paule  alla  visiter 
à Sébaste  le  tombeau  et  le  co  ps  du  prophète 
Élisée  , et  qu’elle  fut  toute  consternée  des  miracles 
qui  s’y  faisaient  5 car  elle  vit  des  possédés  qui 
aboyaient  comme  des  chiens  , qui  rugissaient 
comme  des  lions  , qui  sifflaient  comme  des  ser- 
pens,  qui  imitaient  le  cri  des  diverses  espèces 
d’animaux , tandis  que  d’autres  marchaient  sur 
la  tète,  les  pieds  en  l’air.  Ces  miracles  , en  effet, 
devaient  produire  de  singulières  sensations. 


(1)  Ribatleneira  , 4 juillet 

i. 
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Il  est  donc  évident  que , vingt-quatre  ans  après 
avoir  été  brûlé , le  qorps  du  prophète  Elisée 
avait  reparu;  aussi  on  le  montra  long- temps  dans 
l’église  de  Saint-Apollinaire  de  Rayonne  ; et  au- 
jourd’hui cette  ville  possède  encore  la  tète  du 
disciple  d’Elie.  — On  avait  également  à Melun 
beaucoup  de  reliques  d’Elisée,  quoique  le»  païens 
eussent  jeté  ses  cendres  au  vent  ; mais  rien  n’est 
impossible  aux  pieux. 

FONTAINE  d’êlISÉE. 

A quelque  distance  de  Jéricho , on  voit  la 
fontaine  d’Elisée , qui  porte  le  nom  de  ce  pro- 
phète parce  que , de  son  vivant , il  en  adoucit  les 
eaux  qui  étaient  amères , en  y jetant  un  peu  de 
sel , en  faveur  des  liabitans  de  Jéricho , triste- 
ment dépourvus  d’eau  douce  (i). 

ÉLOIy  — Eligins,  patron  des  orfèvres  et  des 
forgerons,  évêque  de  Noyon,  orfèvre-bijoutier, 
et  ministre  du  bon  roi  Dagobert  : il  mourut  en 
65g , âgé  de  soixante-dix  ans. 

Sainte  Bathilde  voulut  transporter  son  corps  à 
Paris  ; mais  à peine  eut-on  ouvert  son  tombeau, 
qu’il  se  mit  à saigner  du  nez.  La  reine  fit  re- 
cueillir ce  sang  dans  des  mouchoirs , et  laissa  le 
corps  du  saint  à Noyon , où  il  resta  jusqu’en  179a, 
et  peut-être  jusqu’à  présent. 

Néanmoins  , saint  Eloi  avait  une  seconde  tète 


('}  y ojrage  du  pire  Goujon  en  Terre  Sainte , p»ge  aag. 
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à Oi elles , et  une  troisième  aux  Barnabites  de 
Paris,  lî  avait  un  second  corps  à Bruges  ; beau- 
coup de  reliques  à Tournay,  plusieurs  membres 
détachés  à Douay , un  bras  dépareillé  à l’abbaye 
de  Basse-Fontaine  eu  Champagne  , un  autre  aux 
Barnabites  de  Paris.,  divers  ossemens  à Ponl- 
aux-dames , dans  le  diocèse  de  Meaux.  < 

On  moulvait  aussi , dit  ns  quelques-unes  des 
églises  que  nous  venons  de  nommer,  des  Bacons 
pleins  de  l'huile  sainte  qui  découla  du  tombeau 
de  saint  Ëloi.  Cette  huile  guérissait  les  malades 
et  brisait  les  chaînes  des  prisonniers  qui  estaient 
La  précaution  de  s’en  frotter  (i),  , 

Enfin  , on  faisait  voir  à l’abbaye  de  Chelles  , le 
calice  de  üaint-Éloi , qui  était  d’or  pur  et  conte- 
nait plus  d’une  piute  de  vin  (a).  C’était  avec  ce 
calice  que  saint  Éloi  disait  la  messe.  On  l'a  pro- 
bablement monnayé  dans  le  cours  des  impiétés 
révolutionnaires. 


, . . *•  * I *»  > . ' 

ÉLOPH  ou  ALOPH  ou  ÉLIPHE,  — martyr 
en  Lorraine  , au  quatrième  siècle.  Son  corps  est 
à Cologne , à T oui  et  dans  une  église  voisine  de 
Gand.  11  a une  quatrième  tète  à Ut  roc  ht , et  une 
cinquième  à Saint-Martin  de  Cologne.  Cette  cin- 
quième tète  a été  volée  à Tours , disaient  les  moi- 


(i)  On  voit»  à la  bibliothèque  royale  de  la. rue  de  Richelieu, 
le  fauteuil  de  Dagobort , fait  par  saint  Éloi. 

(a)  Baillet , Ribadc'neira  , Giry , premier  décembre.  Piganiol, 
Description  de  CheUct.  M.  Dulauic  , Environ*  de  Paris,  etç 


a?6  ÉPI 

ncs , par  l’archevêque  W arin , qui  la  rapporta 
dans  son  diocèse. 

«i  . . i i 

ÉPIMAQUE , — • martyr  à Rome  , au  troi- 
sième siècle.  11  n’est  pas  très-connu;  cependant  il 
nous  a laissé  quatre  corps  miraculeux;  le  premier 
à Rome  , dans  l’église  de  Saint-Gordien  ; le  se- 
cond à Constanstinople  ; le  troisième  à l'abbaye 
de  Kémptea,  au  diocèse  d’Ausbourg  ; le  qua- 
trième à Venise» 

ni  . ‘ 

ÉPIPHANE  , — évêque  de  Salamine  et  doc- 
teur de  l’église  , mort  en  4<>3.  Son  corps , qui 
était  en  Chypre  , fut  long-temps  tout-à-fait  per- 
du. Mais  on  le  retrouva  un  jour  à Fénévent;  et 
s’étant  doublé  comme  tant  d’autres  , lp  corps  de 
saint  Épiphane  est  à la  fois  à Bénévent  et  à Prague. 

ÉP1PODE  et  ALEXANDRE,  — saints  mar- 
tyrs de  Lyon,  au  deuxième  siècle.  Leurs  corps, 
qui  étaient  à Lyon , ayant  été  dissipés  par  les 
Normands,  les  chanoines  de  Saint-J ust  préten- 
dirent qu’ils  avaient  retrouve  et  qu’ils  possé- 
daient ces  saintes  reliques. 

Mais  on  les  retrouva  aussi  en  i4io  , dans  l’é- 
glise de  Saint-Irénée  ; de  sorte  qu’à  Lyon  même 
saint  Épipode  et  saint  Alexandre  eurent  deux 
corps. 

Les  chanoines  de  Saint-Just  , qui  voulaient 
avoir  les  véritables  reliques , firent  un  procès  aux 
prêtres  de  l’église  de  Saint-Irénée  qu’ils  actu- 
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«aient  d’exposer  à la  vénération  des  fidèles  de 
fausses  carcasses  de  saints.  L'affaire  fut  portée 
en  1 4 1 3 , devant  le  sénéchal  du  Lyonnais;  et  les 
reliques  de  l’église  de  Saint-Irénée  s’étant  aussi- 
tôt distinguées  par  deux  ou  trois  miracles , le 
sénéchal  déclara  qu’elles  étaient  les  bonnes  ; et 
que  s’il  y avait  des  carcasses,  elles  étaient  dans 
l’église  des  chanoines  de  Saint-Just,  qu’il  con- 
damna (1). 

Grégoire  de  Tours  dit  que  , de  son  temps  , on 
guérissait  beaucoup  de  malades  en  leur  faisant 
avaler  de  la  poussière  prise  sur  le  tombeau  des 
saints  Alexandre  et  Epipode. 

Il  n'est  pas  jusqu’au  soulier  de  saint  Epipode, 
qui , ayant  été  ramassé  sur  le  lieu  de  son  sup- 
plice et  conservé  précieusement  par  la  bonne 
femme  Lucie , hôtesse  des  deux  saints  , opéra  des 
miracles  sans  nombre  et  guérit  une  multitude  de 
pestiférés.  On  le  gardait  à Lyon  avec  beaucoup 
de  respect.  C’est  effectivement  un  objet  respec- 
table , qu’un  vieux  soulier  qui  guérit  de  la  peste  ! 

ÉOUICE  , — abbé  de  moines  italiens , au 
sixième  siècle.  Son  corps  est  à Aquila  , en  Italie , 
et  à Bizxolo , près  d’ Aquila. 

ERASME  ou  ELME  , — martyr  en  Italie , au 
quatrième  siècle.  Son  premier  corps  est  à Gaëtc , 


(i)Chifllct,  continuatio  ad  B'tlland.  Jun.  tome  I,  p.  678. 
T illcmgnt,  Mémoires  ecclésiastiques  , tome  111 7 page  600  , etc. 
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au  royaume  de  Naples.  11  en  a un  second  à Ro- 
me, un  troisième  à Bologne,  un  quatrième  à 
Eugubbio  , un  cinquième  à Vérone,  un  sixième 
à Naples , un  septième  à F.vora  , un  huitième  à 
Lisbonne , un  neuvième  â Cologne  , un  dixième 
à Prague  , un  onzième  à Mayence.  Il  faudrait  peu 
de  recherches  pour  avoir  la  douzaine,  avec  le 
treizième  d’usage. 

On  a donné  le  nom  de  feux  de  Saint-Elme  à 
de  légères  exhalaisons  enflammées  qui  paraissent 
quelquefois  au  haut  des  navires.  — Les  matelots 
de  la  Méditerranée  invoquent  saint  Erasme  ou 
Ermo  ou  Elme , contre  les  tempêtes  et  les  dan- 
gers du  naufrage  (i). 

ERMITAGES.  — Il  y a un  assez  bon  nombre 
d'ermitages  qui  peuvent  être  considérés  comme 
des  reliques  des  saints  par  qui  ils  ont  été  bâtis  , 
et  qui  jouissent  d’une  grande  considération  dans 
]Y  prit  des  gens  pieux.  Quelques-uns  guérissent 
de  diverses  maladies  ceux  qui  les  visitent  ; d'au- 
tres sont  une  source  de  prospérités  pour  le  pays; 
d’autres  enfin  sont  honorés  pour  les  miracles 
qu'ils  rappellent.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
porter la  touchante  histoire  d’un  ermite  du  fi- 
nistère. 

t . • - - 

l'ermitage  de  fldminio. 

Le  rocher  de  Fluminio  , près  de  Douarnenez , 


fi  • PapebrorV,  commuât,  ail  Bnlland.  Junii,  tome  I,  p.  ai8. 
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fut  jadis  habite  par  un  ermite  dont  l’histoire  est 
célèbre.  On  en  a fait  un  cantique  breton. 

« La  mère  d’un  jeune  gentilhomme  , ne  pou- 
vant le  souffrir,  le  chasse  après  lui  avoir  donné 
trente  écus.  Elle  lui  avait  défendu  de  dire  son 
nom  et  de  jamais  reparaître  dans  la  maison  pa- 
ternelle. 

» L’enfant , le  cœur  serré , la  larme  à l’œil , 
entre  dans  une  église  ; il  voit  sur  un  autel  l’i- 
mage de  la  Vierge  et  celle  de  saint  Corentin. 
Hélas  ! je  suis  orphelin , leur  dit-il , ayez  pitié 
de  moi.  Servez-moi  de  père  et  de  mère. 

» Au  sortir  de  l’église,  il  rencontre  une  femme 
affligée  5 elle  implore  sa  charité.  Sou  mari  venait 
de  mourir,  et  le  curé  lui  refusait  la  sépulture, 
parce  qu  elle  n’avait  pas  de  quoi  en  payer  les  frais. 
Faites  enterrer  votre  époux  , pauvre  malheu- 
reuse , lui  dit  l’aimable  enfant  ; tenez , voilà 
mes  trente  écus. 

» Il  la  quitta , sans  penser  à l’affreux  état  dans 
lequel  il  allait  se  trouver,  manquant  d’argent  et 
mourant  de  faim  ; il  s’enfonce  dau$  la  forêt , ré- 
solu d'y  passer  la  nuit. 

» Une  dame  vêtue  de  blanc  se  présente,  ac- 
compagnée d’un  prélat  en  habit6  pontificaux,  qui 
le  console  et  lui  dit  : — « Rends-toi  dans  le  ma- 
» noir  voisin  ; on  t’y  donnera  du  service.  — 
■a  Mais  je  suis  gentilhomme.  — Qu’importe  !...  » 
Et  tout  disparait. 

» Au  point  du  jour , faible , glacé  , l’infor- 
tuné jeune  homme  se  présente  au  manoir  ; on 
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le  retient.  11  montre  à lire  à la  demoiselle  de  I* 
maison.  11  en  est  aimé.  Le  père  qui  est  nn  très- 
bon  homme  , consent  à lni  donner  sa  fille.  11  ré- 
ponse. ■ • 

n Un  vieil  oncle  orgueilleux  n’approuve  point 
ce  mariage,  qu’il  croit  déshonorant  pour  sa  mai- 
son ; mais  il  dissimule.  Le  jeune  homme  bénit 
la  Sainte  \ierge  et  monsieur  Corentin  ; et  bientôt 
son  bonheur  augmente  5 sa  femme  met  au  monde 
nn  beau  petit  enfant. 

» Ln  jour  l’oncle  vindicatif  invite  le  jeune 
homme  à la  chasse  du  lièvre.  Les  chiens  les  mè- 
nent entre  Ris  et  Trentalaouen;  la  mer  était 
courroucée,  furieuse  ; les  deux  chasseurs  la  con- 
templaient du  haut  d’un  rocher  ; l’oncle  inhu- 
main précipite  au  fond  des  abimes  notre  aimable 
gentilhomme , quiinvoque  aussitôt  la  sainte  vierge 
et  le  bon  père  Corentin. 

» L’eau  se  condense , lui  forme  un  lit  fort 
doux  , et  le  porte  sans  lu  mouiller  près  de  Douar- 
nenez  sur  l’ilc  de  Fluminio.  Là  , nourri  par  saint 
Corentin  , il  fit  pendant  cinq  ans  des  prières  à la 
vierge  et  à ce  bon  saint  ; il  leur  bâtit  une  chapelle, 
pria  pour  l'es  infortunés,  songeant  toujours  à sa 
femme  et  à son  joli  petit  enfant. 

» On  ignore  pourquoi  le  bon  Corentin  laissa 
cinq  ans  le  jeune  homme  dans  l’ermitage  de 
Fluminio;  mais  dans  la  conduite  des  saints  il 
faut  toujours  du  merveilleux  , qu’on  ne  doit  pas 
tenter  de  pénétrer. 

n Quoi  qu’il  en  soit , un  jour , au  coucher  du 
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soleil , le  jeune  homme  était  assis  devant  sa  cha- 
pelle , lorsqu’il  vit  avancer  un  vieillard  à cheveux 
blancs , à barbe  vénérable  , qui  lui  proposa  de  le 
passer  au  continent , moyennant  nne  récompense. 
— «Je  vous  donnerai  tout  mon  bien,  dit  le  jeune 
homme.  — C’est  trop.  J’en  accepte  la  moitié. 

' 'a  Le  jeune  gentilhomme  y consent  et  part. 
La  chronique  ne  dit  pas  si  la  mer  s’ouvrit  devant 
eux  , s’ils  voyagèrent  à pied  sec , ou  en  bateau , 
ou  dans  une  auge  de  pierre.  Ces  manières  de  voya- 
ger étaient  très-communes  du  temps  de  nos  pieux 
ancêtres. 

» Ils  arrivent  enfin , et  le  vieillard  disparait. 
C’était  l’ombre  du  malheureux  qu’on  avait  enterré 
pour  les  trente  écus.  1 

» L’oncle  était  mort , dévoré  par  les  rats  ; il 
expiait  ses  crimes  aux  enfers.  Le  beau-père , la 
femme  et  l’enfant  du  jeune  homme  étaient  vi- 
vans  et  le  pleuraient-,  il  fut  reçu  avec  tous  les 
transports  de  l’amour  et  de  la  joie  la  plus  vive. 

» Au  bout  d’un  an  , le  vieillard  qui  l’avait 
ramené,  arrive.  On  l’embrasse,  on  l’accueille. 
Après  quelques  mots  vagues  , il  annonce  qu’il 
vient  réclamer  le  paiement  qu’on  est  convenu  de 
lui  donner.  , 

» En  un  moment  l’or , les  bijoux , tout  ce 
qu’on  possèdeest  partagé  sans  chagrin,  sans  mur- 
mure. «Vous  oubliez,  dit  le  vieillard,  de  me 
donner  la  moitié  de  ce  fils  qui  fait  partie  de  votre 
bien....  — De  mon  enfant  ? — De  votre  enfant. 
Obéissez , Dieu  le  commande.  Quelque  cher  qu’il 


28a  ESC 

en  coûte , on  doit  tenir  ses  engagemeus , mais  le» 
contracter  avec  prudence.  » 

« Jamais  la  Sainte  Vierge  et  saint  Corentin 
n’arrivèrent  plus  à propos.  La  Vierge  dit  au  bon 
gcutilhommc  : ta  générosité , ta  piété , ton  dévoue- 
ment méritent  une  récompense  ; tu  vas  la  rece- 
voir. Le  gentilhomme  meurt  aussitôt  ; son  fils 
meurt  avec  lui.  Le  vieillard  1 antre  dans  sa  tom- 
be ; la  jeune  mère , la  tendre  épouse  qui  voit  son 
époux  et  son  fils  s’élever  au  ciel  dans  le  voile  de 
fila  rie  soutenu  par  saint  Corentin  , se  retire  dans 
un  couvent,  en  attendant  le  même  sort,  et  donne 
çes  biens  à l'eglise.  (i).  » 

On  montre  encore,  avec  admiration,  auprès 
de  Douarncnez , la  porte  et  une  partie  des  murs 
de  l’ermitage  où  notre,  jeune  gentilhomme  se 
sanctifia  pendant  cinq  années. 

ESCLRIAL , monastère  royal  d’Espagne, 
dans  la  nouve  lie  Castille.  Philippe  II  le  fit  bâtir 
en  i557  , en  mémoire  de  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  , que  son  armée  venait  de  gagner  sur  les 
français , le  jour  de  Saint-Laurent. 

On  dit  que  Philippe  II  eut  une  si  grande  peur, 
en  voyant  cette  bataille , qu’il  fit  deux  voeux  : l’un 
de  n’aller  jamais  à la  guerre  ; l’autre  d’élever  à 
Saint-Laurent  le  plus  beau  monument  de  1 Eu- 
rope , s’il  remportait  la  victoire.  Saint  Laurent 


(1)  yoyagtdt  M.  Çam'jry  dam  lePinistère  .tome  II,  p.  177. 
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fut  séduit,  à ce  qu’il  parait;  et  Philippe  II  tint 
ses  promesses.  Il  fit  élever  eu  l’honneur  de  saint 
Laurent  le  monastère  de  l'Escurial , qui  lui  coûta 
plus  de  deux  cents  millions  de  la  monnaie  ac- 
tuelle. 

Au  devant  du  chœur  de  la  magnifique  église 
des  moines  qui  habitent  l’Escurial,  on  voit  sur 
deux  tableaux  la  liste  des  reliques  qui  s’y  trou- 
vent; 7 corps  saints  entiers;  107  tètes  entières  ; 
177  bras  ou  jambes;  34fi  veines  ; i4oo  autres  pe- 
tites pièces,  comme  doigts,  cheveux,  etc.;  et 
i5oo  autres  pièces  encore  plus  petites,  ( quoiqu'il 
ne  paraisse  pas  possible , à nous  autres  profanes, 
de  conserver  une  relique  plus  petite  qu’un  che- 
veu. ) 

Toutes  ces  reliques  sont  placées  dans  quatre 
armoires  que  l’on  a disposées  dans  quatre  cha- 
pelles ; et  « l’on  prétend  qu’une  seule  de  ces  ar- 
moires surpasse  le  trésor  de  saint  Marc  de  Ve- 
nise (1).  » Les  dernières  guerres  d’Espagne  ont 
un  peu  changé  toutes  ces  choses.  - 

ÉTERNUMENT  DU  SAINT  - ESPRIT. — 
D’Aubigné  assure  , dans  le  baron  de  Fœneste  et 
dans  le  chapitre  VII  de  la  confession  catholique 
du  sieur  de  Sancy  , qu’à  l’église  de  Saint-Front, 
en  Périgueux  , on  montrait  un  éternument  du 
Saint-Esprit , dans  une  petite  fiole  que  les  hu- 


(1}  Bruien  de  la  Martinièrr , an  mot  Escuriat. 
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guenots  brisèrent , pendant  les  guerres  de  la 
ligue. 

ET]  ENNE, — premier  diacre  et  premier  martyr 
de  Jésus-Christ.  — Vers  l’an  4*5  , on  ne  savait 
pas  encore  ce  qu’était  devenu  le  corps  de  saint 
Etienne , lorsque  le  prêtre  Lucien,  curé  du  bourg 
de  Capharmagale  , à quelque  distance  de  Jéru- 
salem, s’étant  couché  dans  son  presbytère  le  ven- 
dredi 3 décembre , vit  venir  à lui  un  vénérable 
vieillard  vêtu  d’habits  sacerdotaux , ayant  une 
longue  barbe  blanche,  une  étole  chamarrée  de 
pierres  précieuses  taillées  en  croix , et  une  ba- 
guette d’or  à la  main. 

Le  vieillard  toucha  de  sa  baguette  le  curé  endor- 
mi , l’appela  trois  fois  par  son  nom , et  lui  dit  en 
grec  qu'il  s’ennuyait  avec  ses  compagnons  d’être 
enterré  sans  honneur  ; qu’ils  voulaient  être  mis 
dans  nn  lieu  plus  décent , et  que  si  on  rendait  un 
culte  à leurs  reliques , Dieu  se  laisserait  fléchir 
à ne  pas  perdre  le  monde  qui  était  en  danger , 
à cause  des  grands  péchés  qui  se  commettaient 
tous  les  jours. 

Lucien  demanda  au  vieillard  qui  il  était  et 
quels  étaient  ses  compagnons.  Je  suis,  répondit- 
il  , le  docteur  Gamaliel.  C’est  moi  qui  ai  instruit 
«tint  Paul.  Mes  compagnons  sont , saint  Etienne , 
le  premier  martyr , quej  ai  fait  enterrer  dans  mon 
jardin  •,  saint  Nicodèmc  , 1 un  des  disciples^  que 
j'ai  mis  à côté  de  saint  Étienne;  saint  Abibas. 
mon  fils , que  j’ai  fait  ensevelir  auprès  de  ISico- 
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dème  ; cl  j’ai  demandé  par  mou  testament  à par- 
tager le  tombeau  de  ces  trois  saints. 

Gainaliel  indiqua  en  même  temps  l’endroit  de 
la  paroisse  ou  l’on  trouverait  les  quatre  saints 
corps. 

■Malgré  tant  de  motifs,  Lucien  ne  se  rendit 
pas  d'abord.  11  demanda  que  la  vision  fut  répé- 
tée trois  fois  ; car  il  craignait  d’ètre  trompé  par 
le  diable.  Il  n’était  pourtant  pas  très-pénible 
de  faire  fouiller  au  lieu  désigné  par  le  vieillard  , 
puisqu’on  pouvait  *pai^là  empêcher  Dieu  de  per- 
dre le  monde.  Mais  les  prêtres  ne  sont  pas  cha- 
ritables. 

Le  bon  Gamaliel  se  présenta  une  seconde  , 
puis  une  troisième  fois  : et  comme  il  gourmands 
un  peu  aigrement  son  curé , en  lui  disant  que 
s'il  ne  voulait  pas  déterrer  les  corps , il  allait 
s’adresser  à de  meilleurs  chrétiens  que  lui , Lu- 
cien se  hâta  d’aller  à Jérusalem , et  se  concerta 
avec  l'évêque  Jean  qui  lui  conseilla  de  faire  fouil- 
ler au  plus  vite,  parce  que  Gamaliel  avait  dit 
qu'on  porterait  le  corps  de  saint  Etienne  à Jéru- 
salem , ce  qui  allait  être  une  source  de  dévotions 
et  de  miracles. 

On  fouilla  donc.  Mais  quoique  Gamaliel  eût 
expliqué  trois  fois  ses  iatentions , il  parait  que 
Lucien  dormait  trop,  ou  qu’il  avait  mal  compris  5 
car  il  lit  bêcher  dans  un  champ  à côté  d’un  mon- 
ceau de  pierresoùl’on  ne  trouva  rien.  11  fallutque 
le  docteur  juif  apparût  de  nouveau  à un  moine 
simple  et  innocent,  qui  vint  indiquer  un  endroit 
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plus  exact.  On  découvrit  les  tombeaux  où  étaient 
graves  ces  mots  hébreux  : Cheliel , qui  signifie  ser- 
viteur, couronne,  ou  Etienne;  et  jJpaaudardon, 
c’est-à-dire,  Nicodème  et  Gamaliel  (i). 

Lorsqu’on  ouvrit  le  cercueil  de  saint  Etienne; 
la  terre  trembla  ; il  sc  répandit  une  odeur  excel- 
lente qui  guérit  plusieurs  malades;  et  il  se  fit  des 
miracles  étonnans.  Le  corps  du  saint  martyr 
était  réduit  «n  cendres,  à l’exception  des  os  que 
que  l’on  porta  à Jérusalem.  La  cérémonie  se  fit 
le  26  décembre  ; et  tandis  qu’il  y avait  eu  jusque- 
là  une  grande  sécheresse  qui  causa  beaucoup  de 
maux , Dieu  envoya  sur-le-champ  une  pluie  abon- 
dante , pour  montrer  qu’il  se  réconciliait  avec  la 
terre  (2) 

Une  femme  aveugle  fit  toucher  des  fleurs  aux 
reliques  de  saint  Étienne,  les  approcha  ensuite 
de  ses  yeux  et  fut  aussitôt  guérie.  Un  peu  de 
poussière  de  son  tombeau  rendit  la  santé  à un 
paralytique.  On  assure  même  que  plusieurs  morts 
furent  ressuscités. 

Un  grand  nombre  d’églises  eurent  bientôt  quel- 
ques parties  des  reliques  de  saint  Étienne  ; et  en 
moins  de  deux  cents  ans , ces  saintes  reliques 
opérèrent  plus  de  trente  mille  miracles,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Orose , dans  saint  Évodc , 
dans  saint  Avilus  et  dans  saint  Augustin. 

La  reconnaissance  des  peuples  fut  si  grande, 


(1}  hibadéneira  , 3 août. 

(a)  Eaillct , 3 août.  A'iej  des  Saints. 
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que  saint  Augustin  reproche  aux  fidèles  de  son 
temps , qu'ils  adoraieut  saint  Etienne  comme  un 
dieu  , et  non  plus  comme  un  saint  (t).  11  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  que  ce  saint  ait  laissé  tant 
de  reliques.  Nous  n’indiquerons  que  les  plus 
célèbres  et  les  plus  fécondes  en  merveilles. 

CORPS  DE  SAINT  ÉTIENNE. 

Messire  Durand , docteur  en  théologie , dit 
dans  scs  caractères  des  saiuls , que  quand  on 
découvrit  le  corps  de  saint  Étienne,  ses  yeux  . 
lancèrent  des  regards  perçans,  son  cœur  jeta 
des  flammes , du  sang  sortit  de  ses  veines , et 
sa  langue  parla. 

Nous  avons  vu  dans  la  relation  de  Lucien -, 
qui  écrivit  comme  témoin  oculaire  , que  tout 
était  réduit  en  poudre,  et  qu'il  n'v  avait  ni  lan- 
gue , ni  yeux , ni  cœur , ni  veines  ; mais  les  doc- 
tes font  quelquefois  des  figures  de  rhétorique. 
D'ailleurs,  messire  Durand  pouvait  n’avoir  lu, 
ni  la  relation  de  Lucien,  ni  la  cité  de  Dieu  de 
saint  Augustin,  ni  le  recueil  de  miracles  com- 
pilé par  Evode  ; et  il  voyait  partout  des  corps 
entiers  de  saint  Étienne. 

Le  corps  le  plus  ancien  , qui  fut  trouvé  réduit 
en  cendres , est  à Jérusalem  5 on  en  avait  un  se- 
cond mieux  conservé  à Constantinople.  On  en 
montre  à Rome,  dans  l’église  de  Saint-Laurent, 
un  troisième  qui  est  en  fort  bon  état.  11  y est 


(1)  Tillemoot , tome  II  des  Mémoire!  eeelcs.  page  11. 
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venu  sous  un  prince  chimérique  , que  les  légen- 
daires ont  su  nommer,  mais  que  les  historiens 
ne  connaissent  pas. 

Venise  montre  un  quatrième  corps  du  saint 
martyr , dans  l'église  du  monastère  de  saint  Geor- 
ges. 11  fut  volé , dit-on , et  apporté  par  une  pieuse 
femme  nommée  Julienne. 

Outre  ces  quatre  corps  complets , on  montre 
dans  plus  de  mille  églises  des  parties  considéra- 
bles de  saint  Étienne  ; une  cinquième  tète  à Ro- 
me , dans  l’église  de  Saint-Paul , en  la  voie  d’Os- 
tic  ; une  sixième  tète  à Soissons  : on  l’a  reçue , 
dit-on,  de  Constantinople;  mais  les  moines  de 
Constantinople  n’en  convenaient  pas , et  ils  mot 
traient  à qui  voulait  le  voir  qu'ils  avaient  leur 
tête  ( maintenant  perdue  sans  doute  avec  le  corps); 
une  septième  tète  à Arles  ; une  huitième  à Saint 
Étienne  de  Lyon;  un  neuvième  bras  à Saint- 
Yves  de  Rome  , un  dixième  bras  à Sainte-Cécile 
de  Rome  ; un  onzième  à Saint-Louis  de  Rome  ; 
un  douzième  à Metz  ; un  treizième  à Besançon. 

11  sortit } dit-on , de  ce  dernier  bras  uuc  cho- 
pine  de  sang  vermeil , quoique  ce  bras  fut  très- 
sec,  lorsque  Chélidoinc,  évêque  de  Besançon, 
le  cassa , ayant  eu  l’imprudence  ou  la  malice  de 
. le  laisser  tomber  à terre , devant  une  grande  mul- 
titude de  fidèles. 

On  conserve  précieusement  ce  sang  saint  qui 
fit  beaucoup  de  miracles.  On  montre  aussi  à 
Besançon  une  fiole  pleine  du  sang  que  versa  saint 
Étienne  lorsqu’on  le  lapida. 
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Ou  a des  bouteilles  pleines  du  même  sang 
dans  beaucoup  d’églises  , et  principalement  à 
Naples  dans  l'église  de  Saint-Gaudiose.  Gaudiose 
l’apporta  lui-même  d’Afrique , ue  sachant  pas 
plus  que  les  autres  où  il  l’avait  pris;  et  ce  sang, 
qui  est  congelé  toute  l’année , se  liquéfie  et  de- 
vient frais  pendant  la  messe  que  l’on  célèbre  le 
jour  de  1 invention  du  corps  de  saint  Etienne. 
Mais  ce  miracle  n’est  pas  rare  à Naples , où  le 
sang  de  saint  Janvier  fait  mieux  encore. 

On  voit  aussi  à Besançon  la  tunique  que  por- 
tait saint  Étienne  le  jour  qu'il  fut  lapidé  ; elle 
est  déchirée  et  sanglante.  Il  est  malheureux  que 
cette  même  tunique  soit  à Rome  dans  le  saint 
des  saints  de  Saint-Jcan-de-Latran  ; elle  est  pa- 
reillement rompue  par  les  cailloux  et  tigrée  de 
taches  de  sang. 

PIERRES  DE  SAINT  ÉTIENNE. 

On  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  adorer  des 
eorps  incertains  , on  a fait-adorcr  des  pierres 
même  , dit  Henri  Étienne  (i)  ; et  on  sent  com- 
bien il  est  facile  de  multiplier  de  telles  reliques. 

Le  corps  de  saint  Étienne  fut  perdu  quatre 
cents  ans  ; on  le  retrouva  en  poussière  ; et  ce- 
pendant on  osa  faire  reparaître  sa  robe.  Quel 
fripier  l’avait  gardée  ? Ceux  de  Besançon  disent 
que  leur  tunique  est  un  présent  de  sainte  Hélène. 
Mais  quand  sainte  Hélène  mourut , on  ne  son- 
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(i)  Apr'hgie  peur  Hérodote , rhap.  3g. 
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gcait  pas  encore  aux  reliques  du  premier  martyr. 

Cependant,  sans  dire  sur  quels  indices  on  les 
a reconnues,  ni  dans  quel  lieu  on  les  a prises, 
on  montre  des  pierres  qui  servirent  à lapider 
saint  Étienne  , à Arles,  à Florence,  à Ancône, 
à Saint-Yves  de  Rome,  à l’église  de  Saint- Lau- 
rent dans  la  même  ville.  On  voit  un  de  ces  cail- 
loux à Toulouse,  et  on  lui  attibue  des  guérisons 
miraculeuses.  11  y en  a un  autre  dans  la  cathé- 
drale de  Ra venue  , devant  lequel  on  se  met  à 
genoux  avec  la  plus  grande  vénération.  11  est 
même  muni  d’indulgences  ; et  c’est  bien  honora- 
ble pour  un  caillou. 

On  montre  aussi  près  de  Jérusalem , à quelques 
pas  de  la  porte  dite  de  Saint-Étienne , la  pierre 
sur  laquelle  le  saint  tomba  quand  on  le  lapidait  et 
qu’il  vit  les  cieux  ouverts.  Cette  pierre  conserve, 
dit-on,  l’empreinte  du  corps  du  saint  (i). 

On  le  demande  à tous  les  hommes  qui  ont  con- 
servé quelque  lueur  de  raison  , au  milieu  des 
influences  superstitieuses  ; les  instrumens  du  sup- 
plice d’un  saint  ne  sont-ils  pas  des  objets  exé- 
crables , loin  d’être  des  objets  sacrés  ? S’il  faut 
honorer  les  pierres  qui  ont  tué  saint  Ëticune  , 
ne  faut-il  pas  honorer  aussi  les  potences  , les 
rivières,  les  bûchers  qui  ont  servi  à la  mort  des 
martyrs  ? Alors  on  adorera  toute  la  nature.  — ■ 
Cependant  on  se  vante  dans  cette  religion  catho- 
lique de  n’adorer  qu'un  seul  Dieu. 


(*)  t °J'aSc  d'un  franciicaui  en  TcncS nulle  , p.  64* 
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ÉTIENNE , — • premier  pape  de  ce  nom , saint 
et  martyr , à ce  qu’on  croit,  au  troisième  siècle. 
Il  laissa  trois  corps.  Malheureusement  on  ne  sait 
pas  où  ils  furent  trouvés.  Le  premier  est  à Trani 
dans  la  Pouille  ; le  second  à Pise  ; le  troisième  à 
riome  dans  le  monastère  de  Saint-Sylvestre  ; la 
itie  de  ce  dernier  corps  est  dans  la  môme  ville  à 
^ aint-Sébastien  , en  la  voie  Appienne. 

ÉTIENNE,  — patriarche  d’Antioche  et  martyr 
a cinquième  siècle.  Nous  regrettons  que  ce  grand 

0 i ut  n’ait  laissé  qu’un  corps  qui  est  à Venise  ; 

< ut  uous  aurions  remarqué  qu’il  fut  tué  à coups 

plumes , genre  de  mort  assez  rare  pour  un 
p dat  du  temps  passé.  Il  était  en  opposition  avec 
l'  .-i  Eutychiens,  qui  aiguisèrcntleurs plumes,  l’en 
frappèrent  à coups  redoublés , dans  un  temps  où 

1 ou  n’écrivait  guère  avec  des  plumes,  et  le  tuè- 
rent roide  ; après  quoi  ils  jetèrent  à la  rivière 
son  saint  corps , qui  fut  emporté  « la  mer  et  qui 
vint  se  rendre  directement  à Venisé , où  il  est 
très-honoré , avec  une  des  plumes  qui  servirent 
à le  tuer. 

ÉTIENNE,  — ditÉTiEHKE  de  Giummokt,  in- 
stituteur de  l’ordre  des  bons-hommes  au  onzième 
siècle*.  Sa  table  à manger  était  à Fontereuse  en 
Poitou  , où  elle  faisait  des  miracles  , aussi-bien 
que  sa  tunique  de  diacre.  Lorsqu’on  le  déterra, 
on  lui  trouva  sur  la  tète  un  papier  où  ilavoit  écrit 
sa  profession  de  foi  et  son  engagement  au  service 
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de  Dieu  (i).  Ce  sailli  papier  s’est  conservé  long- 
temps à Limoges  et  ailleurs.  11  est  bien  mortifiant 
de  savoir  que  le  papier  u’était  pas  en  usage  dans 
l’Europe  du  temps  de  saint  Etienne  de  Gram- 
mont.  — Ce  qu’il  y a d’admirable , c’est  qu’il  se 
faisait  tant  de  miracles  à son  tombeau , que  les 
moines  lassés  le  prièrent  de  n’en  plus  l'aire  ; et  il 
n’en  fit  plus  (2). 

ÉTIENNE  , — roi  de  Hongrie , mort  au  on- 
zième siècle.  Nous  le  plaçons  comme  de  juste 
après  les  prélats  et  les  moines.  Son  corps  fit  beau- 
coup de  merveilles.  Il  guérit  la  comtesse  Mathilde 
d’un  mal  qui  lui  rongeait  le  bas-ventre  depuis  trois 
ans , et  redressa  un  calant  de  sept  ans  qui  mar- 
chait à quatre  pâtes. 

Dans  une  première  ouverture  de  son  tombeau, 
on  trouva  son  corps  nageant  dans  de  l’huile  rousse  ; 
à une  ouverture  postérieure  , le  corps  était  réduit 
en  poudre  , excepté  un  bras  qui  s’est  conservé 
intact  chez  les  Hongrois. 

ÉTOILE  DES  ROIS  MAGES.  — « Une  étoile 
miraculeuse  avertit  trois  rois  de  l’Orient  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ  et  les  amena  à la  sainte 
étable.  » Mais  quelle  était  cette  étoile  ? car  la 
plus  voisine  de  nous  est  trop  éloignée  et  trop 
grosse  pour  indiquer  la  porte  d’une  étable  , puis- 


(1)  j4lmanach  ou  calendrier  véritable , par  M.  Legall.  Faste s 
fl u 9 février. 

(a)  Durand  , Caractères  des  Saints  , page  3g. 
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que  la  plus  petite  étoile  a plus  d’étendue  que  la 
terre. 

C’était  donc , comme  disent  saint  Thomas  et 
quelques  doctes,  un  ange  qui  avait  pris  la  figure 
d’une  étoile.  — Le  père  Coujon  dit  aussi  dans  son 
Voyage  de  la  Terre-Sainte  qu’on  adore,  à trois  pas 
de  la  crèche  de  Bethléem , le  lieu  où  l’étoile  qui 
guidait  les  mages  s'abaissa  pour  rendre  hommage 
à Jésus  naissant.  Il  observe  que  cette  sainte  étoile 
disparut  ensuite  par  trois  petits  trous  qu’on  voit 
au  rocher , et  qui  sont  grands  à y fourrer  le  doigt. 
Il  fallait  que  l’ange  habillé  en  étoile  fut  bien  peu 
de  chose  pour  s’écouler  par  trois  trous  si  petits. 
' Quoi  qu’il  en  soit , on  montrait  autrefois  quel- 
ques rayons  de  l’étoile  des  mages  à Jérusalem  (t), 
à Rome  dans  l’église  de  Saint-Jean-de-Latran  (a), 
et  sans  doute  dans  d’autres  saints  lieux. 

. Nous  ajouterons  que  cette  étoile  a reçu  souvent 
une  espèce  de  culte.  On  la  portait  dans  la  pro- 
cession d’Aix;  et  le  6 de  janvier  on  promenait 
encore  , il  y a peu  de  temps , dans  les  rues  d’Am- 
sterdam , une  grande  lanterne  façonnée  en  étoile 
et  pendue  au  haut  d’une  perche  : on  l’appelait 
l’étoile  des  rois. 

’ ÉTOILE  DE  S’ NICOLAS  DE  TOLENTINO. 

. — L’étoile  des  mages  n’est  pas  la  seule  qui  mérite 


(i)  Henri  Estienne  , Apologie  pour  Hérodote , cbap.  3<). 
(l)  Misson , tome  H , page  i ^8. 
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des  honneurs.  Entre  les  autres  en  assez  grand 
nombre  qui  ont  joué  quelque  rôle  dans  la  vie  des 
Saints , nous  narrerons  seulement  que  Dieu  vou- 
lant montrer  la  sainteté  de  saint  Nicolas  de  To- 
lentino  , envoya  une  étoile  qui  descendit  dans 
l’église  et  s’arrêta  sur  l’autel  où  Nicolas  disait  la 
messe , pour  faire  voir  que  le  saint  était  la  lumière 
des  chrétiens.  On  garda  cette  étoile  sous  l’autel 
de  Tolentino  , et  on  la  montrait  tous  les  ans  le  10 
septembre  , jour  de  la  fête  de  Nicolas  (i).  Mais  il 
y a long-temps  déjà  que  cette  étoile  s’est  évaporée, 
à cause  de  l’impiété  des  peuples. 

EUGÈNE,  — premier  pape  de  ce  nom  , mort 
au  septième  siècle.  Il  a laissé  deux  corps  ; l’un 
est  à Rome  , l’autre  chez  les  Portugais. 

EUGÈNE , — évêque  de  Carthage , martyr  au 
cinquième  siècle.  On  ne  sait  comment  son  corps 
a pu  venir  d’Afrique  en  nos  pays.  Mais  ce  corps 
était  i*.  à Albi  ; a0,  dans  l’île  de  Corse  ; 3°.  à Ve- 
nise ; et  par  fragmensen  beaucoup  d’autres  églises 
de  France  et  d’Italie. 

EUGÈNE , — compagnon  de  saint  Denis , à ce 
que  dit  l’histoire.  Il  alla  prêcher  en  Espagne , fut 
le  premier  archevêque  de  Tolède,  et  vint  recevoir 
le  martyre  auprès  de  Paris.  Il  est  vrai  que  les  Es- 
pagnols ne  savaient  rien  de  tout  cela  jusqu’au 


(i)  Kibadéneira  , 10  septembre. 
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douzième  siècle.  Mais  Alphonse  VII  ayant  appris 
que  ce  saint  Eugène  avait  été  archevêque  de  To- 
lède , fit  demander  son  corps  qui  était  à Saint- 
Denis  en  France , sans  savoir  que  ce  saint  en  avait 
deux , et  que  les  moines  de  Brogne,  au  diocèse  de 
Namur , se  vantaient  de  posséder  le  véritable. 

Louis-le-Jeune , roi  de  France , pour  obliger 
le  roi  de  Castille  son  ami , demanda  à l’abbé  de 
Saint-Denis  le  corps  de  saint  Eugène.  Les  moines 
ne  voulurent  donner  qu’un  bras , et  Louis-le- 
Jeune  l’envoya  à Tolède,  en  disant  que  c’était  là 
tout  ce  qu’il  avait  pu  obtenir. 

Philippe  II,  en  i565 , demanda  de  nouveau  le 
corps  de  saint  Eugène  ; et  Charles  IX  fut  plus 
heureux  que  Louis-le-Jeune  auprès  des  moines 
de  Saint-Denis  ; car  il  envoya  le  corps  entier  à 
Tolède  , où  il  fut  reçu  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire , porté  sur  les  épaules  du  roi , ainsi  que 
eela  se  pratiquait  en  ces  bons  temps. 

EULALIE , — vierge  et  martyre  de  Mérida 
en  Espagne  au  quatrième  siècle.  Grégoire  de 
Tours  assure  que  de  son  temps  on  voyait , devant 
l’autel  sous  lequel  reposait  à Mérida  le  corps  de 
cette  sainte , trois  arbres  miraculeux  qui  produi- 
saient le  jour  de  sainte  Eulalic  ( 10  décembre) 
des  fleurs  d’une  excellente  odeur , lesquelles  gué- 
rissaient toutes  sortes  de  maladies.  Le  peuple 
voyait  dans  l’abondance  de  ces  fleurs  le  présage 
des  biens  qu'il  pouvait  attendre  dans  l’année. 

Nous  sommes  privés  de  tous  ces  avantages  ; et 


EUP 

pourtant , valons-nous  moins  que  les  brigands 
du  quatrième  siècle?  On  voit  partout  des  chrétiens 
et  n ulle  part  des  persécuteurs. — Sainte  Eulalie  avait 
deux  corps , un  à Mérida , un  autre  dans  une  église 
des  Asturies. — Le  corps  de  Barcelone  appartenait, 
dit-on  , à une  autre  sainte  du  même  nom. 

ELPHEMIE , — vierge  et  martyre  de  Calcé- 
doine au  quatrième  siècle.  Le  fameux  concile  as- 
semblé à Calcédoine  en  45 1 se  tint  dans  l’église 
de  Sainto-Euphémic.  On  saitqu'on  voulait  .abattre 
l'hérésie  d'Eutychès,  qui  prétendait  qu’il  n y avait 
pas  deux  natures  en  Jésus-Christ.  Ce  concile  ne 
put  se  faire  sans  beaucoup  de  tumulte,  cl  les 
évêques  catholiques  proposèrent,  pour  accorder 
tout , de  faire  décider  La  querelle  par  sainte  Eu- 
phémie,  dont  le  corps  reposait  en  cette  église. 

Les  catholiques  écrivirent  leurs  dogmes  sur  une 
pancarte  , et  les  hérétiques  mirent  leur  profession 
de  foi  sur  une  autre.  On  ouvrit  la  châsse  , et  on 
plaça  les  deux  pancartes  dans  le  sein  de  la  vierge 
Euphémie.  On  mit  ensuite  les  scellés  sur  la  châsse; 
et  après  trois  jours  de  prières , la  pancarte  des 
hérétiques  se  trouva  sous  les  pieds  de  la  sainte  , 
tandis  qu  elle  tenait  à la  main  la  profession  de  foi 
des  catholiques , quelle  remit  gracieusement  au 
patriarche  (i). 


(i)  Ce  miracle  , rapporté  dans  Mctaphrastc  et  dans  ïtiba- 
déneira  , n'était  pas  connu  des  écrivains  contemporains;  ainsi, 
on  n'est  pas  tout- à- fait  damné  pour  ne  pas  y croire. 
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On  pense  bien  que  d’aussi  grands  miracle» 
durent  donner  à sainte  Euphémie  une  réputation 
étonnante.  Son  tombeau  se  mit  à suer  continuel- 
lement des  goûtes  de  sang  incorruptible,  et  d’une 
odeur  si  agréable  que  toute  l’église  en  était  em- 
baumée. 

L'empereur  Maurice,  qui  doutait  que  ce  sang 
fût  naturel , voulut  le  voir  de  près  , et  se  mit  en 
mesure  pour  n’ètre  pas  trompé.  Il  soupçonnait 
donc  qu’il  pouvait  l’étre.  On  ajoute  qu’il  avoua 
que  ce  sang  était  un  §rand  miracle.  Mais  les  cri- 
tiques prétendent  qu’il  vit  mal , ou  qu’il  ne  prit 
que  des  précautions  insuffisantes  : car  s’il  est  évi- 
dent qu’on  a trompé  neuf  fois  dans  ces  sortes  de 
choses , il  est  clair  qu’on  peut  encore  tromper  une 
dixième  fois. 

Quand  le  très-impie  Constantin  Copronymc  se 
fut  méchamment  résolu  à abolir  le  culte  des  re- 
liques et  des  images , il  témoigna  le  dessein  de 
faire  anéantir  le  corps  de  sainte  Euphémie  , que 
les  fidèles  adoraient  avec  plus  de  zèle  qu’ils  n’en 
montraient  pour  Dieu  même.  On  lui  objecta  le 
saint  sang  qui  sortait  du  tombeau  ; et  comme  il 
n’en  tenait  compte  , le  corps  de  la  sainte  jeta  in- 
continent une  huile  de  parfum,  qui  guérissait  les 
malades  et  chassait  les  démons.  Copronymc  n’en 
eut  pas  moins  la  sacrilège  audace  de  faire  jeter  le 
corps  d’Euphémie  dans  la  mer. 

Mais  Dieu  permit  que  ces  saintes  reliques  se 
retrouvassent  depuis  ; et  sans  compter  que  le  corps 
de  sainte  Euphémie  est  à Rome  , il  est  aussi  à 
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Tarbes  et  à Saint-Malo.  11  n'en  sor»  plus  d’huile, 
ni  de  sang , quoique  les  trois  saints  corps  fassent 
toujours  des  miracles  ; ce  qui  véritablement  n'est 
pas  si  rare  qu’on  le  croit  (i). 

EUPHROSYNE , — vierge  d’Alexandrie  , qui 
vécut  trente-huit  ans  habillée  en  homme  dans 
une  espèce  de  couvent  de  carmes , au  cinquième 
siècle.  Les  légendaires  un  peu  décens  sc  tirent 
d'embarras  avec  cette  sainte , en  disant  qu’elle  n’a 
jamais  existé.  Comment  se 'fait-il  donc  qu’elle  ait 
laissé  trois  corps?  car  on  en  voyait  un  dans  le 
diocèse  de  Trêves  , un  autre  à Bologne  , un  troi- 
sième à l'abbaye  de  Réaulieu  près  de  Compiègne. 
L’église  fête  sainte  Euphrosyne  le  premier  jour 
de  janvier.  Les  carmes  honorent  sa  mémoire  le 
ï i de  février. 

EUSTACHE Ledocteur  Launoi  recherchait 

les  titres  des  saints , comme  d'autres  recherchaient 
les  titres  des  nobles.  Il  découvrit  tant  de  saints 
de  contrebande , qu’on  l'appelait  le  dénicheur  de 
Saints.  Le  curé  de  Saint-Eustache  de  Paris  disait  : 
« Toutes  les  fois  que  je  rencontre  le  docteur 
Launoi , je  le  salue  jusqu'à  terre , et  je  ne  lui 
parle  que  le  chapeau  à la  main , tant  j'ai  peur 
qu’il  ne  m’ôte  mon  saint  Eustache  qui  ne  tient 
presque  à rien.»  On  ne  sait  effectivement  rien  sur 
saint  Eustache  le  martyr  , que  l’on  honore  à 

(1)  Dusaimai , Mari.  Gall.  Nicepli.  lib.  i5.  Tiliemoat , I.  V; 
Ribadcoeira  f Baillet , 16  septembre  , etc. 
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Paris  dans  le  quartier  de  la  Halle.  Cependant , 
l'audacieux  et  révérend  père  Ribadéneira  assure 
que  saint  Eustache  fut  d’abord  un  païen  , qui 
était  connétable  de  la  gendarmerie  sous  Titus. 
C’était,  ajoute-t-il,  un  homme  bien  conditionné, 
car  il  avait  femme  et  enfans. 

Un  jour  qu’il  chassait  au  cerf,  le  cerf  se  retourna 
et  l'engagea  à se  faire  chrétien.  Eustache  se  fit 
donc  baptiser , et  incontinent  Jésus-Christ  l’é- 
prouva en  envoyant  dans  sa  maison  une  épidémie 
qui  tua  tous  ses  domestiques , toutes  les  bêtes  de 
ses  étables , et  il  devint  pauvre  comme  Job.  Un 
capitaine  de  vaisseau  lui  enleva  sa  femme,  un  loup 
lui  ravit  son  fils , et  un  lion  emporta  sa  fille. 

Ap  rès  cela  il  alla  à la  guerre , remporta  une 
victoire  pour  l’empereur  Trajan , retrouva  son 
fils qtiî bavait  pas  été  étranglé , sa  fille  qui  n’avait 
pas  été  mangée , sa  femme  qui  n’avait  pas  été 
violée , et  qui  vivait  obscurément  dans  un  village 
voisin  du  camp  , où  elle  était  cuisinière. 

Adrien  étant  devenu  empereur , et  sachant 
qu’Eustache  était  chrétien  , le  fit  exposer  aux  lions 
qui  lui  léchèrent  les  pieds;  de  quoi  l’empereur 
courroucé  fit  faire  un  grand  taureau  d’airain  sous 
lequel  on  alluma  un  bûcher.  On  jeta  ensuite  dans 
le  ventre  du  taureau  Eustache  , sa  femme  et  ses 
enfans.  Apres  les  avoir  chauffés  pendant  trois 
jours , on  les  trouva  morts  ; mais  leurs  corps 
étaient  frais , vermeils,  et  pas  un  poil  de  grillé  (1). 


(i)  Bihadeneira , ao  septembre. 


3oo  Ê\E 

Quoique  ce  martyre  soit  reconnu  pour  une 
fable,  dans  les  bréviaires  même,  on  porte  tous 
les  ans  à la  procession  de  la  Fête-Dieu  de  Saint- 
Eustache  de  Paris  , un  tabernacle  qui  représente 
le  saint  dans  son  taureau.  On  avait,  dans  ce  ta- 
bernacle, diverses  reliques  du  patron,  dont  le 
corps  fut  apporté  de  Rome  au  douzième  siècle 
à Saint-Denis  en  France. 

11  a néanmoins  un  second  corps  à Rome  dans 
l'église  de  Saint-Maur , une  troisième  tète  à Ve- 
nise, et  une  quatrième  mâchoire  à Saint-Louis 
de  Rome  , dans  le  quartier  de  Saint-Eustache. 

Enfin  , dans  cette  même  ville  de  Rome  , sous 
l'autel  de  l'église  qui  porte  le  nom  de  notre  saint, 
on  montre  des  charbons  qui  ont  servi  à chauffer 
le  taureau  dans  lequel  il  fut  brûlé 

EUTROPE  , — premier  évêque  de  Saintes  et 
martyr.  On  l’invoque  contre  l’hydropisie.  Il  mou- 
rut au  troisième  siècle.  Scs  reliques  furent  dissi- 
pées au  seizième  par  les  huguenots.  Néanmoins 
on  reproduisit  sa  tête  à Saintes,  et  on  lui  retrouva 
deux  corps , qui  firent  qu’on  ne  regretta  plus 
celui  qui  était  perdu.  Ces  deux  corps  faisaient  des 
miracles  à Vendôme  et  à l'église  de  Hculc  près 
de  Courtrai.  — Nous  ne  parlons  pas  des  pièces 
détachées  qui  étaient  en  grand  nombre. 

ÈVE.  — On  prétend  qu'Ève  fut  enterrée  à 
Hébron  dans  la  tribu  de  Juda  , et  on  montre 
encore  le  lieu  de  sa  sépulture.  — Voyez  aussi 
l'article  d’Adam. 
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Misson  raconte  un  petit  trait  qui  a quelque 
rapport  avec  les  saintes  images.  On  a sculpté  sur 
les  portes  de  la  cathédrale  d’Augsbourg  divers 
passages  de  l'histoire  sainte , pour  l'édification 
des  fidèles.  La  création  y occupe  une  place  hono- 
rable , et  l'on  remarque  que  c’est  la  sainte  Vierge 
qui  tire  Ève  de  la  côte  d’Adam.  Apparemment 
que  le  sculpteur  a trouvé  plus  décent  de  faire 
créer  la  femme  par  une  femme. 

I 

EX-VOTO , — offrandes  promises  par  un  vœu. 
Le  sacrifice  de  la  fille  de  Jephté  était  un  ex-voto. 

Les  anciens  avaient  comme  nous  leurs  offrandes 
■votives  , parce  que  dans  toutes  les  religions  on  a 
fait  les  dieux  et  les  saints  sensibles  comme  les 
hommes  aux  petits  présens. 

Un  pauvre  homme  qui  se  nommait  Christophe, 
se  voyant  en  danger  de  périr  sur  mer , promit 
à son  patron , s’il  le  sauvait , un  cierge  aussi 
gros  que  le  saint  Christophe  de  Notre-Dame  de 
Paris.  Quelqu’un  lui  observa  qu’il  ne  pourrait 
jamais  remplir  cette  promesse.  Je  sais  bien  ce  que 
je  fais  , répondit-il  tout  bas  ; si  une  fois  je  touche 
la  terre , je  ne  lui  donnerai  pas  seulement  uue 
bougie  grosse  comme  le  doigt. 

Mais  tous  les  dévots  ne  sont  pas  si  perfides , et 
les  saints  à miracles  ont  toujours  été  entourés 
d 'ex-voto  considérables.  On  a vu  qu’il  y en  avait 
plus  de  dix  mille  autour  de  la  châsse  de  sairit 
Charles-Borromée.  Le  corps  de  chaque  saint  un 
peu  habile  ne  manque  pas  d’èlre  décoré  de  bé- 
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quilles , de  membres  d’argent , de  tableaux , de 
lampes  et  de  cierges , offerts  par  les  pieux  qui 
ont  éprouvé  le  bienfait  de  quelque  miracle. 

L’Escurial  est  un  ex-voto , puisque  Philippe  II 
le  bâtit  pour  s’acquitter  d’un  vœu  qu’il  avait  fait 
à saint  Laurent.  La  statue  de  saint  Christophe  à 
Notre-Dame  était  nu  ex-voto  d’un  valet  trancliant 
de  Charles  VI , que  le  grand  saint  tira  de  prison. 

En  1 5 1 a , l’empereur  Maximilien  fit  présent  à 
saint  Willibrord , dont  la  châsse  était  à Epter 
nach  près  de  Trêves,  d’une  bougie  qui  pes  :i 
trois  cents  cinquante-trois  livres.  Elle  se  voya  « 
encore  en  1794- 

Pendant  la  prison  du  roi  Jean  , le  prévôt  d<  £ 
marchands  et  les  échevins  de  Paris  présentère”' 
à Notre-Dame  une  bougie  (apparemment  roulée) 
aussi  longue  que  l’enceinte  de  Paris  avait  alors 
de  tour.  La  captivité  du  roi  ayant  cessé , on  con 
tinua  tous  les  ans  d’offrir  cet  ex-voto,  qui  fut  in- 
terrompu au  temps  de  la  ligue  , et  remplacé  eu 
i6o5  par  une  grande  lampe  d’argent  qui  brûle 
jour  et  nuit  devant  l’autel  de  la  Vierge  (1). 

Il  faudrait  bien  des  volumes  pour  énumérer 
les  ex-voto  remarquablis  offerts  à des  images  ou 
à des  reliques.  Cette  coutume  s’est  étendue  jus- 
que sur  les  enfans.  Des  pareils  qui  désiraient  ne 
pas  mourir  stériles , vouaient  à la  Vierge  ou  à 
quelque  saint  l’cnfantqu’ils  demandaient  d’avoir  ; 
et  si  l’enfant  naissait , ou  par  l'entremise  des 

(1)  Saiat’Foix,  tome  I,  article  de  V Hôtel- üt^itle* 
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moines  ou  autrement , c’était  ordinairement  un 
malheureux  destiné  à la  vie  monastique. 

On  a vu,  il  y a peu  de  temps , promener  dans 
Paris  un  enfant  vêtu  de  blanc  et  voué  à la  Vierge. 
Sait -on  si  cet  enfant  qu'on  donne  voudra  se 
donner  lui -même  ? 

Les  païens  qui  vénéraient  les  reliques  de  leurs 
grands  hommes  (i)  , faisaient  aussi  des  ex-voto. 
Baruch  reproche  aux  Babyloniens  leurs  ex-voto 
et  leurs  cierges  ; et  saint  Grégoire  de  Néécésarée 
regarde  cette  coutume  de  pendre  des  yeux , des 
bras  , des  jambes  devant  les  images  des  dieux  (ou 
des  saints)  comme  une  absurdité  qui  fait  l’opprobre 
de  la  religion  païenne.  Que  penser  des  chrétiens 
qui  ont  copié  ces  usages , comme  tous  les  autres  ? 

A présent  encore  , en  France  , à Paris  même  , 
les  saints  dont  on  a conservé  quelque  relique 
sont  entourés  d’ex-voto.  L’église  de  Nanterre  , à 
trois  lienes  de  Paris,  en  est  remplie,  parce  qu’on 
croit  avoir  dans  cette  église  quelques  petits  os  de 
sainte  Geneviève.  On  a rapporté  , dans  les  Anec- 
dotes du  dix-neuvième  siècle (»),  \' ex-voto  qu’une 
dame  offrit  le  19  d’auguste  1 8 1 5 dans  l’église  de 
Nanterre  , pour  le  retour  de  Louis  XVI11.  Cet 
ex-voto  est  accompagné  d’une  grande  pièce  do 
prose  très-singulièrement  rimée.  Nous  ne  pou- 
vons la  transcrire  ici. 


(1)  Le»  o»  de  Thésée  , découverts  par  uo  aigle  , reeevaieut 
encore  uo  culte  du  temps  de  Plutarque. 

(a)  Tome  II,  page  i?4 
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11  y a tics  ex-volo  à Sainl-Denis , à llcims , dan* 
toutes  les  églises  qui  honorent  quelques  saints  fa- 
meux , et  pourtant  nous  vivons  au  dix-neuvième 
siècle,  la  philosophie  a répandu  quelques  lumiè- 
res.  Mais  il  nous  reste  tant  d'aveugles  ! 

F. 

FABIEN  , — vingt-unième  pape  , martyrisé 
en  a5o.  On  montre  à Rome  , dans  l’église  de  sou 
nom,  son  corps  qu’on  trouva  dans  les  catacombes, 
et  une  chaise  de  marbre  sur  laquelle , dit-on  , il 
fut  massacré  (i)  ; ce  que  les  légendaires  ne  rap- 
portent pas.  Un  a beaucoup  de  vénération  r>our 
ce  siège , qui  est  une  ancienne  chaise  curulc  de 
quelque  païen. 

FARE , — vierge  , première  abbesse  de  la  fa- 
meuse abbaje  féodale  de  Faremoutier  eu  Brie, 
morte  vers  (i55.  Son  corps  était  à Faremoutier  et 
à Bruges  ; mais  on  en  montrait  des  pièces  consi- 
dérables à l'abbaye  de  PoDt-aux-Dames  dans  le 
diocèse  de  Meaux , et  en  beaucoup  d’autres  saints 
lieux. 

' En  162a  , une  religieuse , qui  paraissait  aveu- 
gle depuis  quatre  aus  , fut  guérie  par  l’attouche- 
ment des  reliques  de  sainte  Fare,  qui  a fait  bien 
d’autres  merveilles  , et  que  l’on  invoque  efficace- 
ment contre  le  mal  des  yeux. 

(1)  Voyage  de  Fiance  cl  cT Italie  par  un  gentilhomme  Jran - 

f ni*  , l>agc  4*0. 
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FAUSTE , JANVIER  et  MARTIAL , — trois 
saints  frères  qui  souffrirent  le  martyre  à Cordoue 
au  troisième  ou  au  quatrième  siècle.  Leurs  corps 
étaient  depuis  long-temps  dans  la  ville  de  leur 
martyre.  On  les  doubla  au  seizième  siècle  , et 
en  t583  l’archevêque  Gaspard  de  Quiroga  fit 
adorer  à Tolède  les  trois  corps  Saints  qu’on 
adorait  déjà  à Cordoue. 

FELICITE,  — martyre  en  Af  ‘queau  troisième 
siècle  , avec  sainte  Perpétue.  Son  corps  était  qua- 
druple. On  le  montrait  à Rome,  à Bologne,  à 
Vierzon  en  Berry , et  au  monastère  de  Dèvrc  , 
dans  la  même  province.  On  ne  peut  pas  dire 
comment  le  corps  de  cette  sainte  est  venu  de 
Carthage  en  Europe. 

Une  autre  sainte  Félicité  souffrit  le  ma  tyre  à 
Rome  avec  ses  sept  fils , au  deuxième  siècle  -,  les 
légendaires  disent  qu’elle  ue  mourut  avec  quelque 
douceur  qu’après  avoir  vu  massacrer  tous  ses  en- 
fans  , qu’elle  craignait  de  laisser  dans  le  siècle. 
Son  corps  et  ceux  de  ses  fils  furent  long-temps 
perdus.  On  a su  pourtant  les  retrouver  , et  on  les 
honore  à Rome  dans  l’église  de  Saint-Marcel. 

FÉLIX  , — premier  pape  de  ce  nom  , au  troi- 
sième siècle.  Son  premier  corps  est  à Rome , dans 
l’église  de  Saint-Cème.  Son  second  corps  est  à 
Rome , dans  l’église  de  Sainte-Pudentiane.  Son 
troisième  corps  est  à Bologne , partagé  en  trois  ^ 
dans  trois  églises  de  cette  ville. 

I. 


ao 
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FELIX  , — compagnon  de  saint  Anastase , 
martyr  eu  Espagne  sous  les  Sarrasins.  Son  corps 
fut  bjùld  et  ses  cendres  jetées  d^ns  la  rivière. 
Cependant  ce  corps  entier  est  att  monastère  de 
Saint-Zpïlc , à deux  lieues  de  Cordoue. 

FÉLIX  et  ADAUCTE , — - martyrs  à Rome 
au  quatrième  siècle.  Leurs  corps  et  leurs  tètes 
étaient  à l’abbaye  de  Ferrières  en  Gàtinais.  Mais 
ils  avaient  chacun  une  seconde  tète  à Cologne , 
dans  l’église  des  Apôtres  , et  divers  membres 
doubles  ou  triples  à Rome , en  Picardie  , en 
Normandie , etc. 

FÉLIX  DE  CANTALICE  capucin  , né  eu 
i5i3,  à Cantalice  en  Ombrie..Il  fut  saint  tout 
jeune.  Il  gardait  aux.  champs  les  troupeaux  de  sOn 
père  , et  « c’est  une  merveille  de  dire  qu’un  en- 
fant eût  tant  de  soin  de  louer  Pieu  dans  la  cam- 
pagne , et  parmi  les  bêtes  y car  il  se  trouve  que 
souvent  il  disait  le  pater  et  l'avo.  ■»  Il  quittait  fré- 
quemment son  troupeau  pour  aller  à la  messe  , 
et  Dieu  envoyait  un  ange  pour  garder  sou  bétail 
en  son  absence. 

Il  devint  capucin  et  disait  : « Je  veux  faire  mon 
deyoir  ou  rte  m’en  pas  mêler,  lin  «ne  doit  mourir 
sous  sa  charge,  x i;  , l • • ! 

11  vit.  deux  hommes  qui  allaient  se  battre  en 
duel.  11  leur  epia  : Deo  g ratios  , mes  frères  ; dites 
l>eo  grattas,  et  ne  vous  battes,  pas.  » Les  deux  ad- 
versaires se  mircut  à rire  et  le  combat  n'eut  pas 
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lieu , ce  qu’on  regarda  comme  un  grand  miracle. 

Il  avait  de  bonnes  et  industrieuses  reparties. 
Une  dame  lui  reprochant  qu'il  promettait  des 
choses  et  ne  les  tenait  pas,  il  répondit  : « Et  tenons- 
nous  tout  ce  que  nous  promettons  à Dieu  ? » 

11  aimait  beaucoup  saint  Philippe  de  Néri  ; et 
toutes  les  fois  qu’ils  se  rencontraient , ces  deux 
grands  saints  se  saluaient  merveilleusement.  Saint 
Félix  disait  : Je  souhaite  de  vous  voir  brûler.  < — 
Moi  je  voudrais  vous  voir  sur  la  roue  , répondait 
saint  Philippe.  — Plaise  à Dieu  qu’on  vous  pende 
bientôt , disait  saint  Félix-  A quoi  saint  Philippe 
répliquait  : Fasse  notre  Sauveur  qu’on  vous  coupe 
bientôt  la  tète.  Puissiez-vous  être  fouetté  et 
assommé,  disaitsaim  Félix;  et  saint  Philippe  ré- 
pondait : Puissiez-vous  être  tenaillé  et  noyé  dans 
le  Tibre.  Ces  discours  n’étaient  que  des  témoigna- 
ges de  leur  mutuel  amour,  et  de  la  joie  qu'ils  au- 
raient eue  à recevoir  le  martyr. 

Au  carnaval , il  se  promenait  dans  les  rues 
de  Rome , avec  une  tête  de  mort  sur  sa  tète  de 
capucin,  et  un  sac  sur  son  froc,  traipantlc  frère 
Alphonse  Leloup  avec  une  corde , et  hurlant  d une 
manière  affreuse  pour  faire  rentrer  les  débauchés 

en  eux-mèinqs  C*)*  •..  •••'  •'  • . 

Quand  saint  Féljx  passait,  on  criait  : Voici  le 
saint.  Les  jeunes  lilies  couraient. aux  portes  , les 
femmes  se  mettaient  aux  fenêtres  ; les  enfant 


(r)  Ost  ce  qoe  te-frrre  Alphonse  Leloup  appelât  fatre  im 
bon  carnat  al* 


.tod  FÉL 

et  le  menu  peuple  allaient  après  lui  pour  le  voir. 

Si  on  lui  demandait  des  nouvelles  de  sa  santé  , 
il  répondait  : « Comment  voulez-vous  que  je  me 
porte  ? je  me  porterai  comme  on  voudra,  a 

Quand  il  fut  mort , son  corps  fit  plus  de  mille 
miracles  bien  avérés , sans  ceux  qui  sont  inconnus. 
Ce  bienheureux  corps  est  à présent  dans  l’église 
de  l’Immaculée-Conception  des  capucins  de  Rome. 
11  coule  continuellement  de  son  tombeau  une  li- 
queur merveilleuse  , qui  guérit  tous  les  malades  ; 
et  même  l’huile  de  la  lampe  qui  brûle  devant  se» 
reliques  a la  propriété  de  faire  des  miracles. 

Un  enfant  de  quatre  ans  , qui  était  aveugle  , 
ayant  été  oint  de  l’huile  de  cette  lampe , recouvra 
aussitôt  la  vue  ; et  un  moine , qui  languissait  au 
lit  depuis  quatre  mois , d’un  ulcère  qu'il  avait 
auprès  des  reins , fut  guéri  pour  avoir  mis  sur  sa 
plaie  quelques  gouttes  de  la  même  huile.  Il  y a 
indulgence  plénière  pour  ceux  qui  visitent  les  re- 
liques de  saint  Félix  de  Cantalicc  (i),  de  sorte 
qu’il  peut  à la  fois  guérir  l'Ame  des  souillures  de 
l’impudicité  , et  délivrer  le  corps  des  maladies 
qui  en  proviennent  quelquefois. 

FÉLIX  DE  G1RONE  , — ainsi  nommé  parce 
qu’il  souffrit  le  martyre  dans  cette  ville.  Il  était 
de  Mauritanie  , et  quelques-uns  le  font  diacre.  Il 
devait  connaître  ce  passage  de  l’Évangile  qui 
prescrit  aux  chrétiens  de  fuir  la  persécution.  Ce- 


(i)  Le  R.  P.  Ribadcncira  , Fleurs  des  vies  des  Saints , 18  mai 
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pétulant  saint  Euloge  de  Cordoue  avance  dans  scs 
mémoires  que  Félix  ne  vint  en  Catalogne  qu'avec 
l’espoir  d’y  recevoir  le  martyre , qu’il  désirait 
extrêmement. ^11  mourut  au  quatrième  siècle  , et 
laissa  deux  corps  qui  sont  encore  l'un  à Gironc , 
et  l'autre  à Narbonne. 

MIRACLE. 

• • • t ' ' ' * » • + . 

Saint  Grégoire  de  Tours  raconte  (i)  qu’un  vo- 
leur étant  entré  à Girone , dans  l'église  de  Saint- 
Félix  , déroba  plusieurs  omemens  de  soie , chargés 
d’or  et  de  pierres  précieuses,  et  s’en  alla  avec 
son  butin.  11  rencontra  à quelques  pas  un  homme 
vêtu  en  pèlerin  , qui  lui  demanda  où  il  allait.  Le 
voleur  lui  montra  son  vol.  J’ai  une  maison  fort 
secrète  et  beaucoup  d’amis  , dit  le  pèlerin.  Si 
tu  veux  porter  cela  chez  moi , tu  pourras  le  vendre 
plus  à l’aise.  Le  voleur  y consentit  et  suivit  l’in- 
connu , qui  le  conduisit  sans  qu’il  s’en  aperçût 
dans  l’église  où  il  avait  fait  son  coup.  Voici  ma 
maison  , dit  le  pèlerin  , tu  peux  y laisser  ce  que 
tu  as  volé.  Il  disparut  à l’instant  ; le  voleur  vit 
qu'il  avait  eu  affaire  avec  saint  Félix  en  personne  ; 
il  se  repentit,  remit  son  vol  et  devint  bon  chré- 
tien. 

Il  y a bien  d’autres  saints  qui  se  laissent  voler 
leurs  belles  robes  , sans  courir  , comme  saint 
Félix , après  le  voleur , qu’il  n'attrapa  que  par 
une  pieuse  fraude. 


(i)  De  glorid  martyruin  , cap.  g». 
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F ÉLIX  DE  NOLE  , — prêtre  , mort  ail  troi- 
sième siècle  , et  grand  saint  à miracles.  Les  con- 
temporains ne  disent  pas  qu’il  ait  souffert  le  mar- 
tyre. Mais  Ribadéneira  dit , après  quelques  autres 
légendaires  , qu’il  fut  persécuté  très-cruellement. 
11  s’alla  cacher,  ajoute-t-il  , pour  éviter  les  bour- 
reaux, dans  un  lieu  secret  qu’il  pensait  être  bien 
sur  ; et  il  ne  trouva  qu'une  vieille  muraille  qui 
était  en  ruine.  Comme  les  tyrans  couraient  après 
lui,  Dieu  couvrit  soudain  l’endroit  où  il  se  cachait 
de  toile  d’araignées  Si  épaisses  , qu’il  ne  fut  point 
aperçu. 

Quand  les  persécuteurs  furent  partis , saint 
Fclix  se  mit  A chanter  qu’il  n’avait  pas  peur. 

Il  demeura  six  mois  dans  ses  toiles  d’araignées; 
et  une  femme  dévote,  qui  demeurait  tout  près,  lui 
apportait  tous  les  jours  , sans  savoir  ce  qu’elle  fai- 
sait , des  vivres  qu’elle  croyait  porter  à sa  famille, 
parce  qu’elle  prohait  ces  toiles  d’araignées  pour 
sa  maison. 

Saint  Félii  ftvait  âusii  de  quoi  boire  , attendu 
que  Dieu  lui  envoyait  toutes  les  nuits  un  peu  d’eau 
de  plniè  dàhs  une  auge  rompue. 

Mais  quoiqüe  les  anges  le  visitassent  dans  sa 
retraite  , il  s'y  ennuya.  Une  chambre  tapissée  de 
toile*  d’araignées  peut  plaire  six  mois  à un  saint; 
à la  fin  on  s’en  lasSC.  11  revint  donc  à Noie  et  y 
Vécut  a sseï  paisiblement  jusqu’à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  le  i4  janvier  de  l’an  266. 

Après  sa  mort,  son  tombeau  jeta  delà  lumière, 
et  il  en  sortit  une  huile  qui  guérissait  comme  de 
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juste  tous  les  malades.  Il  y a plusieurs  siècles  que 
cette  huile  ne  coule  plus. 

Mais  en  récompense , le  corps  du  Saint  s’est 
triplé  ; car  il  est  à Noie , à Rome  dans  l’église  de 
Saint-Félix  in  pincis , et  à Béuévent.  Celui  de 
Nôlc  est  nécessairement  le  meilleur,  il  a surtout 
la  réputation  de  faire  découvrir  la  vérité. 

Un  prêtre  d'Hippone  fut  accusé  de  sodomie  par 
un  moine  qui  voulait  avoir  sa  cure.  Le  prêtre 
niait.  Saint  Augustin  envoya  les  deux  parties  au 
tombeau  de  saint  Félix  à Noie  ; le  moine  devint 
miraculeusement  muet , et  le  prêtre  s’en  retourna 
justifié. 

Plusieurs  fois , quand  la  ville  de  Noie  fut  as- 
siégée , le  grand  saint  Félix  s’est  montré  , et  a 
combattu  avec  une  croix  pour  la  défense  de  sa 
ville  et  de  son  église.  — Il  est  probable  aussi 
qu’on  a gardé  dans  quelques  églises  des  parcelles 
de  ses  toiles  d’araignées. 

FÉLIX  , — évêque  de  Trêves , mort  à la  fin 
du  quatrième  siècle.  II  a laissé  deux  corps , un 
à Trêves , un  autre  à Bologne. 

FERRÉOL  on  FORGET,  — martyr  de  Tienne 
en  Dauphiné , au  quatrième  siècle.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  c’était  autrefois  Posage  d’en- 
terrer quelques  reliques  avec  les  corps  des  défunts 
que  l'on  présumait  saints.  Ferréol  conservait  avec 
beaucoup  de  vénération  la  tête  de  saint  Julien 
de  Brioude.  On  mit  cette  tête  dans  son  cercueil 
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à côté  de  la  sienne  \ ce  qui  aurait  pu  embarrasser 
dans  la  suite  ceux  qui  voulurent  distinguer  la  tête 
de  saint  Ferréol  d'avec  celle  de  saint  Julien  , car 
Ferréol  fut  levé  de  terre  poirr  être  mis  dans  une 
châsse.  Mais  en  saint  poli , il  hit  trouvé  tenant 
entre  ses  mains  la  tète  de  saint  Julien.  Il  avait  laissé 
un  peu  de  côté  sa  propre  tète.  C’est  pourquoi  on 
ne  se  trompa  point,  et  son  corps  est  toujours 
honoré  à Vienne  en  Dauphiné.  Il  s'était  doublé 
autrefois  en  faveur  d’une  église  de  Brioude  ; mai* 
il  y a déjà  long-temps  qu'on  ne  sait  pas  ce  qu-’est 
devenue  cette  doublure. 

FIACRE.  — On  croit  que  saint  Fiacre  mourut 
en  6~o  ; et  pendant  plus  de  cinq  cents  ans  il  ne 
fut  connu  dans  l’église  que  sous  le  nom  de  saint 
Fèfre.  Son  histoire  est  totalement  ignorée.  Mais 
le  père  Giry  assure  qué  c’était  le  fils  aîné  d’un 
roi  d'Ecosse,  qu  il  vint  en  France  pour  faire  son 
salut , et  qu’il  se  logea  dans  un  petit  ermitage  à 
deux  lieues  de  Meaux. 

11  s’occupait  du  jardinage  ; c’est  en  partie  pour 
cela  qu’il  est  devenu , comme  Priape  , le  patron 
des  jardiniers. 

Sa  piété  attira  hèaucoup  de  pénitens  à son  er- 
mitage , qui  se  trouva  peu  à peu  converti  en  une 
sorte  de  monastère  ; et  comme  il  q’avait  pas  de 
quoi  nourrir  tous  ceux  qui  veuaieBl  se  mettre  sous 
sa  conduite  , il  demanda  à saint  Faron  , évêque 
de  Meaux , un  terrain  où  il  put  planter  des  légu- 
mes. Le  prélat  lui  accorda  autour  de  son  ermi- 
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tagc,  t{ui  était  bâti  dans  une  forêt,  et  qui  est  main- 
tenant un  bourg  du  nom  de  Saint-Fiacre  , autant 
de  terrain  qu’il  en  pourrait  circonscrire  en  un 
jour  dans  l’enceinte  d’un  petit  fossé.  Dieu  permit 
que  1 évêque  lui  prescrivit  cette  condition  pour 
faire  éclater  la  sainteté  du  bon  ermite.  Fiacre  prit 
sa  bêche  , et  après  avoir  prié , il  se  mit  au  travail. 
Mais,  par  un  prodige  qui  le  surprit  agréablement, 
la  terre  s’ouvrait  d’ elle-même , le  fossé  se  faisait 
tout  seul , les  arbres  tombaient  de  côté  et  d’autre 
devant  le  saint , si  bien  que  son  jardin  prit  une 
très-grande  étendue. 

Pendant  ces  merveilles  , il  survint  une  femme- 
qui , ayant  vu  la  terre  s’entr’ouvrir  devant  l’homme 
de  Dieu  , courut  promptement  à l’évêque  et  lui 
dit  que  cet  homme  , qu’il  considérait  tant , était 
un  magicien  par  qui  elle  venait  de  voir  opérer 
des  sacrilèges  inouïs , dans  le  bois  sacré  de  la  ca- 
thédrale de  Meaux.  Elle  retourna  après  cela  vers 
le  saint , 1 accabla  d’injures , et  lui  dit  que  l’évêque 
allait  venir  le  chasser.  11  paraîtque  cette  méchante 
commère  était  une  connaissance  de  saint  Faron  ; 
car,  sur  son  rapport,  saint  Faron  se  rendit  de  suite 
à la  forêt. 

Cependant  saint  Fiacre  s’était  arrêté  avec  con- 
sternation 5 et  comme  il  voulut  s’asseoir  en  atten- 
dant le  prélat , les  prodiges  se  succédant  les  uns 
aux  autres , la  pierre  qu’il  prit  pour  siège  s’amollit 
sous  ses  fesses,  et  en  garda  la  forme  et  l’empreinte, 
nûu  que  le  saint  fût  plus  à son  aise. 

On  doit  voir  encore  à Meaux  celte  pierre  mi- 
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raculcuse  , qui  subsistait  en  r-gs  , et  qui  pouvait 
donner  la  mesure  des  fesses  de  saint  Fiacre. 

Or  donc  , saint  Faron  arriva  ; il  n’eut  pas 
plus  tôt  vu  ce  s merveilles,  qu’il  cessa  de  douter  de 
la  vertu  d’un  si  grand  saint.  Fiacre  acheva  son 
fossé  , qui  fut  toujours  vénéré  par  les  fidèles  : 
mais  il  garda  rancune  au*  femmes  , à cause  de 
la  calomnie  d’une  commère , et  il  défendit  au  beau 
sexe  de  mettre  jamais  le  pied  dans  son  monastère, 
demandant  à Dieu  de  punir  toutes  celles  qui  au- 
raient la  témérité  d’y  vouloir  pénétrer. 

Dieu  lui  accorda  ce  nonveau  miracle  , qui  se 
renouvelait  encore , dit-on , dans  le  dernier  siècle, 
mais  qui  cessa  à la  révolution.  On  raconte  que 
sous  Louis  XIII , une  dame  qui  voulut  entrer 
dans  le  monastère  de  saint  Fiacre,  n’y  passa  qu’une 
jambe , qu’elle  retira  grosse  comme  un  muid.  Une 
autre  femme  ayant  passé  la  porte  de  cette  maison, 
fut  soudain  assaillie  de  vapeurs  hystériques , et  se 
montra  si  furieuse , qu’on  n’eut  que  le  temps  de 
la  fai  re  sortir. 

La  cathédrale  de  Meaux  possédait  le  corps  de 
saint  Fiacre  dans  une  châsse  d'argent  doré , 
donnée  par  Louis  XI.  On  la  promenait  dans  la 
ville  pour  demander  la  pluie  et  le  beau  temps. 
Une  foule  d’églises  de  France  et  quelques  églises 
d’Italie  avaient  tant  de  reliques  de  ce  saint , qu’on 
en  aurait  fait  aisément  un  deuxième  et  un  troi- 
sième corps. 

J'oubliais  de  dire  que  pendant  que  saint  Fiacre 
était  dans  son  ermitage , les  sujets  du  roi  son  père 
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s'ôtant  trouvés  sans  maître  , ce  qui  est  assez  rare  , 
vinrent  lui  offrir  la  couronne.  Fiacre,  qui  ne  se 
souciait  pas  de  prendre  la  peine  de  régner , et  qui 
se  trouvait  plus  heureux  à planter  des  choux 
qu’à  commander  une  armée  , pria  Dieu  de  le 
rendre  assez  laid  pour  dégoûter  de  lui  les  Écos- 
sais. Incontinent  il  devint  lépreux  , puant , et  il 
n’eut  pas  plus  tôt  refusé  le  trône , que  les  députés 
de  son  peuple , fort  contens  de  son  refus , se  re- 
tirèrent sans  insister.  C’est  à cause  de  cela  que 
saint  Fiacre  guérit  la  lèpre  et  la  gale , et  il  n’aime 
guère  à être  raillé  sur  cette  prérogative. 

Sept  pèlerins  revenaient  de  Saint-Denis  ; et 
passant  près  du  monastère  de  saint  Fiacre  , quel- 
ques-uns proposèrent  d’aller  adorer  ses  reliques. 
Mais  il  y en  eut  trois  qui  dirent  : « Nous  n’avons 
pas  besoin  de  saint  Fiacre  ; c’est  le  médecin  des 
lépreux  , galeux , rogneux  , teigneux  et  vérolés. 
Si  vous  ôtes  galeux  , vous  autres , allez-y.  » Leur 
impiété  fut  punie;  sur-le-champ  ils  devinrent 
aveugles , et  ils  ne  furent  guéris  que  par  la  bonté 
du  saint , dont  ils  allèrent  baiser  la  châsse  (i). 

On  sait  que  dans  beaucoup  de  campagnes  la 
statue  de  saint  Fiacre  préside  aux  jardins  et  les 
gardé , comme  autrefois  Priape. 

FIRMIN  , — premier  évêque  d’Amiens  , au 


(i)  Le  R.  P.  Giry  , 3o  août.  Le  R.  P.  Ribaüencha  , 28  août. 
Juillet  , 3o  inût.  Confession  de  Sancjr  avec  les  remarques  de 
Lcduchat.  cbap  7. 
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troisième  siècle  ; il  souffrit , dit-on  , le  martyre 
comme  tous  les  premiers  évêques.  Il  a laissé  deux 
corps  fameux , un  à la  cathédrale  d’Amiens  , un 
autre  à Saint-Denis. 

On  prétend  que  lorsqu’on  fit,  le  1 3 de  janvier 
6 15,  la  translation  du  saint  corps  d’Amiens,  « l'hi- 
» ver  se  changea  tout  à coup  en  un  printemps 
» agréable  , accompagné  de  ses  fleurs  et  de  sa 
» verdure  , qui  dura  tout  le  temps  de  la  céré- 
» monie  (i).  » 

C est  en  mémoire  de  ce  miracle  que  tous  les 
ans  à Amiens  on  célèbre,  le  i3  de  janvier,  une  fête 
solennelle , où  1 on  s'efforce  de  rappelet-  autant 
qu  il  est  possible  les  charmes  du  printemps  par 
les  décorations  de  1 église  , les  ornemens  des  au- 
tels, et  les  habits  du  clergé,  qui  laisse  ce  jour-là 
ses  costumes  d’hiver. 

FIR  MIN  , — dit  le  Coujes  ou  le  confesseur , 
autre  évêque  d’Amiens , mort  au  quatrième  ou  au 
sixième  siècle.  Son  corps  était  dans  la  cathédrale 
d’Amiens  , à côté  de  celui  de  saint  Firmin  le  mar- 
tyr , dans  une  énorme  châsse.  Mais  en  1697  , 
comme  cette  châsse  ne  faisait  que  de  petits  mira- 
cles , on  l’ouvrit  ; il  se  trouva  qu’elle  était  vide  , 
et  qu'elle  n’avait  un  grand  poids  que  parce  qu’elle 
contenait  quelques  vieilles  barres  de  fer. 

Il  n’y  avait  là  que  des  chanoines  et  des  dévots  ; 
on  se  hâta  de  refermer  la  châsse  ; on  fut  discret , 


(1)  Bailla,  A'irj  de*  Saint*  , l5  septembre. 
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et  le  peuple  continua  de  venir  adorer  le  corps  de 
saint  Firmin  le  confcs. 

Cependant  chacun  songeant  à soi  dans  ce  monde, 
les  chanoines  de  Saint-Acheul  apprirent  ce  qui 
s’était  passé;  et  deux  mois  après,  ayant  fait  fouiller 
dans  leur  cave  , ils  y trouvèrent  le  corps  de  saint 
Firmin.  Ou  publia  que  le  saint  avait  deux  corps 
dans  Amiens  ; ce  qui  sembla  singulier. 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  soutinrent  im- 
pudemment qu’ils  avaient  le  bon.  On  voulut  le 

voir  ; on  trouva  la  châsse  vide  : les  dévots  ne 

7 : ; , 

virent  là  dedans  rien  de  plaisant  ï 'c'était  un 
miracle  du  saint  corps  qui  s’ennuyait  là  , et  qui 
allait  ailleurs;  Le  peuple,  à qui  il  faut  dés  hochets, 
ne  pensa  point,  ne  s’éclaira  point;  il  adora  le 
nouveau  corps  à l’abbaye  de  Saint-Acheul. 

FLORENTIN  et  HILAIRE,  — martyrs  eu 
Bourgogne  au  cinquième  siècle.  On  ignora  pen- 
dant plus  de  deux  cents  ans  le  lieu  de  leur  sépul- 
ture. 11  fallut  bien  enfin  les  découvrir.  — Nous 
ne  connaissons  à saint  Florentin  que  trois  corps 
et  quatre  tètes.  Le  premier  corps  était  à Lyon  dans 
le  monastère  d’Aisnay  ; le  second  à Lagny , le 
troisième  à Bonn  sur  le  Rhin  ; la  quatrième  tète 
à Bremur  sur  Seine. 

Saint  Hilaire  n’a  que  deux  corps  et  trois  têtes  ', 
le  premier  corps  à Lyon  , le  second  à Lagny , la 
troisième  tète  à Bremur.  — Du  moins  nous  n’en 
savons  pas  davantage. 
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FOI.  — « La  foi  consiste  à croire  ce  que  la 
raison  ne  comprend  pas.  » La  foi  est  une  vertu 
théologale,  dont  on  trouve  de  plus  pieuses  défini- 
tions dans  les  catéchismes.  Mais  Voltaire , que 
nous  venons  de  citer,  n’était  pas  docteur  de  Sor- 
bonne. 

Un  moine  qui  cherchait  des  reliques  à Jéru- 
salem , y vit  une  cote  du  verbum  cnro  , et  la  robe 
de  la  sainte  foi  catholique  (t)....  On  ne  dit  ni  la 
couleur  ni  la  forme  de  cette  robe. 

: . ■ ! , ' ■ 

FONTAINES.  — Les  piètres  des  païens  met- 
taient une  nymphe  QU  un  petit  dieu  champêtre  au- 
dessus  de  toute  fontaine  qui  avait  quelque  vertu. 
Les  prêtres  catholiques  n'eurent  pas  la  maladresse 
de  négliger  celte  branche  d’industrie. 

Du  moment  où  l’eau  d’une  source  fut  reconnue 
propre  à guérir  quelque  maladie , on  en  fit  bien 
vite  la  fontaine  d'un  saint.  Saint  Clair  présidas 
toutes  les  sources  qui  curent  des  vertus  adoucis- 
santes pour  les  maux  des  yqux  -,  saint  Roch  fut 
placé  devant  qpqjqqcs  sources  propres  à calmer 
les  dartres  et;  les  maladies  cutanées.  On  voit  à 
Avenay , près  ti’Epernai  en  Champagne  , la  fon- 
taine de  sainte  Rcrthe  , dont  l'eau  a certaines 
propriétés  contre  la  folie.  On  conte  que  dans  un 
moment  dç  démepee  la  «sainte  vint  y boire.  On 
montrait  même  une  pierre  qui  portait  l’empreinte 
de  ses  genoux  ; elle  s’était , disait-on  , agenouillée* 

(i)  Henri  Esticune  , chap.  3g  de  Wdpo'ogie  pour  Hérodote. 
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sur  cette  pierre,  pour  puiser  l’eau  avec  sa  main. 
Cette  sainte  Berthe  était  Une  femme  pieuse  qui 
courait  les  pèlei  inages. 

On  visite  dans  la  Terre-Sainte  , à deux  mille 
de  Bétlianie,  la  fpnlainc  des  Apôtres.  On  dit  que 
Jésus  et  scs  disciples  s’y  reposaient  souvent  et  s’y 
désaltéraient  : mais  elle  fait  peu  de  miracles  , et 
il  y a lieu  d’en  être  surpris,  [ 

La  fontaine  de  Siloé  est  plus  célébré.  On  sait 
que  c’cst  là  que  Notre-SoigneUr  envoyait  les  ma- 
lades qu'il  voulait  guérir  (1).  Mais  on  n’y  guérit 
plus  personne- 

On  montre  aussi , auprès  du  village  de  Gin  a . 
la  fontaine  où;  l’on  «11r  remplir  les  cruches  dont 
Jésus-Christ  changea  l'eau  en  vin.  Sainte  Hélène 
avait  fait  bâtir  une  église  au  lieu  où  se  fit  le  festin  ; 
mais  l’église  est  ruinée,  et  l'eau  de  la  fontaine 
n’est  que  de  l’eau  commune  (3)1 

On  honore , avec  beaucoup  de  vénération  à 
Rome  , dans  l’église  de  Sainte-Marie  , de  l’aUtre 
côté  du  Tibre  , uni  trou  diQÙ  il  sortit  , dit-on  , 
par  un  gygpd  f uranie  , lu  jouir  dbja  naissance  de 
Jésus-Christ, , uhP  fontaine  d’huile  si  abondante  , 
qu  elle  poulg  une  jonrnéeéntière  comme  un  grand 
ruisseau,  jusque  dans  le  Tihrc,  En  considération 
de  ce  miracle  , le  pape  Calixte  I".  y fit  batir  une 
église  , qu’il  enrichit  de  grandes  indulgences  (3). 

(t)  Le  père  Goujon  , Voyage  en  Terne-Sainte  t pag*?s  226 
A *3*. 

(4)  Voyage  d'un  Jrùnéiscain  en  Ter  fie  Sainte  , f>age  2$. 

(3;  Merveille»  de  Home  , page  3o  , èdit.  de  ftonen  , .173©. 
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On  vénère  à Chelles  , près  de  Paris , une  fon- 
taine sacrée  , qui  porte  le  nom  de  sainte  Bathüdc, 
parce  que  le  monastère  manquant  d’eau  , la  sainte 
fit  jaillir  cette  fontaine  , comme  autrefois  Moïse  , 
au  moven  d'un  simple  bâton  , que  l’on  gardait 
précieusement  dans  le  trésor  de  Chelles  (i). 

« La  fontaine  de  Bodilis , à trois  quarts  de 
lieue  de  Landivisiau-,  a la  propriété  d'indiquer 
aux  amans  si  leurs  maîtresses  ont  conservé  leur 
innocence  : il  faut  lui  dérober  l’épingle  qui  ferme 
sa  collerette  , la  plus  voisine  de  son  coeur  ; on  la 
pose  sur  la  surface  de  l’eau  : tout  est  perdu  si  l’é- 
pingle s'enfonce.  Surnage-t-elle,  la  bien-aiméc  est 
encore  pucelle.  On  observera  que  les  femmes  de 
ce  pays  se  servent  d’épines  pour  attacher  leurs 
vètemen»  (2).  » • ■* 

« Dans  des  fontaines  consacrées  par  le  souvenir 
de  quelque  saint,  les  Bretons  jettent  des  liards 
et  des  épingles  pour  se  bieé  porter.  On  y trempe 
sa  chemise  pour  se  guérir  de  certaines  maladies  , 
sa  ceinture  pour  accoucher  sans  peine  , son  en- 
fant pour  le  rendre  inaccessible  à la  douleur. 

» Si  la  chemise  des  enfans  enfonce  dans  l’eau 
de  certaines  fontaines  de  la  Bretagne  , l'enfant 
meurt  dans  l’année'.'  Il  vit  long-temps  si  ce  vête- 
ment surnage.  : •"!>  :'.-D  : \ »,  ■ • 

» Puisque  la  fontaine  de  Krignac  , où  j’ai  bu 


(1)  M.  Dulaure  , Description  ücs  environs  de  Paris , tome  I. 
(a)  M.  Carobry  , For uge  dans  le  Finistère  en  179 J,  t.  li  , 
page  170.  .*1  s c'  ^ 
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trois  fois  de  l’eau  à l’heure  de  minuit , ne  m’a 
pas  guéri  de  la  fièvre  tierce , je  cesse  tout  remède , 
et  je  me  décide  à la  mort , disait  un  paysan  du 
district  de  Quimpcrlé  (i).  » 

Dans  tous  les  pays  chrétiens  , on  voit  pareille- 
ment des  fontaines  entourées  d’idées  superstitieu- 
ses. Chez  les  Musulmans,  chez  les  Idolâtres  , ce 
sont  les  mêmes  absurdités  sous  d'autres  noms. 

Nous  avons  généralement  indiqué  aux  articles 
des  saints , les  fontaines  qu  ils  ont  illustrées  de 
leur  nom.  Mais  nous  allions  oublier  une  autre 
fontaine  fameuse  , qui  se  voyait  «auprès  de  Naza- 
reth. On  raconte  que  Notre-Seigneur  , dînant  sur 
une  petite  colline  avec  ses  disciples,  envoya  saint 
Pierre  puiser  de  l’eau  dans  un  lieu  voisin  qu’il 
lui  indiqua.  Saint  Pierre  y alla  , quoiqu’il  sût  bien 
qu’il  n’y  avait  pas  de  fontaine  ; mais  il  vit  bientôt 
jaillir  une  source  miraculeuse  , que  l’on  appelait 
la  fontaine  nouvelle  , et  qui  est  desséchée  depuis 
près  de  deux  cents  ans. 

Beaucoup  de  fontaines  ont  reçu  des  noms  re- 
ligieux , par  quelque  sentiment  de  reconnaissance, 
et  sans  avoir  de  vertu  merveilleuse,  comme  celle 
de  sainte  Bathilde , d’Abraham , etc.  Mais  cette 
reconnaissance  n’est  malheureusement  fondée  que 
sur  des  contes  populaires. 

FORTUNAT.  — « En  16G8  , le  cardinal  Gi- 
netti  avait  envoyé  de  Rome  à Paris , une  caisse 

(i)M.  Cambrjr,  Voyage  dans  le  Finistère  en  1794,  t.  i, 
p.  170. 
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pleine  de  reliques.  L’évêque  de  Soissotis  fut  prié 
d’en  faire  la  vérification  chez  Laprala , notaire, 
qui  demeurait  alors  dans  le  cloître  de  Saint-Mar- 
cel. La  première  et  la  plus  considérable  de  ces 
reliques  était  une  prétendue  tète  de  saint  Fortu- 
nat , martyr.  Le  chirurgien  qui  avait  été  appelé 
s’aperçut  d’abord  que  les  dents  n’étaient  pas 
proportionnées  à la  tête.  Il  leva  l’os  pétreux , et 
il  reconnut  que  c’était  un  os  de  carton.  11  trempa 
dans  l’eau  bouillante  la  relique , qui  perdit  aussitôt 
la  forme  d’une  tête  , et  devint  comme  du  linge 
mouillé.  L’assemblée  en  resta  là  , et  ne  procéda 
point  à l'examen  des  autres  reliques  (i).  » 

FRAMBOURG,  — Frambald , Frambold,  ou 
Frambaud  , solitaire  au  pays  Manceau , né  en 
Auvergne  sur  la  fin  du  cinquième  siècle , de 
parons  riches  , comme  c’est  l’usage. 

Son  corps  est  à Senlis.  Mais  le  village  d'Ivry, 
près  Paris , possédait  de  lui  quelques  reliques 
doubles,  qui  attiraient , le  Ier.  de  mai , un  grand 
concours  de  dévots. 

Ces  reliques  étaient  dans  une  chapelle  isolée , 
au  bout  du  village , à l’endroit  où  le  saint  se  retira 
d’abord  en  quittant  la  cour  ; ( tous  les  saints  d’au- 
trefois étaient  courtisans  ; ) car  Frambourg  n'eut 
pas  le  courage  d’aller  tout  de  suite  chez  les  Man- 
ceaux. 

Derrière  l’autel  de  la  chapelle  d'Ivry,  on  voyait 


(i)  Saiut-Foix  , tome  I , article  Saint-Marcel. 
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par  une  ouverture  carrée,  les  pierres  sur  lesquelles 
le  saint  se  reposait  lorsqu’il  était  faligué.  Quel- 
ques-unes avaient  conservé  légèrement  l’empreinte 
de  ses  fesses.  Les  fidèles  se  mettaient  à genoux, 
passaient  la  tête  par  celte  ouverture  , baisaient  et, 
touchaient  de  leurs  mains  une  statue  du  saint  , 
et  allaient  ensuite  boire  de  l’eau  de  la  citerne  où 
le  saint  s’était  désaltéré  de  son  vivant.  — On  as- 
sure qu’après  avoir  observé  toutes  ces  choses , les 
fidèles  étaient  guéris  de  quelque  maladie  qu’ils 
pussent  avoir  , pourvu  qu’ils1  éussent  une  foi 
vive  (i). 

I 

FRANÇOIS  D’ASSISE  , — dit  le  Séraphique  , 
patriarche  des  frères  mineurs  , né  en  i ifia , dans 
la  ville  d’Assise  en  Ombrie.  On  prétend  qu’à  sa 
naissance  il  avait  sur  l’épaule  la  marque  d’une 
croix.  On  a voulu  , dans  son  histoire  , soutenir 
la  conformité  qu’un  moine  lui  donna  avec  Jésus-  ' 
Christ , dans  un  livre  tout  prodigieux.  Pique , sa 
mère  , ne  pouvant  accoucher  de  lui , un  pèlerin 
conseilla  de  la  conduire  dans  une  étable  où  elle 
enfanta  aussitôt.  La  sainte  Vierge  avait  elle- mèmè 
prié  Dieu  le  père  d’envoyer  saint  François  au 
monde  , pour  sauver  les  pauvres  humains  qui 
a’ allaient  damner. 

François  deviut  d’abord  un  débauché,  en  quoi 


(l)  M.  Dutaure  , Environs  Je  Paris,  torue  I;  Pignaniol  , 
Environs  Je  Paris  ; Paillet , 16  aoftt  ; CalenJrier  véritable  Je 
Legall.  1».  mai. 
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la  conformité  cesse.  Mais  ensuite  il  fut  très-cha* 
ritable  , et  la  conformité  reprend.  Il  était  lüs  d'un 
marchand  assez  riche.  On  conte  qu’un  jour  il 
donna  scs. habits  à un  pauvre  , se  revêtit  des  hail- 
lons d’icelui , « et  demeura  joyeusement  toute  la 
» journée  parmi  les  gueux  (i).  » 

Dès-lors  ce  fut  un  grand  saint  ; plusieurs  cru- 
cifix lui  parlèrent  -,  Jésus-Christ  et  les  anges  lui 
apparurent.  Il  vola  son  père  pour  faire  bâtir  une 
église , donna  l’argent  à un  prêtre  et  se  cacha 
dans  une  cave  , pendant  que  son  père  furieux 
prenait  toutes  les  peines  du  monde  pour  ra- 
trapper  son  argent.  Mais  bientôt  « honteux  de  sa 
couardise  , il  sortit  de  sa  cachette  , reparut  dans 
Assise  ; et  le  peuple,  qui  le  vit  déguenillé,  pâle, 
se  mit  à lui  jeter  de  la  boue  , eu  le  couvrant  de 
huées  (a).  » 

Son  père  le  reconduisit  à la  maison,  le  corrigea 
sévèrement  et  l'enferma  dans  une  petite  chambre. 
Il  s’en  échappa  et  alla  trouver  l’évêque.  L’au- 
cienne  loi  disait  : « Honore  ton  père  et  tu  vivras.» 
La  nouvelle  dit  au  contraire,  : « Abandonne  tou 
père  et  prends  le  froc.  » Françqis  déclara  devant 
sa  mère  et  devant  l’évêque  qu’il  reniait  ses  paï  ens, 
qu’il  ne  voulait  rien  dfeux.  En  même  temps  il  se 
dépouilla  nu  comme  un  ver.  L’évêque  admirant 
sa  piété,  et  pleurant  à chaudes  larmes,  lui  fit  donner 
un  habit  de  paysan  ; et  le  saint  s’en  alla  en  chan- 


(i)  Ribadépeira  , 4 octobre. 

(a)  Le  même  légendaire , môme  jour. 
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tant  dans  un  bois  où  des  voleurs  lui  crièrent  : Qui 
vive?  Il  répondit  : le  héraut  du  grand  Roi.  Ces  vo- 
leurs le  jetèrent  dans  un  tas  de  neige,  d’où  il  partit 
le  lendemain  pour  aller  demander  l’aumône. 

Il  s’enhardit  à ce  métier , et  vint  mendier  dans 
Assise  môme , où  il  se  fit  ensuite  maçon  et  répara 
trois  églises.  Après  cela  il  se  mit  à prêcher.,  suivi 
de  douze  disciples , comme  Jésus  - Christ , qu’il 
voulait  quelquefois  imiter.  Il  alla  à Rome , fit 
connaissance  avec  saint  Dominique  , et  ce  ci- 
devant  gueux  devint  chef  d’un  ordre,  qui  prit, 
une  extension  considérable. 

Un  jour  qu’il  était  absent , il  apparut  à scs 
frères , déjà  rassemblés  dans  un  couvent.  Il  était 
porté  dans  un  chariot  de  feu , qui  fit  trois  fois 
le  tour  du  monastère  ; ce  qui  apprit  à vénérer  le 
grand  saint  François  , et  lui  amena  cinq  mille 
disciples. 

On  l’avait  vu  dans  un  char  de  feu  comme  Elie, 
11  monta  comme  Moïse  sur  une  montagne,  où  il 
jeûna  quarante  jours  avec  deux  de  ses  frères  , 
écrivant  la  règle  de  sôn  ordre , que  le  Saint-Es-. 
prit  lui  dictait.  Un  vicaire  à qui  il  donna  cette 
règle  merveilleuse , en  fit  si  peu  de  cas  , qu'il 
la  laissa  égarer  ; et  le  saint  fut  obligé  de  remonter 
à la  montagne , toujours  comme  Moïse  , pour 
récrire  sa  règle  que  le  Saint-Esprit  voulut  bien 
dicter  une  seconde  fois. 

Un  moine  vit  en  songe  , au  milieu  du  ciel , un 
magnifique  fauteuil  d’or  , garni  de  pierreries.  II 
demanda  à qui  on  destinait  ce  beau  fauteuil  : à 
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saint  François,  lui  répondit  aussitôt  un  petit  ange. 

Cependant  l'humble  saint  menait  toujours  la 
vie  de  mendiant;  il  y trouvait  tant  de  charmes, 
qu’on  l'affligeait  en  lui  donnant  l’aumône  sans 
qu'il  la  demandât.  Quand  il  ne  trouvait  personne 
qui  pût  lui  faire  l'aumône,  il  la  demandait  à ses 
frères  les  meudians. 

Un  jour  de  Noël , voulant  produire  de  l’effet , 
il  fit  mettre  du  foin  sur  f autel , amena  un  bœuf 
et  un  âne  , chanta  la  messe  et  prêcha  sur  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ , qu’il  appelait  l’enfant  de 
Bethléem.  Le  peuple  fut  si  frappé,  de  cette  céré- 
monie , qu’on  emporta  comme  une  relique  le  foin 
sur  lequel  il  avait  dit  la  messe.  Ce  saint  foin  gué- 
rissait les  maladies  des  bestiaux  et  des  fidèles  (i). 

Saint  l'rauçois  aimait  beaucoup  les  animaux. 
Nous  avons  vu  ailleurs  qu’il  avait  une  brebis  qui 
se  mettait  à genoux  à l’élévatiott  de  l’hostie , et 
un  agneau  qui  allait  exactement  à la  messe.  11 
disait  : « Ma  sœur  la  brebis  , mes  frères  les 
oiseaux  , ma  sœur  'la  cigale , mes  sœurs  les  hi- 
rondelles , mes  frères  les  lapins  , mon  frère  le 
loup  ; »il  parlait  et  prêchait  à ses  frères,  animaux, 
oiseaux  et  poissons  , qui  l’entendaient  et  lui  fai- 
saient aussi  bonne  compagnie  que  ses  frères  à 

face  humaine. 

*1  * 

II 

(l)  On  adorait  à Gênes,  dans  quelques  églises  de  Lorraine 
ql  ailleurs,  certaines  petites  bottes  dn  saint  foin  qui  était  dans 
lp  crèche  où  naquit  Notre-Seigqeur.  ( Henri  Estienne  , Apo- 
logie pour  Hérodote  , cbap  38.  ) 
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Il  y a peu  de  choses  prodigieuses  dans  1 histoire 
de  Jésus-Christ  et  des  principaux  personnages  de 
l'ancienne  loi , qui  ne  se  trouvent  conformément 
dans  la  légende  de  saint  François  d’Assise.  Mais 
le  plus  grand  de  tous  ses  miracles  est  celui  des 
stigmates  que  Jésus-Christ  lui  imprima  lui-mème. 

Deux  ans  avant  sa  mort,  le  saint  s’était  retiré 
sur  le  mont  Alverne  , en  Toscane.  Le  i4  de  sep- 
tembre , jour  de  l’Exaltation  de  la  Sainte  Croix  , 
comme  il  était  en  prière , le  cœur  embrasé  de 
l’amour  divin  , il  vit  descendre  du  ciel  un  séra- 
phin brillant  de  lumière  et  voltigeant  très-légère- 
ment avec  ses  six  ailes.  Entre  ses  ailes  apparut 
Jésus  crucifié  , qui  imprima  aux  mains  , aux  pieds 
et  au  côté  du  père  séraphique  les  cinq  plaies  de  la 
passion.  11  resta  dans  les  trous  des  «mains  et  des 
pieds  des  clous  de  chair  dure,  dont  les  tètes  étaient 
rondes  et  noires.  On  les  voyait  dans  les  paumes 
de  ses  mains  et  sur  le  haut  du  pied.  Les  pointes 
étaient  longues  et  recourbées,  comme  si  on  les  eût 
rivées  avec  un  marteau.  La  plaie  du  côté  était 
une  cicatrice dont  il  sortait  tant  de  sang,  que  les 
habits  du  saint  en  étaient  trempés. 

Tous  les  religieux  virent  ces  sacrés  stigmates; 
sainte  Claire  et  ses  religieuses  les  baisèrent  avec 
ulie  ardente  dévotion  (r).  On  ajoute  que  la  stig- 
matisation l’aflaihlit  beaucoup  ; et  sainte  Claire 
raconte  , dans  le  Compère  Mathieu , qu’il  en  re- 


(0  Rihacféncira  , aprAs  saint  Don  a Tenture  , cl  le  livre  des 
Conformités  de  Barlhelemi  de  Pise. 


vint  « crotté  jusqti’a  l’échine , avec  son  capuchon 
» de  travers , se  soutenant  à peine  sut  sa  béquille, 
» marchant  de  travers  comme  les  crabes  , ayant 
» les  pieds  et  les  mains  enveloppés  de  chiffons , 
» et  un  emplâtre  sur  l’oeil  gauche  (i).  » 

Ce  grand  et  admirable  saint  mourut  à quarante- 
cinq  ans , le  4 d’octobre  iaü6.  Nous  nous  hâtons 
enfin  de  passer  à ses  reliques  précieuses. 

cours  DE  SAINT  FRANÇOIS  d’ ASSISE. 

La  nuit  qui  suivit  la  mort  du  séraphique  père 
François , on  laissa  voir  au  peuple  ses  sacro-saints 
stigmates , qui  parurent  plus  évidemment  que 
jamais  , parce  que  c’était  la  nuit. 

Le  lendemain  de  grand  matin  , on  le  porta  dans 
la  ville  d'Assise  , et  on  l’enterra  dans  l’église  de 
Saint-Georges.  Deux  ans  après,  on  le  mit  au  rang 
des  saints  ; on  lui  bâtit  une  église  magnifique , 
auprès  d’Assise  , où  l’on  transporta  son  corps  qui 
se  trouva  sans  corruption. 

Ce  corps  est -toujours  dans  un  caveau , derrière 
le  grand  autel  de  la  cathédrale  d'Assise,  « debout, 
» entier  , les  yeux  élevés  au  ciel , avec  les  mêmes 
» plaies  que  le  Sauveur  y imprima  , et  dont  le  sang 
>i  ruisselle  encore. 

» il  est  vrai  que  depuis  un  certain  temps  le 
» ciel  a mis  un  obstacle  invincible  à l’ouverture 
» du  caveau  où  ce  trésor  est  conservé  ; mais  il  a 


(i)  Duiaiir-os  Le  Compère  Mathieu,  relation  de  Diego, 
tome  11 , cbap.  IV , édition  de  1796. 
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» été  vu,  tel  qu’on  vient  de  le  décrire,  par  le 
» pape  Nicolas  V,  accompagné  d’un  évêque  et  de 
»>  plusieurs  autres  personnes  (i),  par  Sixte  IV, 

» accompagné  de  trois  cardinaux  , du  duc  de 
» Milan  , et  d’un  autre  personnage  d’Assise  ; il 
« a encore  été  vu  par  un  gentilhomme  en  i5oq. 
» Pie  V eut  aussi  la  même  curiosité  ; pour  cet 
n ell’et , il  manda  au  ministre  général  u - l'ordre 
•»  de  faire  ouvrir  ce  caveau  ; mais  en  vain  : lo 
» temps  était  venu  où  les  efforts  de  tous  les  maçons 
» de  l’univers  n’étaient  plus  capables  d’enlever 
» le  moindre  morceau  de  plâtre  de  la  muraille  , 
» qui  ferme  l’ouverture  de  l’endroit  qui  contient 
» ce  dépôt  sacré  (a).  » 

On  raconte  qu’au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle  , un  certain  évêque  de  Corse  , se 
croyant  plus  privilégié  qu’un  autre  , s’opiniâtra 
à voirie  corps  de  saint  François.  Mais  il  fut  aus- 
sitôt frappé  de  mort  subite;  et  on  ne  le  ressuscita 
qu’à  force  de  prières  auprès  du  bon  saint  (3)  , 
qui  , plus  doux  de  son  vivant , ne  tuait  pas  meme 
ses  sœurs  les  puces  , ni  ses  frères  les  poux. 

Nous  ajouterons  que  l’église  de  Sainte-Marie 
de  la  Portioncule,  à cinq  lieues  d’Assise,  a un 
double  du  corps  de  saint  François  (4).  Mais  ce 

(i)  Cependant  un  voyageur  dit  qu’on  n’entre  plu»  dans  ce 
caveau  « depuis  que  Nicolas  V est  mort , pour  avoir  eu  la 
» curiosité  de  voir  le  corps  de  notre  saint.  » Forage  Je 
France  et  d'Italie  par  un  gentilhomme  français  , pige  73  5 ■ 

(a)  Dulaurens  , U Compère  Mathieu , au  chapitre  cite'  plus 
haut. 

(3;  et  (4)  Misson  , tome  1 , pagç  33 , 4'.  édition. 


33©  FRA 

second  corps  est  trop  voisin  de  l'autre  pour  l’égaler 
en  merveilles. 

CARDE-ROBE  , USTENSILES  , etc.  DE  SAINT  FRANÇOIS. 

On  montre  , dans  la  cathédrale  d’Assise  , une 
paire  de  souliers,  que  saint  François  porta  après 
qu’il  eut  reçu  les  stigmates , car  auparavant  il 
allait  nu-pieds. 

On  garde  aussi  son  cilice , sa  ceinture  de  corde, 
le  linge  avec  lequel  il  s’essuyait  les  yeux , qu’il 
fallait  continuellement  essuyer,  un  cornet  à bou- 
quin qui  lui  fut  donné  par  le  Soudan  de  Rabylone  ; 
c’est  avec  ce  cornet  qu  il  appelait  le  peuple  au 
sermon,  et  il  imposait  silence  en  tambourinant 
avec  deux  baguettes  de  bois  , que  lui  avait  données 
ledit  Soudan. 

A cftté  du  maître  autel , on  voit  une  pierre  sur 
laquelle  un  auge  habillé  en  pèlerin  s’agenouilla 
pour  prendre  le  petit  François  entre  ses  bras, 
lorsqu  il  naquit  dans^une  étable.  Celte  pierre  a 
conservé  l’empreinte  des  genoux  de  l’ange. 

On  visite  à l’évèché  la  salle  basse  , dans  laquelle 
le  jeune  saint  sc  dépouilla  nu  pour  rendre  ses 
habits  à son  père.  On  vénère  beaucoup  d’autres 
lieux  illustrés  par  les  actions  du  saint.  On  a bâti 
au  mont  Alveruo  une  église  et  un  monastère  à 
l'endroit  où  il  reçut  les  stigmates. 

On  honore  à Padoue  et  dans  beaucoup  d’autres 
villes  des  fioles  pleines  du  sang  qui  sortit  des  plaies 
de  saint  François  après  la  stigmatisation. 

On  garde  à Rome  , dans  l’église  de  tous  les 
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saints  , le  capuclion  qu’il  portait  pendant  cette 
cérémonie  prodigieuse.  Ce  même  capuchon  est 
dans  la  même  ville  de  Rome,  à Saint-Marcel  des 
Servîtes.  11  est  sans  doute  encore  ailleurs. 

Auprès  de  Sienne  , on  voit  un  vieux  chêne 
encore  vert , qui,  est  sorti  d'un  bâton  sec  que  saint 
François  planta  en  terre  (i) , et  qui  poussa  comme 
la  perche  de  saint  Christophe. 

Le  froc  de  saint  François  était  à Assise , où  il 
rendit  la  vue  à trois  aveugles.  Ses  braguettes  ou 
culottes  engrossaient  les  femmes  stériles  (a). 

« Ses  reliques  chassaient  les  diables , guéris- 
saient les  malades  et  les  estropiés  , ressuscitaient 
les  morts  , élargissaient  les  prisonniers,  préser- 
vaient les  marins  des  tempêtes,  délivraient  les 
femmes  en  couche , et  faisaient  faire  des  enfans 
à celles  qui  en  désiraient.  fc. 

» Le  pain  qu’il  avait  béni  , les  pièces  de  son 
habit  rapetassé  , la  corde  qui  lui  avait  servi  de 
ceinturç  > l’eau  où  il  lavait  ses  pieds  et  scs  mains, 
tout  ce  qu’il  touchait  enfin  faisait  des  miracles. 

» Un  médecin  avait  fait  bâtir  â grands  frais 
une  maison , qui  se  fendit  du  haut  en  bas , quoi- 
qu'elle fût  toute  neuve.  11  demanda  quelque 
chose  que  le  saint  eût  manié.  Après  qu'il  eut  b an 
importuné  les  frères  , ils  lui  donnèrent  des  che- 
veux de  saint  François , qu’il  alla  mettre  sur-le- 
champ  dans  les  fentes.;  et  le  lendemain  matin , il 


(0  Mimod  tome  111  , page  ai3. 
(a)  Henri  Estienue  , chap.  3g. 
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trouva  les  murailles  si  bien  rejointes  et  reprises , 

qu’il  n’y  paraissait  plus. 

» Un  bon  religieux  possédait  une  corde  qui 
avait  servi  de  ceinture  à notre  saint.  Voyant  les 
pays  voisins  de  son  monastère  en  proie  à des  ma- 
ladies fâcheuses , il  allait  par  les  maisons  des  ma- 
lades , leur  donnait  à boire  un  peu  d’eau  dans 
laquelle  cette  corde  avait  trempé  , et  ils  étaieut 
aussitôt  guéris  (i).  » 

On  assure  du  reste  que  plus  de  mille  morts 
furent  ressuscités  par  ce  grand  saint  ou  par  ses 
disciples  ; et  même  pour  montrer  qu’il  était  supé- 
rieur à Jésus  dans  ses  miracles , Barthélemi  de 
Pise  assure , au  livre  des  conformités  de  saint 
François  avec  Jésus-Christ , qu’étant  un  jour  à 
ISocera  , dans  le  duché  de  Spolette , François  tua 
le  fils  d’un  médocin  , pour  avoir  ensuite  le  plaisir 
de  le  ressusciter,  ce  qu’il  St  très-honnètement. 
— 11  est  vrai  qu’il  opérait  un  prodige  , comme 
/ un  autre  moine  aurait  bu  un  verre  de  vin. 


FAMILLE  DE  NEIGE  DE  SAINT  FRANÇOIS. 


Un  jour  que  saint  François  d’ Assise  était  en 
oraison  , le  diable  qui  le  visitait  souvent , vint 
le  tourmenter  de  tentations  charnelles.  François 
sentit  bien  où  voulait  en  venir  l’ennemi  -,  il  se 
déshabilla  tout  nu , et  se  donna  le  fouet  avec  une 
bonne  grosse  discipline.  Après  quoi,  il  s’alla  rouler 
dans  la  neige , en  fit  sept  petites  figures  , et  les 


(i)  Ribadeneira,  4 octobre. 
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prenant  dans  ses  bras  , il  sc  mit  à dire  : « La  plui 
grande  de  ces  figures  est  ma  femme , les  dèui 
suivantes  sont  mes  fils  ; la  quatrième  et  la  cinquième 
sont  mes  filles  ; la  sixième  est  mon  domestique  , 

et  la  septième  ma  servante » En  même  temps 

il  se  roulait  de  nouveau  sur  la  terre  glacée , et 
caressait  les  figures  déneigé.  Le  diable  tout  confus 
se  retira  très-refroidi , et  François  retourna  à scs 
prières  (i).  — Nous  ne  saurions  dire  si  l’on  a 
conservé  dans  quelqu’église  cette  famille  du  bon 
saint.  Ce  serait  une  relique  bien  curieuse. 

BES  VOYAGES  DE  SAINT  FRANÇOIS  AU  PURGATOIRE. 

C’était  une  opinion  que  les  moines  de  saint 
François  s’efïorçaient  de  répandre,  que  leur  pa-> 
tron  descendait  tous  les  ans  , le  jour  de  sa  fête  ,• 
au  purgatoire , pour  en  tirer  les  âmes  des  religieux 
de  son  ordre  et  des  chrétiens  qui  faisaient  du  bien 
aux  frères  mendians.  i / 

Lorsque  Voltaire  eut  reçu  de  Rome  ses  patentes 
de  capucin,  il  offrit  au  maréchal  de  Richelieu  de 
tirer  du  purgatoire  celle  de  ses  maîtresses  à la- 
quelle il  s’intéressait  le  plus  (a).  , 

On  dit  que  saint  François  accroche  à son  cordou 
toutes  les  âmes  qu'il  veut  délivrer , et  qu’il  re- 
monte avec  elles  en  triomphe  dans  le  paradis. 

On  voit  dans  un  livre  italien  imprimé  au  sei- 
zième siècle  (3)  que  dans  une  ville  de  Sicile  , un 

(i)  Legenda  aurea  Jueobi  de  V oragine,  leg.  i f 
(a)  Correspondance  générale  ,•  9 février  1770. 

(3)  Cité  par  fleuri  kstveaoe , chap:36. 
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cordelier  prêcha  si  bien  là-dessus , et  persuada 
si  habilement  à ses  auditeurs  que  saint  François 
délivrait  chaque  année  du  purgatoire  tous  les  amis 
de  son  ordre , que  l’on  apportait  de  toutes  parts 
de  l’argent  et  des  offrandes  à ces  bons  moines. 

Les  jacobins  , que  l’on  appelait  aussi  les  frères 
de  la  V ierge-JYlarie  , voyant  qu’on  les  négHgeait 
pour  enrichir  les  franciscains,  se  mirent  à prê- 
cher à leur  tour  que  la  sainte  Vierge,  ayant  plus  de 
charité  et  plus  de  pouvoir  que  saint  François  , nè 
laissait  pas  ses  dévots  toute  une  année  en  purga- 
toire , comme  ce  saint  ; mais  que  ceux  qui  fai- 
saient du  bien  à scs  frères  les  jacobins  n’y  restaient 
jamais  plus  de  sept  jours.  Car,  ajoutaient-ils, 
chaque  samedi,  qui  est  le  jour  consacré  à la  Vierge, 
elle  descend  dans  le  purgatoire  pour  en  tirer  les 
âmes  que  nous  lui  recommandons.  — Ce  petit 
expédient  fit  grand  tort  aux  franciscains  , et  les 
jacobins  se  trouvèrent  mieux  achalandés  que  ja- 
mais. 

PORTRAIT,  PAR  LE  K.  Y.  R1BADÉKEIRA. 

« Saint  François  d’Assise  était  de  moyenne 
» taille , plutôt  petit  que  grand , la  face  longuette, 
» le  front  plein  , les  yeux  noirs  et  paisibles,  guère 
» gros  , le  poil  noir , le  nci  droit  et  pointu , les 
» oreilles  petites , la  face  joyeuse  et  bénigne , plus 
» brun  que  blanc,  la  langue  vive  , la  voix  claire, 
» perçante  et  harmonieuse.  Il  était  fort  décharné, 
» de  petite  complexion  , mais  d’un  grand  esprit 
» en  ce  qu’il  entreprenait » 
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FRANÇOIS  DE  PAULE,  — instituteur  de 
l'ordre  des  Minimes  ou  Bons-Hommes , né  à Paule 
dans  la  Calabre,  en  1416.  Son  ordre  fut  approuvé 
par  Alexandre  VI  et  protégé  par  Louis  XI  , chose 
assez  singulière  aux  yeux  des  impies. 

Le  bon  roi  Louis  XI,  étant  abandonné  des  mé- 
decins , fit  venir  François  le  saint  homme  pour 
le  guérir  par  quelque  miracle.  Mais  François  ne 
le  sauva  point. 

LeR.  P.  Giry,  qui  était  bon-homme,  fait  le  plus 
grand  éloge  de  ce  saint , parce  que  c’était  le  fon- 
dateur de  son  ordre. 

Quand  il  mourut,  on  mit  en  pièces  ses  habits 
et  tout  ce  qui  avait  été  à son  usage  pour  en  faire 
des  reliques  à miracles.  11  était  mort  au  couvent 
du  Plessis-lez-Tours , où  l’on  conserva  son  corps 
jusqu’en  i56a.  Alors  les  huguenots  le  tirèrent  de 
son  tombeau  où  il  était  encore  frais , quoique 
trépassé  depuis  cinquante-cinq  ans  ; ils  l'entraî- 
nèrent la  corde  au  cou,  et  le  brûlèrent  avec  le  bois 
du  grand  crucifix  de  l’église  du  couvent. 

Néanmoins,  quoiqu’il  soit  constant  que  le  corps 
de  saint  François  de  Paule  a été  réduit  en  cendres, 
il  se  trouve  que  ce  saint  a eu  depuis  au  moins  six 
corps  miraculeux  ; car  on  avait  des  corps  à peu 
près  entiers  , i*.  au  couvent  du  Plessis-du-Pare , 
u“.  à Tours  dans  l’église  de  Notre-Dame  la  riche , 
3*.  aux  couvens  de  Chaillot  et  de  la  place  Royale 
à Paris  , 4°*  à Aix  en  Provence , 5°.  à Paule  en 
Calabre , 6°.  à Naples , 70.  à Gènes , 8°.  à Bologne , 
90.  à Madrid  , 10".  à Malaga  ,11°.  à Barcelone  , 
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ia°.  à Rome , et  dans  beaucoup  d’autres  lieux. 

On  conserve  encore  à Paule  une  dent  que  le 
saint  s’était  fait  arracher  , et  qu’il  avait  donnée  à 
sa  sœur  en  venant  en  France.  Apparemment  qu'il 
se  doutait  qu’il  deviendrait  saint  à reliques. 

Les  minimes  ajoutent  qu’à  Duplessis-lez-Tours 
le  tombeau  du  saint  fit  plus  de  miracles  que  ja- 
mais, depuis  que  le  corps  fut  brûlé  , Dieu  vou- 
lant donner  aux  Bons-Hommes  une  compensation 
de  la  perte  qu’ils  avaient  faite  (i). 

FRANÇOIS  DE  SALES,  — évêque  de  Genève, 
né  en  i56y.  « Entre  plusieurs  miracles  qui  se  firent 
à son  tombeau,  nous  citeronscelui-ci.  « Une  dame 
était  depuis  huit  ans  dans  un  état  pitoyable,  ayant 
des  chancres  et  ulcères  aux  cuisses  , outre  que  sa 
matrice  était  fort  eudommagée  ; elle  avait  employé 
les  médecins  et  les  apothicaires  ; mais  néant  : ils 
n’avaient  rien  fait.  Enfin , elle  fit  une  neuvaine  à 
saint  François  de  Sales  , et  recouvra  la  santé.  De 
pareils  miracles  se  renouvellent  tous  les  jours  au 
tombeau  du  glorieux  saint  (2).  » 

Le  corps  de  saint  François  de  Sales  était  à An- 
necy ; son  cœur  chez  les  visilandines  de  Lyon  ; 
il  fut  enchâssé  magnifiquement  par  Louis  XIII , 
qui  avait  recouvré  la  santé  pour  s'être  fait  appli- 
quer cette  relique  sur  la  poitrine , pendant  un* 
maladie  considérable. 


(1)  Baiilel , 1 1 avril. 

(a}  Le»  l’P.  Ribadéaeira  et  Giry  , tupp.  et  1 1 avril. 
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La  mitre  avec  laquelle  le  saint  fut  enterré  , et 
qui  demeura  dix  ans  sur  sa  tête,  se  gardait  pré- 
cieusement dans  un  reliquaire  de  vermeil  , au 
couvent  des  minimes  de  la  place  Royale  de  Paris. 
On  fait  toujours  honorer  uu  de  ses  doigts , 

Î.vec divers  ornemens  pontificaux,  au  couvent  de 
a Trinité  du  Mont,  à Rome.  On  montrait  à Paris, 
dans  l’église  de  Saint-Jean-en-Grèvc  , une  autre 
de  ses  mitres , Un  de  ses  pieds , une  partie  de  son 
foie  , etc,  11  avait  beaucoup  d’autres  reliques 
doubles  ou  triples  , comme  des  épaules  , des  mâ- 
choires , des  bras  , des  mains  , des  pieds  , dans 
diverses  églises  de  France  et  de  Savoie. 

On  voyait  au  bourg  de  Franconville  , à quatre 
lieues  de  Paris , son  dernier  chapeau , qui  était 
d’une  étoffe  noire  bordée  d’un  ruban  vert. 

FRANÇOIS-XAVIER,  — surnommé  l'apôtre 
dos  Indes , l’un  des  premiers  disciples  de  saint 
Ignace  de  Loyola,  né  en  i5o6  , au  château  de 
Xavier,  à huit  lieues  de  Pampelune. 

« J’ai  vu  au  collège  des  jésuites  de  la  rue  Saint- 
Jacques  , dit  Voltaire , un  tableau  de  douze  pieds 
de  long  sur  douze  de  hauteur , qui  représentait 
Ignace  et  Xavier  montant  au  ciel , chacun  dans  un 
char  magnifique,  attelé  de  quatre  chevaux  blancs; 
le  père  éternel  en  haut , décoré  d’une  belle  barbe 
blanche  , qui  pendait  jusqu’à  la  ceinture;  Jésus- 
Christ  et  la  vierge  Marie  à ses  côtés  ; le  Saint-Es- 
prit au-dessous  d’eux  en  forme  de  pigeon  ; et  des 
I.  aa 
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anges  joignant  les  mâhi6  et  baissant  la  tète  , pour 
recevoir  père  Ignace  et  père  Xavier. 

» Si  quelqu'un  se  fût  moqué  publiquement  de 
ce  tableau  , le  révérend  père  la  Cbaise , confes- 
seur du  roi , n'aurait  pas  manqué  de  faire  donner 
une  lettre  de  cachet  au  ricaneur  sacrilège. 

» Si  on  mettait  bout  à bout,  dit  le  jésuite  Bou- 
bours  , toutes  les  courses  de  Xavier,  il  y aurait 
de  quoi  faire  plusieurs  fois  le  tour  de  la  terre. 
Observez  qu'il  était  parti  pour  ses  voyages  en  1 54^, 
et  qu’il  mourut  en  i55a.  S’il  eut  le  temps  d’ap- 
prendre toutes  les  langues  des  pays  qu'il  par- 
courut, c’est  un  beau  miracle;  s'il  avait  le  don 
des  langues  , c’est  un  plus  grand  miracle  encore. 
Le  jésuite  Bouhours  ne  fait  aucun  doute  que  saint 
François-Xavier  n’eût  le  don  des  langues  ; mais  il 
avoue  qu’il  ne  l’avait  pas  toujours. 

» Nous  comptons  dans  la  foule  de  ses  miracles 
huit  enfans  ressuscités.  Mais  le  plus  brillant  de- 
tous  , et  après  lequel  il  nefaut  jamais  par  ler  d'au- 
cun autre  , c'est  que  dans  une  tempête  qui  dura 
trois  jours,  il  fut  constamment  à la  fois  dans  deux 
vaisseaux  , à cent  cinquante  lieues  l'un  de  l’autre, 
et  servit  à l’un  des  deux  de  pilote  ; et  ce  miracle 
fut  avéré  par  tous  les  passagers  qui  ne  pouvaient 
être  ni  trompés , ni  trompeurs. 

» C’est  là  pourtant  ce  qu’on  a éorit  sérieuse- 
ment et  avec  succès,  dans  le  siècle  de  Louis  XIV, 
dans  le  siècle  des  Lettres  Provinciales , des  tragé- 
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dies  de  Racine,  du  Dictionnaire  de  Bayle , et  de 
Unt  d autres  savans  ouvrages  (i).  » 

François-Xavier  mourut  à Malacca,  et  fut  en- 
terré dans  de  la  chaux  vive  , afin  que  les  chairs 
étant  plus  tôt  consumées,  on  pût  emporter  les  os. 
On  le  déterra  dans  celte  vue  , deux  mois  après  ; 
mais  il  fut  trouvé  sans  corruption  et  presque  aussi 
frais  au  milieu  de  sa  chaux  qu'un  homme  qui 
n’aurait  été  qu’endormi.  Ses  habits  n’étaient  point 
gâtés  ; et  son  corps  jetait  une  odeur  plus  douce 
que  celle  des  parfums  les  plus  agréables.  Ce  saint 
corps  fut  reçu  en  grande  pompe  dans  Malacca , 
où  il  chassa  la  peste  qui  y faisait  des  ravages  de- 
puis quelques  semaines. 

11  est  singulier  que  malgré  ces  miracles,  ce  mis- 
sionnaire apostolique  , ce  grand  saint  qui  avait 
été  exhumé  pour  étré  placé  dans  une  châsse,  ait  été 
remis  eu  terre  hors  de  l’église , dans  un  lieu  des- 
tiné aux  morts  de  la  populace , sans  soin  et  sans 
houueur.  11  paraîtrait  que  la  ville  de  Malacca  l'a- 
vait reçu  avec  pompe  parce  qu  elle  était  pestifé- 
rée , et  qu  elle  le  dédaigna  lorsqu’elle  n’eut  plus 
besoin  de  lui. 

Six  mois  après  trois  jésuites  , indignés  de  voir 
çe  saint  dépôt  dans  un  tel  abandon , le  firent  dé- 
terrer pendant  la  nuit  ; ils  le  trouvèrent  encore 
frais  et  entier.  On  ne  lui  avait  mis  qu’un  linge 
sur  la  face  et  un  oreiller  sous  la  tète.  Le  père  Jean' 


(i)  Voltaire  , Dictionnaire  philosophique , an  mot  François 
Xavier. 
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Beite , de  la  compagnie  de  Jésus , observant  que 
ce  linge  et  cet  oreiller  étaient  teints  d’un  sang 
vermeil , en  fit  deux  précieuses  reliques.  Ensuite, 
avec  ses  deux  compagnons , il  fit  mettre  le  corps 
dans  un  cercueil  de  bois  précieux,  garni  de  bro- 
cart d’or.  On  le  transporta  à Goa , où  pour  le 
coup  il  reçut  des  honneurs  dignes  du  grand  Fran- 
çois-Xavier. Toutes  les  rues  de  la  ville  étaient 
décorées  5 le  vice-roi  , la  noblesse  , le  clergé , les 
magistrats,  les  corps  des  marchands  accompa- 
gnaient la  procession , en  habit  de  cérémonie  ;et 
tout  du  long  du  chemin  , If  saint  corps  faisait  des 
miracles. 

On  le  canonisa  bientôt  ; on  le  fêta  de  toutes 
parts.  « On  dit  même  que  vers  le  cap  de  Coino- 
» rin , il  y eut  des  mahométans  qui  lui  dressèrent 
» une  mosquée  ; et  que  le  roi  de  Travancor,  aussi 
» maliométan  , lui  fit  bâtir  un  temple  superbe. 

» Les  payens  parlèrent  aussi  de  lui  dresser  des 
» autels  comme  à un  de  leurs  dieux  ; et  l’on  en  a 
» vu  entreprendre  de  longs  voyages  à Goa , pour 
» voir  son  corps  exempt  de  corruption  , sur  le 
» bruit  des  prodiges  qu’il  avait  faits  (1).  » 

Ce  corps  est  à Goa.  Mais  on  apporta  à Rome 
un  de  ses  bras  qui  s’y  conserve  avec  vénération. 
Le  père  Maimbourg  assure  que  le  saint  fut  sen- 
sible à la  perle  de  son  bras,  qui  s'est  tout  desséché; 
et  même  depuis  qu’on  l’a  ainsi  estropié , le  corps 


(1)  Daiilet,3  décembre. 
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n’est  plus  aussi  frais  qu’au  seizième  siècle  : chose 
que  l’on  croira  sans  difficulté. 

Saint  François-Xavier  est  le  patron  des  marins 
qui  voyagent  sur  la  mer  du  sud.  On  va  honorer  en 
Navarre  la  chambre  où  il  est  né  , que  l'on  a con- 
vertie en  chapelle.  Beaucoup  d'églises  ont  quel- 
ques pièces  de  scs  habits  ; et  on  montre  dans  la 
Calabre  une  de  ses  manches  de  soutane  qui  guérit 
du  mal  d’Amérique. 

— Le  corps  de  saint  François  de  Borgia,  troi- 
sième général  de  la  compagnie  de  Jésus  ou 
d’Ignace  , mort  en  i5^a  , est  à Madrid  dans  l’é- 
gü  se  de  la  maison  professe  des  jésuites , et  à 
Rome , dans  l’église  du  grand  Jésus. 

— « Depuis  la  belle  histoire  de  saint  François- 
Xavier  par  le  jésuite  Bouhours , nous  avons  eu 
l’histoire  de  saint  François  Régis,  par  le  jésuite 
d’Aubenton  , confesseur  de  Philippe  V,  roi  d’Es- 
pagne ; mais  c’est  de  la  piquette  après  de  l’eau- 
de-vie  : il  n’y  a pas  seulement  un  mort  ressuscité 
dans  l’histoire  du  bienheureux  Régis  (i).  » 

FRANÇOISE , — veuve  romaine , institutrice 
des  Collatines , morte  en  ifâo.  Nous  ne  voyons 
pas  qu’elle  ait  laissé  plusieurs  corps  ; et  nous  ne 
citerons  que  celui  qui  fut  trouvé  à Rome , sous 
Urbain  VIII , deux  cents  ans  après  sa  mort.  On 
ne  le  déterra  qu’après  une  fouille  de  quinze  jours; 
et  le  peuple  montra  tant  de  dévotion  pour  cette 


(i)  Voltaire  , Dictionnaire  philosophique , au  lieu  cité. 
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sainte , dont  il  voulait  se  partàgér  lèS  OS  , qu’on 
en  fit  la  translation  presque  en  secret , « parce 
r qu'on  appréhendait  le  tumulte  et  les  violences 
a du  peupla  romain , dont  la  dévotion  était  pleine 
» d’un  zèle  dangereux  (t)  ». 

FRÉDIF.N.  C’est  on  saint  du  sixième  siè- 
cle qu'on  honore  à Lucqucs  , où  il  a fait  de 
grands  miracles.  On  assure  qu’il  changea  le  cours 
■d’une  rivière  en  faveur  desLucquois;  il  ordonna 
à la  rivière  de  le  suivre  où  il  la  conduirait  ; et  il 
so  fit  obéir.  Cette  rivière  qui  inondait  souvent  la 
ville  est  le  Cerchio , qui  est  encore  là  pour  témoi- 
gner du  miracle  utile  de  saint.  Frédien. 

Le  corps  de  ce  saint  est  à Lucques , où  l'on 
montre  aussi  une  table  de  marbre  longue  de  dix- 
sept  pieds,  qu’il  prit  dans  ses  bras,  quoiqu’elle  eût 
six  pieds  de  large  , qu’il  chargea  sur  scs  épaules, 
et  qu’il  mit  sur  un  chariot , après  l’avoir  descen- 
due de  la  montagne , voulant  donner  un  peu 
d’aide  aux  maçons  qui  construisaient  l’église  dont 
il  est  maintenant  le  patron.  — Cette  histoire  est 
narrée  dans  une  belle  inscription  latine  (a). 

FRIARD.  — Ce  saint  est  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  travaillèrent  ; les  laboureurs  l’ont  pris 
pour  leur  patrou  , parce  qu’il  laboura , mais 
dans  sa  jeunesse  seulement  ; car  étant  devenu 


(i)  Baillet  , 9 mars. 

pat*  Mis«on  , tome  II  , page  3a3. 
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vieux , il  vécut  dans  une  cellule.  Il  était  né  à 
Besnai  en  Bretagne  , où  il  a laissé  un  corps.  Ou 
en  montre  un  second  à Nantes.  — Il  mourut 
en  583. 


DEUX  BEAUX  MIRACLES. 

Le  vent  ayant  brisé  un  petit  arbre  que  culti- 
vait saint  Friard,  il  le  coupa  et  en  fit  un  bâton. 
Long-temps  après  , ce  bâton  étant  bien  sec  , il 
s'avisa  de  le  planter  en  terre  et  de  l'arroser 
tous  les  matins  -,  si  bien  qu'il  prit  racine , porta 
du  fruit , et  devint  en  deux  ou  trois  années  un 
j-and  et  bel  arbre.  Mais  comme  trop  de  curieux 
vendent  voir  cette  merveille  , Friard  , n’aimant 
pas  à être  interrompu  dans  sa  solitude  , coupa 
son  arbre  par  le  pied. 

Une  autre  fois , un  gros  arbre  chargé  de  fleurs 
étant  tombé  par  un  coup  de  vent , comme  il  ne 
pouvait  le  relever  à cause  de  son  poids , il  en 
coupa  d’abord  toutes  les  branches  , l’aiguisa  en- 
suite comme  un  pieu  , le  remit  en  terre  , relia 
après  cela  toutes  les  branches  à leur  place. 
« Voilà  un  bel  arbre.  Qui  dirait  que  cet  arbre 
n reprit  sa  verdure  , que  les  fleurs  recouvrèrent 
» leur  beauté  , et  qu’il  se  chargea  de  fruits  (t)?  » 
Cet  arbre  merveilleux  subsista  long-temps.  On  l’a 
employé  vers  le  huitième  siècle  à la  construction 
d’un  autel  dédié  à saint  Friard.  Cet  autel  doit 
être  encore  à Nantes. 


(1)  Ribadeneira  , 2 août. 


344  FUL 

FRUCTUEUX  , — évêque  de  Tarragone  et 
martyr  au  troisième  siècle.  Après  qu’il  fut  mort, 
les  fidèles  de  Tarragone  se  jetèrent  sur  son  corps 
et  se  le  partagèrent  à coups  de  poings.  Un  corps 
à miracle  est  assez  précieux  pour  qu’on  s’en  dis- 
pute la  possession.  Mais  saint  Fructueux  , qui  ne 
se  souciait  pas  d’être  dépiécé , apparut  aux  fi- 
dèles , et  leur  dit  que  , puisque  tout  devait  être 
commun  entre  les  chrétiens  , il  les  priait  de  res- 
tituer tous  ce  qu’ils  avaient  volé  , afin  que  son 
corps  fût  honoré  entier  dans  quelque  église. 

Les  fidèles  obéirent  aux  volontés  du  fantôme. 
Son  corps  était  à la  fois  , i".  à Tarragone  ; a°.  à 
Manrèse,  en  Catalogne  ; 3°.  dans  un  faubourg  de 
Barcelone  ; 4 * en  Italie , sur  la  côte  de  Gènes  : 
ce  qui  prouve  que  les  fidèles  voleurs  des  reliques 
de  saint  Fructueux  avaient  restitué  le  quadruple 
de  ce  qu'ils  avaient  pris , selon  la  loi  du  doux 
Moïse. 

— 11  y a un  autre  saint  Fructueux , qui  fut 
évêque  de  Brague  au  septième  siècle.  Son  corps 
est  à Brague  et  à Compostclle. 

FULCRAN  , — évêque  de  Lodève  en  Lan- 
guedoc , mort  au  onzième  siècle.  Lorsqu'on 
releva  ses  reliques  de  terre  , le  peuple  dévot  mit 
en  pièces  et  se  partagea  son  cercueil  et  son  drap 
mortuaire  ; il  ne  ménagea  le  corps  que  par  une 
frayeur  respectueuse.  En  x5^a  , ce  corps  était 
entier  , frais , sans  corruption  , lorsque  les  héré- 
tiques huguenots  s’emparèrent  de  la  ville  de 
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Lodcve.  Ils  tifèrent  le  saint  corps  de  sa  châsse  et 
voulurent  le  brûler  dans  un  feu  de  bois  vert. 
Mais' le  bois  ne  s’enflamma  point,  et  par  un  mi- 
racle qui  confond  les  impies  , le  sacré  corps  , 
résistant  aux  flammes  , devint  plus  frais  que 
jamais.  Une  si  grande  merveille  ne  toucha  pas  les 
hérétiques  qui  traînèrent  par  les  rues  le  corps 
de  saint  Fulcran  , le  mirent  en  pièces  et  le  jetè- 
rent à la  voirie.  \ 

Ce  nonobstant , le  corps  de  saint  Fulcran  est 
toujours  à Lodève  ; on  ne  sait  trop  comment  il 
y est  revenu  entier , sans  corruption  , couvert  de 
sa  peau.  ( Si  toutefois  la  révolution  l’a  respecté  ), 
chacun  peut  le  voir  de  ses  yeux.  « Mais  ne  scrait- 
» ce  pas  un  corps  étranger  à qui  on  aurait  donné 
» le  nom  du  saint  (1)?  » 

FULGENCE , — évêque  deRuspe  en  Afrique, 
au  sixième  siècle  -,  père  de  l’église.  Son  corps 
fut,  dit-on,  apporté  en  France,  mais  on  ne  sait 
par  qui , sous  le  règne  de  Dagobert  III  ; on  l’ho- 
norait  à Bourges,  et  à l’abbaye  deMontier-Moyen, 
eu  Berry. 

FURSY,  — abbé  de  Lagny , patron  de  Pé- 
ronne  , mort  en  65o.  Après  qu’on  se  fut  long- 
temps disputé  son  corps  , on  le  porta  en  grande 
cérémonie  à Péronnc,  où  il  fit  de  grands  miracles, 
guérissant  des  dévots  qui  se  trouvaient  malades 
tout  exprès. 


(1;  Bailtct,  1 3 février. 
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Quelques  moines  anglais  avaient  gardé,  sans 
qu’il  le  sût , une  de  ses  ceintures  -,  on  l’appliquait 
sur  les  reins  de  ceux  qui  se  sentaient  affligés  de 
l’esprit  de  fornication  5 ce  qui  amortissait  en  eux 
toute  concupiscence  (t). 

FUSCIEN,  — martyr  d’Amiens  avec  saint  Vic- 
toric  et  saint  Genlien  , au  quatrième  siècle.  Le 
corps  de  saint  Fuscien  est  à Baugenci  sur  la  Loire, 
et  à Amiens  -,  celui  de  saint  Victoric  est  double 
également , à Baugenci  et  à l'abbaye  de  Corbie  ; 
celui  de  saint  Gentien  a eu  le  même  avantage  , 
étant  à Baugenci,  et  à Saint-Quentin,  en  Verman- 
dois.  — ■ Tel  était  du  moins  l’état  de  ces  doubles 
corps  , avant  que  la  révolution  vînt  déranger 
leurs  saintes  reliques. 


G. 

GABRIEL.  — On  honorait  dans  quelques  mo- 
nastères une  plume  de  l’ange  Gabriel , laquelle 
plume  était  réstée  , dit-on , dans  la  chambre  de  la 
Sainte -Vierge,  lorsqu’il  vint  lui  annoncer  qu’elle 
allait  concevoir  notre  Seigneur  (2).  On  vénère 
aussi,  à Notre-Dame  de  Lorette,  la- fenêtre  par  la- 
quelle l’ange  Gabriel  passa , pour  remplir  son 
ministère. 


(1)  Bibadéneira , 'G janvier. 

(a)  Henri  Étienne , Apologie  pour  Hérodote , chap.  3g  Dau- 
bigne’ , Confeuion  de  Sancy  , chap.  7. 
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GAÉTAN,  ou  CAJETAN,  — -instituteur  des 
Théatins,  mort  en  1 547 - * Dieu  a fait  des  milliers 
de  mi»aclcs  par  l’invocation  de  son  nom;  et  les 
merveilles  qu'opère  saint  Gaëtan  sont  en  si  grand 
nombre,  qu’il  semble  que  Dieu  les  verse  comme 
de  la  pluie  (t).  » Une  dévote  ayant  imploré  son 
assistance  , il  lui  apparut  et  lui  dit  : vous  récite- 
rez en  neuf  jours  quatre-vingt-un  pater , autant 
d’ave  maria  , autant  de  gloria  patri  , devant 
mes  reliques  ou  devant  une  de  mes  images  ; et 
vous  obtiendrez  alors  ce  que  vous  demandez.  La 
dévote  obéit , fut  exaucée  ; et  cette  neuvaiue  à 
toujours  été  employée  très-sûrement  depuis. 

Le  corps  de  saint  Gaétan  est  à Naples , dans 
l’église  de  Saint- Paul.  On  conseille  aux  voya- 
geurs d’éprouver  sa  vertu  infaillible. 

GALMIEÏÏ,  oc  GAÜMÎEK , — serrurier,  puis 
dévot , puis  mendiant , puis  soudiacrc  à Lyon  , 
mort  vers  65o.  Son  corps,  qui  était  à Saint-Just 
de  Lyon  , fut  anéanti  par  les  huguenots , si  visi- 
blement qu’on  n’osa  retrouver  ensuite  qu'un  de 
ses  bras. 

On  montre,  dans  le  Forest,  la  fontaine  de  Saint- 
Galmier,  qui  a la  vertu  de  rendre  la  force  aux 
garçons  serruriers,  lorsqu’ils  sont  épuisés.  Ou 
dit  que  l’eau  de  cette  fontaine  a le  goût  du  vin; 
« je  m’en  rapporte  à ce  qui  en  est , dit  ingénieu- 


(1)  Le  P.  Giry  , Via  îles  Saints  , du  7 «oftt. 
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sement  un  gentilhomme  voyageur  ; mais  si  c’était 

vrai  , on  en  tarirait  bien  vite  la  source  (i).  » 

• 

G ATIEN , — premier  évêque  de  Tour»  , mort 
à la  fin  du  troisième  siècle.  Il  avait  deux  corps, 
un  à Tours  dans  l'cglise  de  son  nom  -,  un  autre  à 
l’abbaye  de  Saint-Vaast  d’Arras.  Celui  de  Tours 
fut  brûlé  par  les  huguenots.  Mais  , depuis,  on  en  a 
retrouvé  tant  de  pièces  qu’il  y a' peu  à regretter. 

GAUDENCE , — prélat  du  quatrième  siècle  , 
très-vénéré  à Ivrée  en  Piémont,  où  l’on  honorait 
son  corps.  Mais  il  a laissé  pour  relique  plus  pré- 
cieuse un  miracle  perpétuel  ; c’est  que  La  ville 
d Ivrée  étant  infestée  de  scorpions  qui  s’y  trou- 
vent partout , jusques  dans  les  lits  , saint  Gau- 
dence  leur  défondit  d’être  dangereux  ; et  ils  ne  le 
sont  pas  , tandis  qu’ils  effraient  ailleurs  : c'est  aux 
naturalistes  à expliquer  le  fait , s'il  est  générale- 
ment vrai. 

GAUTIER , — premier  abbé  de  Saint-Martin 
de  Pontoise.  Son  corps  resta  dans  son  abbaye  , où 
il  était  mort  en  1099. 

Les  religieux  de  celte  abbaye  bénissent  une 
eau , dans  laquelle  ils  font  tremper  un  os  du  saint, 
et  qu’ils  appellent  eau  de  saint  Gautier  ; elle  gué- 
rit de  la  fièvre.  « Un  nommé  Hilduin  se  moquait 


(■)  ^ nXafr  <le  France  et  tt Italie  par  un  gentilhomme  frart- 
gait , page  3 ». 
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de  ceux  qui  disaient  avoir  été  guéris  par  saint 
Gautier  ; incontinent  le  fils  de  cet  impie  tomba 
tellement  malade  , que  les  médecins  n’y  purent 
rien  faire  , et  il  ne  fut  guéri  que  par  les  reliques 
de  notre  saint,  que  Hilduin  houora  beaucoup 
depuis  (1).  » 

GEANS.  — C’est  l'opinion  des  théologiens 
et  de  la  sorbonne , qu’il  y avait  autrefois  des  géans. 
On  trouva  en  Sicile  (a)  des  os  d’hommes  de  vingt 
pieds.  Un  anatomiste  de  Lucerne  montrait  un  os, 
qui  doit  être  encore  à la  bibliothèque  de  cette 
ville,  et  qui  supposait  un  géant  de  dix-neuf  pieds  : 
un  autre  anatomiste  a cru  y reconnaître  un  os 
d’éléphant.  On  regarda  ces  os  de  géans  avec  ter- 
reur. On  en  fit  ensuite  des  especes  de  reliques  re- 
doutables. 

On  voyait  au  couvent  des  jacobins  de  Valence, 
en  Dauphiné  , dans  le  trésor  des  saintes  reliques, 
les  ossemens  prodigieux  d’un  géant  d’une  taille 
extraordinaire  , qui  dévastait  autrefois  la  contrée, 
et  qui  fut  tué  par  les  habilans  (3). 

Quoique  les  géans  n’aient  pas  été  des  saints,  à 
l’exception  de  saint  Christophe  , à qui, l’on  donne 
la  taille  honnête  de  vingt-huit  pieds  , nous  avons 
cru  devoir  en  dire  deux  mots , parce  que  dans 


(1)  André  Ou  val , la  Fie  Je  saint  Gautier  , abbé. 

(aj  A ce  que  dit  Bardai , dam  le  roman  d’Argénis. 

(3)  F °rage  de  France  et  d'Italie  par  un  gentilhomme  fran* 
fais  , 1669 , page  58. 
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plusieurs  pays  ou  a gardé  des  reliques  dt 
géaus. 

GENEVIÈVE , — vierge  , patrone  de  Paris  , 
née»  Nanterre  (i)  vers  442>  morte  en  5iî.  On 
en  a fait  une  bergère , une  demoiselle  noble  , une 
religieuse , une  prophétesse , une  recluse.  Elle 
avait  six  ans,  lorsque  saint  Germain  et  saint  Loup, 
passant  par  Nanterre , lui  firent  promettre  de 
consacrer  sa  virginité  à Jésus-Christ.  Aussitôt , 
un  ange  apporta  du  ciel  une  médaille  marquée 
d'une  croix  , que  les  deux  évêques  lui  pendirent 
au  cou.  Cette  médaille  miraculeuse  se  conservait 
à Paris , dans  l’abbaye  du  nom  de  la  sainte. 

Quoiqu’elle  n’eût  que  six  ans  , Geneviève  sen- 
tant qu’elle  était  épouse  de  Jésus-Christ , se  mit  à 
parler  peu  , à marcher  gravement  et  à fréquenter 
les  églises  avec  assiduité.  Son  occnpaiion  princi- 
pale consistait,  selon  quelques-uns  , à garder  les 
moutons  de  son  père  : et  ce  travail  lui  plaisait 
beaucoup,  parce  qu'il  lui  laissait  Le  temps  de  mé- 
diter et  de  prier. 

Sa  mère  lui  commanda,  un  jour  de  grande  fête, 
de  garder  la  maison  pendant  la  messe.  La  petite 
Geneviève  répondit  qu'étant  épouse  de  Jésus- 
Christ,  elle  devait  plus  que  toute  autre  assister  aux 
saints  offices.  Cette  réplique  fut  punie  d’un  souf- 
flet ; mais  l’irrévérence  de  cette  mère  qui  ne  res- 


( i)  Village  à trois  lieues  de  Pari*. 
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pectait  pas  sa  fille  eut  aussitôt  son  châtiment.  La 
mère  de  Geneviève  devint  aveugle , et  ne  recou- 
vra la  vue  qu’au  bout  de  deux  ans  , qu’ayant 
reconnu  sa  faute , elle  pria  sa  fille,  avec  toutes 
sortes  d’égards  , de  bénir  un  peu  d’eau  et  de  lui 
en  laver  les  yeux. 

Geneviève  alla  puiser  de  l’eau  à une  fontaine  , 
que  l’on  vénère  encore  à l’entrée  de  Nanterre  , 
bénit  cette  eau  , en  lava  les  paupières  de  sa  mère, 
qui  rouvrit  aussitôt  les  yeux,  et  n’empêcha  plus  la 
jeune  6ainte  d’aller  à l’église  tant  quelle  voudrait. 

Elle  prit  le  voile  vers  sa  quatorzième  année  ; 
et  ayant  perdu  ses  parens  , elle  alla  à Paris  de- 
meurer chez  sa  marraine , où  elle  eut  la  joie  de 
faire  une  grosse  maladie , pendant  laquelle  un 
ange  vint  lui  apprendre  à deviner  l’avenir  et  à 
connaître  les  choses  cachées  ; ce  quelle  prouva 
Lien , en  découvrant  à une  jeune  religieuse  de 
Bourges  le  lieu  , le  jour  et  l’heure  où  elle  avait 
péché  contre  la  virginité , croyant  le  faire  bien 
secrètement.  Il  n’est  pas  nécessaire  d’ajouter  que 
la  religieuse  ne  manqua  pas  de  faire  pénitence. 

Dès  l’àge  de  quinze  ans,  Geneviève  sc  donnait 
la  discipline  et  se  traitait  fort  durement.  Elle  ne 
mangeait  que  deux  fois  par  semaine  , et  ne  pre- 
nait qu’un  peu  de  pain  d’orge , avec  quelques 
fèves  qu’elle  faisait  toujours  cuire  quinze  jours 
d’avance.  Ce  ne  fut  qu’à  cinquante  ans  qu  elle  se 
décida  à prendre  un  peu  de  lait. 

Elle  avait  eu , entre  autres  maladies , une  lèpre 
«i  hideuse,  que  tout  le  monde  l’avait  abandon- 
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née.  Mais  en  ayant  été  miraculeusement  guérie  j 
elle  devint  si  dévote  envers  saint  Denis  et  se* 
compagnons , qu’elle  leur  fit  bâtir  une  église. 
Comme  on  y travaillait , le  vin  manqua  aux  ou- 
vriers  : la  sainte  y suppléa , en  remplissant  un 
tonneau  d’eau  commune  qu’elle  changea  en  vin, 
et  qui  demeura  plein  jusqu’à  la  fin  de  la’nnée. 

Cette  église-était  auprès  de  Paris;  c’était  cepen- 
dant pour  la  sainte  un  assez,  long  voyage  , sur- 
tout voulant  y aller  toutes  les  nuits  chanter  ma- 
tines. Cet  inconvénient  ne  la  rebuta  point  ; et  un 
jour  le  diable  ayant  soufflé  sa  lanterne , la  sainte 
la  ralluma  merveilleusement  avec  le  bout  de  son 
doigt,  sans  qu’il  fût  possible  depuis  à l’ennemi 
de  l’éteindre.  On  gardait  le  cierge  de  cette  laq/^ 
terne  à l’abbaye  de  Sainte-Geneviève.  C’était  une 
précieuse  relique  , qui  guérissait  les  malades  et 
délivrait  les  possédés. 

On  conserva  aussi  jusqu’au  seizième  siècle, 
dans  quelques  couvens,  des  bouteilles  du  vin  que 
la  sainte  avait  fait  pour  ses  m..çons.  Mais  il  a été 
bu  par  les  huguenots. 

Sainte  Geneviève  avait  ressuscité  un  enfant 
noyé  ; ses  autres  miracles  lui  donnaient  la  répu- 
tation de  sainte  ; car  alors  il  fallait  des  miracles. 
Cependant  une  bonne  femme  un  peu  curieuse,  et 
facile  à mal  penser  des  gens  extraordinaires,  vou- 
lut voir  ce  que  la  sainte  faisait  seule  dans  sa 
chambre,  et  l’épia  par  le  trou  du  clichet.  Elle  fut 
punie  de  sa  témérité  et  resta  quarante  jours  aveu- 
gle. La  sainte  ayant  enfin  pitié  d'elle  la  guérit 
par  un  signe  de  croix. 
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Le  diable , qui  n’aimait  pas  Geneviève , publia 
que  c’était  une  hypocrite,  qui  faisait  la  sainte 
pour  avoir  de  la  considération  ; que  scs  miracles 
étaient  des  fourberies  ; quelle  se  vantait  de  jeû- 
ner , mais  quelle  mangeait  secrètement  de  bons 
morceaux  ; enfin  qu’elle  s’abandonnait  aux  plaisirs 
de  la  chair.  Le  diable  qui  est  adroit  sema  ces 
bruits  avec  tant  d artifice,  que  tous  les  gens  de  — 
bien  méprisèrent  sainte  Geneviève.  Heureusement 
saint  Germain  d’Auxerre  arriva  ; il  prouva  que  sa 
chère  Geneviève  était  une  sainte  ; et  le  diable  fut 
écorné  de  ce  côté  là. 

11  dressa  donc  d’autres  batteries.  Attila  , roi 
des  Huns,  surnommé  le  fléau  de  Dieu,  entra  en 
France.  Les  Parisiens  voulurent  s’enfuir  avec  la 
bravoure  quiles  caractérisait  alors.  Geneviève  qui 
.«avait  l’avenir , leur  prédit  que  Paris  ne  serait 
point  détruit  s’ils  faisaient  pénitence.  Les  plus 
prudens  la  crurent.  Mais  les  méchans  s’écrièrent 
que  c’était  une  sorcière , et  qu’il  fallait  la  tuer. 

Ils  allaient  le  faire,  quand  l’archidiacre  d’Auxerre 
vint  1 arracher  de  leurs  mains.  Peu  après,  Attila 
s’étant  retiré  , sans  saccager  Paris  , les  Parisiens 
eurent  tant  de  respect  pour  la  prophétesse , qu’il* 
ne  voulurent  plus  rîeu  faire  sans  son  avis. 

Elle  fit  beaucoup  d’aumônes,  obtint  la  grâce  de 
plusieurs  criminels?  son  grand  plaisir  était  de 
lâcher  les  prisonniers. 

Après  avoir  vécu  plus  de  quatre-vingts  ans , elle 
mourut  avec  douceur,  et  fut  enterrée  solennelle- 
ment -dans  l’église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
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Pa.i , 4U»  a porté  depuis  le  nom  de  Sainte-Geue- 
viève.  Paris  implore  son  aide  , dans  les  pestes, 
les  guerres  , les  sécheresses  et  les  inondations. 

Le  tombeau  de  sainte  Geneviève  fut  honore', 
immédiatement  après  qu'on  y eut  mis  sou  corps  , 
qui  ne  cessait  de  faire  des  miracles.  On  l’entoura 
de  lampes  et  de  présens  ; et  cent  dix-huit  ans 
après  sa  mort,  saint  Eloi , qui  était  orfèvre  , offrit 
de  lui  faire  une  châsse  magnifique.  Celle  sainte 
châsse  faite  par  un  saint , fut  si  souvent  remuée  et 
s’ébranla  tellement,  qu’il  fallut  sous  saint  Louis  en 
faire  une  autre.  On  employa  douze  ans  à ramasser 
l’or,  l’ârgcntetles pierreries  ; la  châsse  fut  termi- 
née en  ia4? ; et  les  moines,  qui  y placèrent  se- 
crètement les  reliques  de  Geneviève,  parce  qu’ils 
lie  voulaient  pas  que  lé  peuple  les  vît  tirer  de 
l’ ancienne  châsse,  mirent  une  nuit  entière  à les 
arfauger  dans  leur  nouveau  palais. 

Cette  châsse, que  l’on  voyait  encore  avant  la  ré- 
volution , était  soutenue  au  fond  de  l’église  par 
quatre  statues  de  vierges  plus  grandes  que  le  natu- 
rel, qui  tenaient  des  candélabres  à la  main.  Deux 
de  ces  vierges  étaient  debout  sur  deux  grandes 
colonnes  de  marbre  ç les  deux  autres  sur  deux  co- 
louncs  de  jaspe , d’ordre  ionique  comme  les  pre- 
mières. On  avait  employé  à la  châsse  huit  marcs 
d’or  et  cent  quatre-vingt-douze  mares  d’argent. 
Aussi,  indépendamment  des  oroemens  et  des  re- 
liques , elle  pesait  cent  livres.  Les  libéralités  de 
nôs  rois  l’avaient  tellement  enrichie  dé  pierreries, 
qu’eüo  en  était  couverte.  Elle  était  surmontée 
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d une  superbe  couronne  de  diamans,  qui  était  un 
présent  de  la  reine  Marie  de  Médicis. 

Dans  toutes  les  calamités  publiques,  on  prome- 
nait la  châsse  de  sainte  Geneviève  avec  celle  de 
saint  Marcel  par  les  rues  de  Paris.  L’abbé  de 
sainte  Geneviève  avait  alors  le  pas  sur  l’arche- 
vêque. On  1 avait  promenée  du  temps  dés  Nor- 
mands; ce  qui  n’avait  pas  empêché  les  Normands 
de  ravager  la  France. 

En  1 12g  , du  tems  de  Louis-le-Gros  , il  s’éleva 
dans  Paris  une  maladie  étrange  , qu’on  appela  le 
mal  des  ardens  ou  le  feu  sacré , parce  qu’elle  pre- 
nait les  personnes  ans  parties  honteuses  dont  elles 
avaient  abusé.  Les  méd-  fins  n’y  trouvaient  au- 
cun remède;  beaucoup  de  Parisiens  en  mouraient 
et  le  nombre  des  malades  était  immense.  On  des- 
cendit la  châsse  de  sainte  Geneviève  ; les  malades 
qui  emplissaient  l’église  de  Notre-Dame  allèrent 
au-devant  des  augustes  reliques,  et  furent  tous 
subitement  guéris,  à l’exception  de  trois  incrédu- 
les. C’est  en  mémoire  de  ce  miracle  que  l’on  éleva, 
sur  le  lieu  même  où  il  s’était  opéré , la  petite 
église  de  Sainte-Geneviève  des  ardcnS. 

Le  corps  de  sainte  Geneviève  était  donc  dans 
son  église  de  Paris,  entouré  (T ex-voto  innom- 
brables. Il  est  vrai  que  ces  saintes  reliques  fai- 
saient si  aisément  des  miracles  qu’elles  guéris- 
saient même  les  impies  ; elles  délivrèrent  de  la  fiè- 
vre Érasme  de  Rotterdam,  qui  était  un  libertin , 
comme  dit  André  Duval.  On  avait  à Nanterre 
son  voile  et  quelques-uns  de  ses  vêtemens.  On  y 
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conserve  encore  trois  ou  quatre  de  ses  petits  os. 

La  lampe  qui  était  à Paris  devant  h tombeau  de 
Geneviève  , était  pleine  d’une  huile  qui  brûlait 
sans  cesse  et  ne  tarissait  point.  Sou  lit,  que  l’on 
Conservait  à Paris,  faisait  aussi  des  miracles.  On 
coule  même  que  dans  une  grande  inondation  qui 
survint,  ce  lit  ne  fut  point  mouillé;  merveille 
très-croyable  s’il  était  dans  un  endroit  sec.  Tous 
ces  miracles  ont  cessé. 

Dans  la  révolution  on  a porté  à l’hôtel  des  mon- 
naies la  châsse  de  sainte  Geneviève.  Tous  les  os 
ont  été  soigneusement  recueillis  et  brûlés  devant 
une  multitude  immense  de  curieux,  sur  la  place 
de  Grève.  Cependant,  après  la  restauration  du  cul- 
te catholique  , un  prêtre  de  l'église  de  âaint- 
Etienne-du-Mont  retrouva  dans  la.  terre , qu’il  fit 
remuer  autour  de  son  église  , des  ossemens  aux- 
quelles il  donna  le  nom  de  Sainte-Geneviève.  On 
les  mit  dans  une  belle  châsse  qui  brille  sur  quatre 
colonnes,  au  fond  de  Saint-Etienne-du-Mont,  ex- 
posée à la  vénération  des  fidèles.  Ces  os  ont-ils  pu 
échapper  aux  flammes  de  la  place  de  Grève,  on 
renaître  de  leurs  cendres  ? comment  sont-ils  venus 
se  trouver  autour  de  l’église  où  l'on  a fait  une 
.fouille  tout  exprès?  sur  quels  indices  a-t-on  re- 
connu que  c’étaient  des  os  de  sainte  Geneviève  ? 

Ces  os,  brûlés  en  1793  et  retrouvés  au  dix- 
neuvième  siècle  ont  déjà  fait  des  miracles  , guéri 
.des  malades,  et  gagné  des  ex- roto. 

; On  vénère  aussi  à Par;s  la  pierre  tumulaire  de 
sainte  Geneviève;  et  on  a remplacé  par  une  croix. 
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auprès  de  Nanterre,  une  petite  chapelle  bâtie  sur 
le  lieu  où  la  sainte  gardait  ses  moutons.  L’église 
de  ce  village  est  construite,  dit-on,  à l’endroit  où 
fut  jadis  la  maison  de  ses  pareils  ; etl’on  montre  à 
peu  de  distance  le  puits  dont  nous  avons  parlé.  11 
est  surmonté  d’une  petite  statue  de  Geneviève. 
L eau , qui  guérissait  tant  de  maux  au  dernier  siè- 
cle même,  a perdu  sa  vertu  (1). 

L’église  de  Nanterre  est  remplie  d’ex-pofo, 
peints  pour  la  plupart  par  des  peintres  en  bàti- 
mens  , et  qui  tiennent  beaucoup  de  la  caricature. 
On  y voit  le  tableau  d’une  femme  de  Versailles,  qui 
tomba  d’un  premier  étage  dans  la  rue  sans  ce 
blesser,  par  l’intercession  de  sainte  Geneviève. 
Le  père  ou  le  mari  de  cette  femmç  porte  à son 
chapeau  une  cocarde  tricolore.  Le  miracle  a eu 
lieu  en  1796.  On  y voitl’ex-voto  d’un  marchand 
de  vin  de  Nanterre,  qui  tomba  ivre  devant  ses 
chevaux  , en  181  a,  et  qui  dut  à l’aide  de  sainte 
Geneviève  de  n’ètre  point  écrasé. 

Plus  loin , c’est  Marie  Françoise  Thomazet 
dans  son  lit.  Sainte-Geneviève  lui  apparaît  tenant 
d’une  main  un  bâton  ou  un  cierge,  et  de  l’autre  un 
livre  de  plain-chant.  Elle  a sur  l’estomac  une 
pièce  piquée  tricolore.  Cette  malade  fut  guérie 
parla  sainte  en  1749- 

(1)  Ce  long  article  eet  tire  d’André  Durai,  f'ic  de  sainte 
Geneviève  ; Daitlet , 3 janvier  ; M.  Dulaurc  , Description  de 
Paris,  tome  I ; Environs  de  Paris,  tome  II.  Saint-Albin  f 
f'oyage  de  Béranger  dans  Paris  , tome  H.  Piganiol , sur  Paris  , 
Tome  I , etc. 
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A côté  c’est  un  voltigeur  de  Louis  XV,  qui  re- 
vient de  l’armée  avec  sa  tète , par  la  protection  de 
Geneviève  : il  a le  fusil  sur  lépaule. 

Nous  (inirons  par  ce  passage  du  père  Martial- 
du-Mans  , qui  a perdu  la  moitié  de  sa  grâce  de- 
puis qu’on  a fondu  la  châsse  de  Sainte-Gene- 
viève : « En  admirant  cette  belle  église  et  cette 
» riche  châsse  , ne  vous  prend-il  point  envie  de 
» vous  écrier  : oh!  qu'il  fait  bon  servir  Dieu  >»  ! (i) 

GENGOUL,  — Gengon,  Gengolff,  ou  Jean- 
Goul , martyr  de  la  chasteté  conjugale  , tué  en 
760.  C’était  un  gentilhomme  bourguignon  , disent 
les  légendaires.  11  était  doux , modeste  , peu  lu- 
brique ; il  épousa  une  demoiselle  noble  qui  avait 
des  inclinations  toutes  contraires.  Elle  en  donna 
des  preuves  évidentes , s’abandonnant  à des  ca- 
valiers , pendant  une  absence  de  son  mari  , que 
sa  naissance  avait  obligé  de  prendre  du  service 
à l’armée  : et  non-seulement  elle  partagea  son 
lit.  avec  des  étrangers,  elle  ajouta  encore  la  rail- 
lerie à l'outrage  , faisant  mille  mauvaises  plaisan- 
teries sur  la  douceur  et  l’humeur  pacifique  de 
Gengoul  son  époux. 

Gengoul  n’opposa  d’abord  qu'une  grande  bonté 
à de  pareils  excès.  Mais  voyant  sa  femme  devenir 
de. plus  en  plus  audacieuse  dans  le  péché  , il  se 
sépara  d’elle.  Comme  ce  divorce  mettait  des  bor- 
nes aux  dépenses  de  sa  femme  , et  que  Gengoul 


(1)  Les  Pratiqua  Je  Canné*  sainte,  3 janvier. 
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n'ayant  point  fait  d'enfans , lui  retirait  une  grande 
partie  de  son  bien , elle  le  fit  assassiner  par  l’un 
des  complices  de  ses  désordres.  Gengoul  devint 
ainsi  le  patron  des  époux  malheureux  : car  l’église 
l’a  mis  au  rang  des  saints  martyrs. 

Apres  qu’il  fut  mort , son  corps  fit  des  mira- 
cles. On  vint  dire  à sa  femme  que  le  corps  de  Gen- 
goul opérait  des  prodiges.  — « Oui , dit-elle , il 
u fait  des  miracles  comme  mon  cul  pète.  » A 
l’instant , le  ciel  voulant  nous  montrer  qu’il  ne 
faut  pas  nous  moquer  des  saints  , la  veuve  Gen- 
goul peut  et  ne  fit  que  péter  le  reste  de  sa  vie.  La 
ville  de  Cambrai  fait  tous  les  ans  une  procession 
en  mémoire  de  cette  merveille  (i). 

Le  corps  de  saint  Gengoul  fut  porté  à Varenues, 
dans  le  diocèse  de  Langrcs.  Il  avait  à Florennes, 
dans  le  pays  de  Liège , un  second  corps  qui  fut 
brûlé  par  les  huguenots.  Son  troisième  corps  est 
à Villa-Viciosa  en  Portugal.  Son  quatrième  corps 
est  dispersé  dans  diverses  églises  du  diocèse  de 
Cologne.  On  en  compte  un  cinquième  dans  la 
ville  de  Trêves  ; des  parties  du  sixième  à Prague 
en  Bohème  , à Remerangles  en  Beauvaisis  , à Har- 
lem , etc.  Mais  un  si  grand  saint  doit  avoir  laissé 
plus  de  corps  que  nous  n’en  indiquons  ici. 

FONTAINE  OE  SAINT  GENGOUL. 

Un  jour  que  saint  Gengoul  passait  par  laChani- 


(i)  Le  P.  Arthur  du  Montier,  f'ie  de  saint  Gengoul.  Dulau- 
rens.  Les  abus  dans  tes  ceremonies  etdnns  les  moeurs.  — Mé- 
moires d'un  vilain  du  qisatonième  siècle , tome  II.  Appendice. 
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pagne  pour  retourner  à Varennes  , où  il  demeu- 
rait , il  s’arrêta  auprès  d’une  belle  et  claire  fon- 
taine , qui  le  charma  tellement  qu’il  demanda  à 
l’acheter , et  la  paya  cent  pièces  d'argent.  Le 
maître  de  la  fontaine  les  reçut , se  riant  dans  sa 
barbe  du  bon  saint , qu’il  regardait  comme  un 
sot  ; car , disait-il , il  ne  pourra  transporter  ma 
fontaine  ailleurs. 

Le  saint  cependant  rentra  chez  lui  et  annonça 
à sa  femme  l'emplette  qu’il  venait  de  faire.  Elle 
se  mit  aussitôt  à l’appeler  hébété  , homme  sans 
esprit , et  prodigue  de  son  bien.  Gengoul  ne  ré- 
pliqua rien,  sortit  dehors  et  ficha  son  bâton  en 
terre.  Le  lendemain  matin  il  envoya  un  de  ses 
serviteurs  au  lieu  où  il  avait  planté  son  bâton.  Le 
serviteur  ayant  tiré  le  bâton , comme  on  le  lui 
avait  commande , il  en  sortit  une  belle  fontaine  ; 
c’était  celle  qu’il  avait  achetée  quelques  jours  au- 
paravant, et  qui  s’était  tarie  aussitôt  dans  la  terre 
du  vendeur. 

Cetto  fontaine  qu’on  honore  à Varennes,  a tou- 
jours donné  depuis  des  eaux  abondantes  , qui 
rendent  la  santé  aux  malades  et  ont  des  vertus 
très-salutaires , par  les  mérites  du  bon  saint 
Gengoul(i). 

On  peut  voir,  à quelques  lieues  de  Sézanne  en 
Brie,  des  marais  qui  portent  le  nom  de  saint  Gen- 
goul , parce  que  ce  saint  les  côtoyant  un  jour, 
et  sc  trouvant  importuné  par  les  cris  des  grenouil- 


(i)L*P.  Arthur  du  Monticr  , cité  plus  haut. 
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les , jeta  une  petite  pierre  dans  le  marais  , en 
ordonnant  aux  habitantes  de  ne  parler  désormais 
que  l’une  après  l’autre.  C’est  pour  eela  qu’on 
n’entend  jamais  crier  qu’uue  grenouille  à la  fois 
dans  ces  marécages.  C’est  du  moins  l’opinion  des 
villages  voisins. 

GEORGES , — martyr  du  troisième  ou  du 
quatrième  siècle  , patron  de  l’Angleterre.  On  ne 
sait  rien  de  son  pays , ni  de  son  histoire.  Le  père 
Ribadéneira  dit  que,  comme  on  a fait  des  contes 
sur  ce  saint  , le  bréviaire  romain  ne  fait  pas  men- 
tion de  sa  vie  , « parce  que  l’église  de  Rome  fuit 
comme  la  peste  tout  ce  qui  peut  sentir  le  men- 
songe , de  mille  lieues  loin.  » Il  ajoute  que  pour 
lui  il  a grand  soin  de  ne  rien  dire  des  saints  qui 
ne  soit  bien  avéré.  Il  nous  apprend  ensuite  que 
Sl-Georges  était  un  noble  chrétien  de  Cappadoce, 
fort  adroit  à la  guerre  , où  il  était  mestre-de-camp 
sous  l'empereur  Dioclétien. 

Lorsque  ce  prince  voulut  persécuter  les  chré- 
tiens, saint  Georges,  qui  était  membre  du  conseil 
impérial  , prit  leur  défense.  L’empereur  saisi  de 
rage  et  de  furie  fit  emprisonner  Georges  dans  un 
cachot , où  on  l’enchaina  sous  une  grosse  pierre. 
Le  lendemain  on  lui  fit  déchirer  le  corps  avec 
des  pointes  de  fer.  Lo  surlemain  il  fit  parler  le 
diable  devant  Dioclétien  ; et  après  cela  on  lui 
coupa  la  tète.  Mais  on  ne  sait  trop  dans  quelle 
ville  (i)  5 et  le  saint  pape  Gélase  regardait  Georges 


(j)  « Saint  Georges  fut  martyrise,  dit-on,  en  Perse,  dans  une 
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comme  un  saint  imaginaire.  D'autres  disent  que 
Georges  de  Cappadoce  était  un  arien  , un  scélérat, 
et  un  ennemi  de  saint  Athanase  (t). 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  saint  a laissé  plus  de 
trente  corps  , dans  les  innombrables  reliques  que 
l’on  montre  de  lui  en  Espagne , en  Angleterre  f 
en  Italie  , en  France,  en  Allemagne  et  dans  les 
Pays-Bas.  Il  a une  tète  à Venise,  une  autre  à 
San-Salvador , une  autre  à Prague  , une  autre  à 
Cologne , une  autre  dans  une  église  du  Mans , 
une  autre  dans  l’Auvergne , une  autre  à T rêves , 
une  autre  chez  les  Anglais , une  autre  à Constan- 
tinople , un  autre  à Lydda  , une  autre  à Rome , 
avec  son  étendard , le  fer  de  sa  lance  , etc. , dans 
l’église  qui  porte  son  nom.  — On  le  représente 
toujours  à cheval. 

Voyez , dans  l’article  des  Animaux  sacrés , le 
Dragon  de  saint  Georges. 

GERMAIN,  — évêque  d’Auxerre,  l’un  des 
plus  célèbres  prélats  de  l’église  Gallicane , mort 
vers  45o.  11  courut  beaucoup , prêcha  la  foi  en 
Angleterre,  en  Italie,  en  France  ; il  alla  même, 
dit-on , à Jérusalem , et  fit  partout  des  miracles. 

» ville  nommée  Diospole.  Mais  comme  les  Persans  n'avaient 
a point  de  ville  de  ce  nom  , on  a placé  depuis  son  martyre 
» en  Arménie  , à Mitylcne. 11  n'y  a pas  plus  de  Mitylène  en 
a Arménie  que  de  Diospole  en  Perse.  Mais  ce  qui  est  constant  , 
a c'est  que  Georges  était  colonel  de  cavalerie  , puisqu’il  a en- 
» eore  son  cheval  en  paradis.  » [ Voitmie.  IVotee  au  chant 
IP  de  la  Pucelle.'] 

(i)  Jurieu.  ji poing ie  de  la  morale  dei  réformée.  Tome  I. 
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Un  jolir  qu’il  passait  par  le  bourg  de  Sainte- 
Reine  en 'Bourgogne,  une  sainte  femme,  uommée 
Nectariole,  le  reçut  chez  elle  et  lui  fit  un  lit  avec 
une  botte  de  paille.  Lorsque  le  saint  fut  parti , 
elle  recueillit  sa  paille  avec  le  plus  grand  soin  , 
et  s’en  servit  depuis  pour  guérir  les  malades. 
Cette  paillasse  était  très  - révérée.  On  délivra 
même  un  possédé , en  le  liant  avec  un  lien  fait  de 
la  paille  sur  laquelle  notre  saint  avait  dormi  (i). 

Germain  mourut  à Ravenne  , en  grande  répu- 
tation de  sainteté.  Des  princesses  et  des  évêques 
se  disputèrent  sa  tunique,  sa  ceinture , sa  soutane 
et  le  reste  de  sa  garderobe.  On  porta  son  corps  à 
Auxerre,  comme  il  l’avait  demandé;  et  chemin 
faisant  ce  corps  ne  cessa  de  faire  des  miracles  et 
de  répandre  une  excellente  odeur  , attendu  qu’on 
l’avait  embaumé  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  saint  corps  fut  placé  à Auxerre  dans  une 
châsse  magnifique.  Les  huguenots  le  brûlèrent 
au  seizième  siècle  et  s’enrichirent  des  bijoux  qui 
l’entouraient.  Mais  un  catholique  zélé  sut  retrou- 
ver les  principaux  membres,  qui  sont  sans  doute 
encore  à Auxerre.  On  a de  lui  un  troizième  bras 
dans  l’abbaye  de  Cusa  , au  diocèse  de  Perpignan, 
un  autre  à.  Ravennes , et  une  multitude  de  pièces 
détachées , dans  deux  ou  trois  cents  églises  de 
France. 

BAINS  DE  SAINT  GERMAIN  D AUXERRE. 

On  donne  ce  nom  à une  fontaine  voisine  du 


(i)  Eaillet,  3 1 juillet. 
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lac  d’Agnano.  Les  eaux  en  sont  si  chaudes,  que  la 
vapeur  qui  s’en  exhale  met  en  sueur  le  voyageur 
qui  s’en  approche  , et  fait  paraître  des  éruptions 
sur  la  peau.  11  y a des  personnes  à qui  cette 
fumée  est  dangereuse  ; mais  elle  guérit  aussi  di- 
verses maladies  : ce  qui  est  une  ressource  à mira- 
cles. 

On  dit  que  Germain  étant  allé  se  baigner  à 
cette  fontaine,  délivra  par  ses  prières  un  moine 
qui  était  condamné  à y faire  son  purgatoire  dans 
la  fumée , pour  n’avoir  pas  été  bon  catholique 
bien  soumis  au  saint  siège  (i). 

GERMAIN,  — évêque  de  Paris  , mort  en  5^6. 
Son  corps  étaità  Paris  dans  l’église  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés.On  le  brûla  sur  la  place  de  Grève, 
pendant  la  révolution  -,  et  sa  châsse,  à laquelle  on 
avait  employé  vingt-sept  marcs  d’or  et  deux  cent 
cinquante  marcs  d’argent , fut  convertie  en  mon- 
naie. Cette  châsse  avait  la  forme  d’une  église  go- 
thique. 

On  avait  aussi  un  bras  détaché  du  saint  , dans 
l’église  de  Saint-Germain-le-vieux  , ( maintenant 
détruite  ) en  la  cité. 

Dans  la  fouille  qu’on  fit  à Notre-Dame,  en  1699» 
pour  l’exécution  du  vœu  de  Louis  XIII , d’éle- 
ver un  nouvel  autel  à la  Sainte  Vierge,  on  trouva 
plusieurs  saintes  reliques  , notamment  la  châsse 

1 

(1)  y ojrage  de  France  et  d' Italie , par  un  gentilhomme  fran- 
, page  fin*. 
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de  saint  Germain  , où  était  s'.iis  doute  un  second 
corps.  Mais  on  ne  le  produisit  pas  , pour  ne 
point  éveiller  l'attention  des  dévots  qui  allaient 
adorer  le  corps  de  l’abbaye.  On  se  contenta  de 
montrer  la  soutane  du  saint  •,  cette  soutane 
était  de  couleur  de  musc  , bordée  de  blanc,  et 
d’une  forme  que  l’on  pourrait  croire  postérieure 
au  sixième  siècle.  11  y manquait  une  manche  ; et 
1 on  avait  écrit  en  gothique  ces  mots  : C'est  la 
robe  saint  Germain  (i).  Cette  relique  a fait  quel- 
ques guérisons  de  paralytiques  et  de  fiévreux. 

GERMAIN  , — patriarche  de  Constantinople, 
mort  au  huitième  siècle.  11  a laissé  deux  corps  ; 
un  au  monastère  de  Choras  en  Asie , un  autre  à 
Borti  entre  le  Liutousin  et  l’Auvergne.  • 

GERMER,  — premier  abbé  de  Flay  en  Beau- 
vaisis,  mort  vers  l'an  6j8.  Il  a: également  laissé 
deux  corps  complets  ; l’un  à Beauvais.,  l'autre  à 
l’abbaye  de  saint  Cyprien  de  Poitiers  ; sans  com- 
pter qu’on  montrait  quelque  chose  de  scs  reliques 
à Paris  , dans  l'église  duVal-de-Gràce  et  ailleurs. 

GERTRUDE , — ■ vierge  , première  abesse  de 
Nivelle-en-Brabant,  morte  en  (>5g.  Elle  était  si 
belle  , qu’un  jeuue  seigneur  de  la  cour  de  Dago- 
bert voulut  l’épouser.  Mais  elle  fit  réponse 
qu’elle  avait  consacré  sa  virginité  et  son  cœur  a 
Jésus-Christ.  Elle  avait  alors  six  ans. 

(«)  Piganiol.  Description  rtc  Paris  , tome  t. 


366  GER 

Dix  ans  après  sa  mort,  le  feu  ayant  pris  au  mo- 
nastère de  Nivelle,  Gertrude  apparut  au-dessus 
du  réfectoire  et  éteignit  l’incendie,  en  y jetant 
un  voile  miraculeux  , que  l’on  a conservé  comme 
une  relique  des  plus  précieuses. 

Le  lit  de  cette  sainte,  que  l’on  gardait  aussi  dans 
l'église  de  son  monastère,  ressuscita  un  enfantqui 
s’ était  noyé  dans  un  puits  (i). 

Son  corps  est  au  moins  double  , puisqu’il  était 
à Nivelle-en-Brabant , et  à Bologne  , outre  plu- 
sieurs reliques  détachées  que  l’on  se  vantait  de 
posséder  dans  quatre  ou  cinq  églises  de  Cologne  , 
et  dans  beaucoup  d’autres  lieux.' 

GERVAIS  et  PROTAIS , — martyrs  de 
Milan,  au  premier  siècle.  Ces  deux  saints  étaient 
frères.  Il  y avait  long-temps  que  leur  nom , leur 
martyre  etleurs  reliques  étaient  dans  l’oubli,  lors- 
qu’en l’an  386,  ils  apparurent  à saint  Ambroise, 
archevêque  de  Milan , et  le  prièrent  de  déterrer 
et  de  faire  honorer  leurs  corps.  Ambroise  , 
qui  ne  connaissait  pas  les  deux  saints,  parce  qu’ils 
ne  voulaient  pas  se  dominer,  fit  fouiller  cepen- 
dant. On  trouva  deux  corps  , dont  la  longueur  fit 
juger  que  les  deux  saints  avaient  été  d’une  taille 
extraordinaire.  Baillet  dit  que  tout  était  pouri. 
excepté  les  ossemens  principaux.  Mais  Ribadé- 
neira  assure  que  les  deux  corps  étaient  aussi  frais 
que  s’ils  11e  fussent  morts  que  de  la  veille.  Nous 
ne  déciderons  pas  entre  ces  dictes. 


(1)  hibaduneir»  , 7 mars. 
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On  trouva  sous  la  tète  des  deux  saints  un  pa- 
pier qui  commençait  ainsi.  « Je  soussigné,  Phi- 
lippe, ai  dérobé  les  corps  de  ccs  deux  saints  et  les 
ai  ensevelis  dans  ma  maison.  Leur  père  se  nom- 
mait Vidal;  ils  naquirent  d’une  même  ventrée,  et 
furent  nommés  Gervais  et  Protais  (i).  » 

Avant  de  lever  ces  deux  corps  saints , on  les 
éprouva  par  divers  miracles , dont  ils  se  tirèrent 
assez  bien.  Les  peuples  dès  lors  accoururent  en 
foule  ; et  saint  Ambroise,  qui  avait  besoin  de  reli- 
ques pour  la  grande  église  de  Milan  , qu’il  se  dis- 
posait à dédier,  y fit  transporter  les  corps  de 
Gervais  et  de  Protais  avec  une  pompe  extraordi- 
naire , qui  fut  suivie  de  réjouissances  publiques 
dans  toute  la  villes 

Ces  corps  continuèrent  d'opérer  des  guérisons 
merveilleuses  et  de  délivrer  des  possédés , par  la 
bouche  de  qui  les  démons  avouaient  que  Gervais 
et  Protais  étaient  Ue  vrais  martys  , sans  oublier 
«ertains  petits  complimens  pour  saint  Ambroise, 
Depuis  lors  , on  a toujours  célébré  la  fête  de 
cette  translation,  dans  la  ville  de  Milan  qui  pos- 
sède ces  saints  corps.  On  les  montre  néanmoins 
à Brissac  en  Alsace;  et  en  troisième  lieu  dans  l’é- 
gliste  de  Saint-Pierre  de  Besançon.  Gervais  et 
Protais,  qui  sont  probablement  des  saints  ima- 
ginaires , avaient  encore  chacun  un  quatrième 
corps  à Soissons.  On  montrait  d’eux  de  grands 


(i)  RibaJeneirj  , 19  juin. 
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ossemens  à Paris , et  partout , comme  dit  Cal- 
vin (t). 

On  conte  qu’un  dévot  offrit  â saint  Scverin  de 
Bavière,  une  pièce  importante  des  reliques  dé- 
couvertes par  saint  Ambroise  -,  mais  que  Séverin 
ne  la  reçut  qu’après  s’ètre  fait  révéler  par  Dieu 
même  que  c'était  une  vraie  relique.  Car  disait-il , 
il  peut  arriver  quelquefois  que  le  diable  nous 
fasse  honorer  comme  saints  des  os  de  scélérat  (a), 
tous  les  adorateurs  de  j>liques  n’ont  pas  pris 
les  mêmes  précautions  ; il  est  vrai  que  tous  n’ont 
pas  le  talent  d’avoir  des  révélations  à volonté. 

« Mais  comment  oseriez-vous  nier , dit-on  aux 
» philosophes , que  saint  Gervais  et  saint  Pro- 
» tais  aient  apparu  en  songe  à saint  Ambroise  ; 
» qu’ils  lui  aient  enseigné  l’endroit  où  étaient 
» leurs  reliques  , que  saint  Ambroise  les  ait 
» déterrées  , et  qu’elles  aient  guéri  un  aveu- 
» gle?  saint  Augustin  était  alors  à Milan;  c’est 
» lui  qui  rapporte  ce  miracle  : immenso  populo 
u teste , dit-il  dans  la  cité  de  Dieu , livre  XXII. 
» Voilà  un  miracle  des  mieux  constatés.  Les 
» philosophes  disent  qu’ils  n’en  croient  rien  ; que 
» Gervais  et  Protais  n’apparaissent  à personne; 
» qu’il  importe  fort  peu  au  genre  humain  qu’on 
» sache  où  sont  les  restes  de  leurs  carcasses  ; 
» qu'ils  n’out.pas  plus  de  foi  à cet  aveugle  qu’à 


7i)  Traite  des  Reliques. 

(2)  Bolîaudus , 8 janvier  ; Baillet  19  Jmn- 
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» celui  de  Vespasien  (i);  que  c’est  un  miracle 
» inutile  ; que  Dieu  ne  fait  fieu  d’inutile  ; et  ils 
» sc  tiennent  fermes  dans  leurs  principes.  Mon 
» respect  pour  saint  Gervais  et  saint  Protais  ne 
» me  permet  pas  d’ètre  de  l’avis  de  ces  philo- 
» sophes  ; je  rends  compte  seulement  de  leur 
» incrédulité  (a).  » 

GEZELIN , ou  SCOCELIN  , — saint  du 
douzième  siècle  , qui  vivait  comme  un  ours  et 
fuyait  les  hommes  comme  la  peste.  Baillet 
avoue  (3)  qu’on  ne  sait  presque  rien  de  la  vie  de 
cet  admirable  solitaire.  11  passait  ses  jours  dans 
les  forêts  du  diocèse  de  Trêves.  Son  corps  est  au 
duché  de  Berg.  Mais  on  en  montrait  un  second 
à Luxembourg  dans  l'cglise  de  Notre-Dame. 

GILDAS , ou  GUÉDAS , — abbé  de  Ruis  en 
Bretagne  , au  sixième  siècle.  Avant  de  mourir , il 
ordonna  expressément  à ses  religieux  de  mettre 
sou  corps,  lorsqu’il  ne  serait  plus,  dans  une  petite 
nacelle , et  de  l’exposer  sur  la  mer  au  gré  des  flots. 
Les  religieux  exécutèrent  ponctuellement  cette 
dernière  volonté.  Mais  après  que  le  corps  fut  en 
pleine  mer , quelques  autres  disciples  de  saint  Gil- 


(i)  Les  païens,  qui  avaient  aussi  leurs  miracles,  disaient 
qu’un  jour  l’empereur  Vespasien  rendit  dans  Alexandrie  l’usage 
de  scs  membres  à un  paralytique,  et  la  vue  à un  aveugle. 
Ces  deux  miracles  étaient  attestés  par  des  monumens. 

(a)  Voltaire  , Dictionnaire  philosophique , à l'article  miracles. 
(3)  Vin  des  Saints , du  6 août. 

i. 
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das  voulurent  le  conduire  ichiM  eux.  Incontinent , 
Dieu  permit  que  coÿrtrrps  saint  allât  au  fond  de 
l’eau,  sans  qu’on  pût  jamais  le  trouver  (i). 

Dieu  n’approuverait-il  donc  pas  le  culte  des 
corps  morts  t1  Et  comment  accorder  cet  accident 
du  Corps  de  saint  Gildas  avec  les  miracles  que  le 
ciel  fit  visiblement  pour  découvrir  d’autres  re- 
liques ? 

QuoiquHben  soit,  on  retrouva  malgré  le  ciel  le 
corps  de  Gildas , et  on  l’honora  bientôt  dans  son 
monastère  de  Rnis.  Les  Normands  le  brûlèrent 
au  dixième  siècle.  Mais  on  le  reproduisit  encore 
après  qu’il  avait  passé  par  le  feu,  comme  on  avait 
su  le  tirer  dn  fond  des  mers  ; et  on  le  vénérait  au 
dernier  siècle  A l’abbaye  deSaint-Gildasdc  Bourg- 
Dieu  dans  le  Berry. 

GILLES, — Egùtius , abbé  en  Languedoc  au 
sixième  siècle.  Les  légendaires  content  qu’il  était 
d’Athènes,  d’une  famille  très-illustre  comme  c’est 
l’usage  , car  au  bon  temps  on  ne  pouvait  guère 
être  saint  sans  être  noble.  Il  vint  dans  les  Gaules 
pour  y vivre  solitaire,  et  se  logea  dans  une  ca- 
verne qu’il  trouva  à sa  convenance,  au  fond  d’une 
forêt  du  Languedoc.  Une  biche  qui  demeurait 
avec  lui  etlui  faisait  société  , le  nourrissait  de  son 
lait  ; et  ils  allaient  ensemble  brouter  l’herbe. 

Or  nu  jour  que  le  roi  Childebert  chassait  dans 


(i)  Baillct , sg  janvier. 
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cette  forêt , la  biche  de  Gilles  poursuivie  par  les 
chiens  fit  découvrir  sa  retraite.  Le  roi  eut  tou- 
tes sortes  de  respects  pour  le  saint , et  lui  fit  bâtir 
près  de  sa  grotte  un  monastère  dont  il  le  consti- 
tua abbé.  Il  y mourut  vers  55o  ; et  le  bruit  des 
miracles  qui  se  firent  à son  tombeau  attira  tant 
de  fidèles,  qu’il  s’y  éleva  insensiblement  une  ville 
qui  porte  le  nom  du  saint.  — - Le  corps  de  saint 
Gilles  était  dans  son  monastère  et  dans  l’église  de 
Saint-Saturnin  de  Toulouse. 

GOHAR , on  COHARD,  — éréque  de  Nantes, 
tué  paries  Normands  dans  son  église,  pendant 
qu’il  officiait.  On  avait  martyrisé  avec  lui  plu- 
sieurs autres  fidèles  , et  on  allait  meure  le  feu  à 
l’église  où  étaient  accumulés  tous  ces  saints  mas- 
sacrés. Incontinent  le  corps  de  saint  Gohar,  qui 
craignait  le  feu , se  leva  sur  ses  pieds , prit  sa 
tète  entre  ses  mains,  et  sortit  avec  gravité,  à la 
grande  surprise  des  Normands,  qui  le  suivirent 
pour  voir  l’issue  de  cette  affitire.  Étant  arrivé  au 
bord  de  la  Loire , où  se  trouvait  un  bateau  mira- 
culeux , ayant  de  chaque  côté  un  cierge  allumé  , 
niais  sans  rameurs  et  sans  guide  , le  corps  de  saint 
Gohar  y entra,  et  lo  bateau  le  conduisit  à Angersj 
où  l’on  vint  en  procession  le  recevoir  (i).  Le 
corps  et  la  tète  du  saint  étaient  encore  dans  oette 
ville  au  dernier  siècle. 

GOMBERT  et  BERTHE , — époux  du  sep- 


(i)  Le  père  Albert,  é'i  es  des  Saints  de  Bretagne , a5juio. 
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tièmc  siècle,  qui  vécurent  dans  la  continence  et 
fondèrent  entre  au  très  monastères  l’abbaye  de  saint 
Pierre  d' A venai  , près  d'Epernay  en  Champagne. 
Leurs  corps  étaient  à Avcnai , où  ils  guérissaient 
les  insensés  et  rendaient  la  raison  aux  pèlerins. 
Aussi  les  pèlerinages  étaient  très-nombreux  ; et 
l’on  cite  du  dernier  siècle  même  plusieurs  mira- 
cles avérés,  sur  des  fous  qui  recouvrèrent  leur  bon 
sens  pour  avoir  honoré  les  reliques  et  bu  quel- 
ques verres  d’eau  de  la  fontaine  de  sainte  Berthe, 
qui  est  près  de  là  (i).  Les  deux  corps  saints  sont 
maintenant  dissipés  ; la  fontaine  qui  ne  fait  plus 
de  miracles  appartient  à un  avoué  qui  l’emploie  à 
* tous  les  usages  profanes  de  son  jardin.  Mais  on 
convient  dans  le  pays  que  l'eau  de  sainte  Berthe 
a naturellement  quelques  vertus  calmantes  , qui 
peuvent  soulager  les  fous. 

GON,  GODON,  ou  GAN  , — patron  des  gan- 
tiers ou  marchands  de  gants  , à cause  de  son  nom, 
religieux  , mort  en  odeur  de  sainteté  à la  fin  du 
septième  siècle.  Son  corps  fut  dissipé  au  neu- 
vième par  les  Normands  ; mais  cinq  cents  ans 
après  , ( en  1 344  )»  on  cu  reproduisit  un  second  , 
au  prieuré  de  Saint-Gan,  près  de  Sezanne  ; et  on 
montrait  assez  de  membres  détachés  pour  en  faire 
un  troisième , dans  l’abbaye  de  Fontenelles  au 


(1)  Nous  avons  «lefjn  remarqué,  au  mot  Fontaines  , qu'on 
voit  auprès  de  la  fontaine  Je  sainte  Uerlhe  une  pierre  qui  a 
conservé  rempreiate  de  ses  eenoux. 
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pays  de  Caux , et  dans  divers  couvens  de  la  Cham- 
pagne. 

GORDIEN  , — martyr  à Rome  au  quatrième 
siècle  sous  l’empereur  Julien.  Son  corps  est  à 
Rome,  dans  l’église  qui  porte  son  nom  (1)5  mais 
il  en  a un  second  dans  l’abbaye  de  Kemptcn  au 
diocèse  d’Augsbourg  , un  troisième  à Prague , et 
une  quatrième  tète  à Trêves.  Du  reste  on  ne  sait 
rien  de  l'histoire  de  saint  Gordien  aux  quatre 
têtes. 

GORGONE, — martyr  à Nicomédieou  à Rome 
vers  le  quatrième  siècle.  Il  était  eunuque  et  do- 
mestique à la  cour,  disent  les  légendaires.  On  le 
martyrisa  avec  plusieurs  compagnons , et  on  jeta 
leurs  corps  à la  rivière.  On  ne  voit  pas  que  per- 
sonne se  soit  empressé  de  les  en  retirer,  et  il  pa- 
rait qu’ils  y restèrent.  Il  parait  aussi  que  saint 
Gorgone  avait  au  moins  six  corps  : 1 .*  celui  qu’il 
laissa  noyer  et  qu’on  ne  relira  point  •,  a*,  celui 
qu’on  honorait  deux  cents  ans  après  sa  mort  à 
Nicomédie  ; 3°.  celui  qui  est  à Saint-Pierre  de 
Rome  ; 4*.  celui  qu’on  vénérait  à l’abbaye  de 
Gorze  au  diocèse  de  Metz;  5°.  celui  qu’on  gar- 
dait à Minden  en  Saxe  ; 6°.  celui  qu’on  visitait 
à Marmoutier  en  Touraine. 

(1)  Saint  Gordien  a une  seconde  tête  à Home  meme  , dans 
la  sacristie  de  Saint  Jean-de  Latran  ; mais  nous  ne  l'avons 
pas  comptée  , parce  que  ce  serait  vraiment  trop  que  cinq  têtes 
à un  saint  qui  n en  a peut-être  jamais  eu. 
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Ce  qu’il  y * en  cela  de  plu»  miraculeux,  et  qui 
tie  permet  pas  de  douter  de  l’authenticité  de  ce* 
six  saints  corps  de  Gorgone , c’est  que  tous  les 
six  faisaient  des  miracles. 

GOULVEN,  — évêque  de  Saint-Paul-de-Léon, 
dans  les  temps  incertains  de  la  Bretagne.  Son 
eorps,  qui  faisait  beaucoup  de  guérisons  prodi- 
gieuses , attirait  un  grand  concours  de  pèlerins. 
Comme  il  n’était  pas  riche , il  eut  le  talent  si 
regrettable  de  convertir  une  motte  de  terre  en  or 
fin  , dont  il  se  fit  faire  un  calice  que  l’on  a pré- 
cieusement conservé.  On  vénère  surtout  une 
fontaine,  qu’il  fit  jaillir  en  plantant  son  bâton  en 
terre.  Celte  fontaine  a de  grandes  vertus  contre 
toutes  sortes  de  maladies  (i). 

GRAT , oc  GRATUS , — évêque  de  Chà- 
lons-sur-Saôac  , au  septième  siècle.  Son  corps 
était  à l’abbaye  de  Paray-le-Monial  en  Bourgo- 
gne , et  dans  la  cathédrale  d'Aoste. 

GRÉGOIRE-LE-GRAND , — premier  pape 
du  nom  de  Grégoire , docteur  de  l’église  , mort 
en  6o4-  Il  alla  prêcher  la  religion  ehea  les  An- 
glais , parce  qu'il  disait  que  c’était  dommage  de 
laisser  à Satan  un  peuple  qui  avait  la  peau  si 
blanche.  Ce  qui  prouverait  que  Grégoire  avait  les 
idées  un  peu  corporelles. 


(i)  Le  père  Albert , Fua  <fei  Saint*  de  Bretagne,  1" juillet. 
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11  était  moins  libéral  de  reliques  que  ses  succes- 
seurs , et  se  contentait  de  donner  des  linges  qui 
avaient  touché  les  corps  saints.  Certains  ambas- 
sadeurs, qui  étaient  vends  lui  demander  quelques 
reliques,  reçurent  de  lui  une  boite  qu’ils  ouvrirent 
en  chemin , et  dans  laquelle  ils  ne  trouvèrent 
qu’un  linge.  Ils  retournèrent  à Rome , et  repré- 
sentèrent au  pape  qu’un  chiâon  blanc  n’était  pas 
une  relique.  Grégoire  prit  aussitôt  un  couteau, 
en  frappa  le  linge  qu’ils  méprisaient  ; il  en  sortit 
du  sang  ; et  les  ambassadeurs  s’en  retournèrent 
fort  contens  de  leur  linge.  Malheureusement  les 
légendaires  ne  disent  pas  quels  étaient  ces  ambas- 
sadeurs , ni  dans  quel  pays  le  saint  linge  fut  porté. 
Ce  serait  cependant  un  point  important  dans 
l’histoire. 

On  représente  saint  Grégoire  avec  un  pigeon 
«ur  l'épaule  , parce  qu’on  dit  que  le  Saint-Esprit 
lui  parlait  à l'oreille. 

11  eut  pour  successeur  sur  le  siège  de  Rome  , 
Sabinicn  , qui  ne  faisait  pas  si  volontiers  1’aumône 
aux  mendions,  et  qui  voulait  réprimer  la  fainéan- 
tise ; de  quoi  saint  Grégoire  étant  mécontent , il 
apparat  à ^abinien  et  lui  donna  un  si  grand  coup 
de  poing  sur  la  tête , que  le  pauvre  Sabinien  en 
mourut  (i). 

Le  corps  de  saint  Grégoire  était  entier  à Rome 
dans  l’église  de  Saint-Pierre.  11  était  également 
entier  à Saint-Médard  - de  -Soissons.  Ce  second 


(i)  Bibadén,''ra  , ta  mars. 
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corps  fut  brûlé  en  1 564  > Par  ^es  huguenots  qui 
jetèrent  les  cendres  au  vent.  Mais  un  miracle 
sans  cloute  fit  retrouver  une  bonne  partie  de  ces 
reliques  anéanties  ; et  I on  vénérait  encore  en 
1792,  dans  Saint-Médard-de-Soissons  , la  châsse 
de  saint  Grégoire-le-Grand. 

Ce  saint  avait  une  troisième  tète  à Sens  , une 
quatrième  à Constance  sur  le  Rhin  , une  cinquiè- 
me à Cologne  , et  une  sixième  chez  les  jésuites 
de  Lisbonne  en  Portugal. 

GRÉGOIRE-LE-TH AUM AT URGE  , — ou 
le  fniseur  de  miracles  , évêque  de  Néocésarée , au 
.troisième  siècle.  Son  nom  indique  assez  de  quoi 
il  était  capable  : il  ne  pouvait  faire  un  pas  sans 
opérer  des  prodiges.  Dès  son  enfance  il  était 
accompagné  d’un  ange  ; et  dans  le  temps  de  scs 
études  il  faisait  déjà  des  choses  surnaturelles  , 
quoiqu’il  fût  à peine  chrétien. 

Comme  il  était  modeste , quelques-uns  de  ses 
compagnons  voulurent  faire  croire  qu’il  n'était 
pas  s>  chaste  qu’il  en  faisait  semblant.  « Ils  attirè- 
rent une  fille  de  mauvaise  vie  (1),  à laquelle  ils 
promirent  une  grosse  récompense  pour  aller  at- 
taquer Grégoire  , lorsqu’elle  le  verrait  en  compa- 
gnie de  gens  d’honneur,  et  lui  demander  tout  haut 
le  prix  d’avoir  couché  avec  elle.  Cette  fille  y 
vint,  pendant  qu’il  discutait  avec  certains  philo- 
sophes. Grégoire,  sans  se  troubler,  commanda  à 


(<)  Le  traducteur  de  Ribadéncira  dit  une  garce. 
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son  domestique  de  lui  donner  ce  qu’elle  deman- 
dait. Mais  aussitôt  qu’elle  eut  reçu  l’argent , le 
diable  commença  à la  posséder  et  à la  tourmen- 
ter étrangement,  jusqu’à  ce  que  le  saint  l’eut  dé- 
livrée par  ses  prières  (1).  « Après  quoi  Grégoire 
reprit  sa  conférence  et  continua  ses  études. 

Peu  de  temps  après,  quoique  fort  jeune,  il  se 
laissa  faire  évêque  de  Néocésarée.  Cette  dignité 
l’obligeait  à combattre  l’idolâtrie.  Un  jour , il 
entra  dans  un  temple  d’Apollon , fit  des  prières 
et  des  signes  de  croix  , et  força  les  faux  dijeux 
à déloger.  Le  prêtre  de  ce  temple  étant  venu  le 
lendemain  matin  , et  voyant  que  ses  dieux  ne  lui 
répondaient  plus  , alla  trouver  Grégoire  et  lui 
reprocha  de  lui  avoir  ôté  son  gagne  - pain. 
— Vos  dieux  ne  sont  que  des  idoles,  répondit 
Grégoire  ; et  moi  je  sers  un  puissant  seigneur,  au 
nom  duquel  je  fais  des  démons  tout  ce  que  je 
veux.  — Faites-les  donc  venir  à mon  temple,  dit 
le  prêtre.  Grégoire  déchira  un  feuillet  d’un  livre 
qu’il  tenait  à la  main  , écrivit  celte  lettre  : » 
Grégoire  à Satan.  — Rentre.  « Le  prêtre  porta 
le  billet  sur  l’autel  de  son  temple,  et  les  diables 
revinrent.  L’hounète  païen  émerveillé  vint  dire 
à Grégoire  : — Faites-moi  encore  un  miracle,  et 
je  me  convertirai  à votre  Dieu  ; — Je  le  - veux 
bien , répondit  Grégoire  ; choisissez  quel  miracle 
vous  voulez  que  je  fasse.  — Eh  bien  ! dit  le  prê- 
tre , je  veux  que  vous  commandiez  à cette  mon- 


(l)  fiibadcneira,  17  novembre. 
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tagnc  de  passer  de  l'autre  côté  du  grand  chemin. 
Saint  Grégoire  parla  à la  montagne , qui  sauta 
aussitôt  de  l’autre  côté  du  grand  chemin  -,  et 
le  prêtre  païen  embrassa  le  christianisme. 

Grégoire  le  Thaumaturge  fit  quelques  volumes 
de  miracles  de  cette  force.  Tous  les  lieux  où  ils 
s’opérèrent  se  montraient  comme  des  monumens 
vénérables  -,  et  les  pèlerins  qui  allaient  à Néo- 
cesaréc  ne  manquaient  pas  de  prier  sur  les  di- 
verses montagnes  que  le  saint  a déplacées. 

On  honorait  aussi,  sur  le  bord  d’un  fleuve  de 
son  dioeèse,  un  vieux  arbre  produit  par  un  bâton 
sec  que  Grégoire  avait  planté  là  , pour  arrêter 
une  inondation. 

Il  est  fâcheux  qu’un  si  grand  saint  n’ait  laissé 
que  deux  corps  , l’un  à Lisbonne  , l’autre  à Néo- 
césarée.  Ou  parle  d'un  troisième  qui  est  en  Al- 
lemagne , mais  dont  nous  sommes  peu  certains. 

GRÉGOIRE  DE  NAZIÀNZE , — évêque  de 
Constantinople  , docteur  de  l’église , surnommé 
le  Théologien , mort  à la  fin  du  quatrième  siècle. 
Il  fit  une  multitude  de  miracles  surnaturels  , et 
on  l’eût  peut-être  nommé  aussi  Thaumaturge, 
si  le  nom  n’avait  pas  été  pris. 

11  a Laisse  trois  corps  ; le  premier  était  à Con- 
stantinople; le  second  est  à Saint-Pierre  de  Rome, 
et  le  troisième  à Venise , dan/  l’église  de  Saint- 
Zacharie.  Ces  trois  corps  sont  entiers,  ce  qui 
n’empêche  pas  qu’on  montrait  de  ce  saint  une 
quatrième  tête  à Cozen  sa , dans  le  royaume  de 
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Naples,  et  une  septième  main  à Tomar,  en  Por- 
tugal. 

Les  reliques  et  les  images  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  ont  fait  beaucoup  de  miracles.  Ce- 
drenus  raconte  que,  pendant  que  Léon  l' Armé- 
nien abattait  de  toutes  parts  les  saintes  images 
dont  il  voulait  abolir  le  culte , son  (ils  Constance 
qui , depuis  quelques  jours  , était  devenu  muet , 
alla  faire  sa  prière  devant  une  image  de  Grégoire 
de  Nazianze  , et  que  cette  image  miraculeuse  lui 
rendit  aussitôt  la  parole , dont  il  se  servit  comme 
avant  son  accident  pour  engager  son  père  à être 
meilleur  catholique.  Mais  l’incrédulité  gâte  tout. 
Léon  l’Arménien  s’imagina  que  son  fils  avait  fait 
le  muet  pour  donner  lieu  à un  miracle. 

GRÉGOIRE  D’UTRECHT , — ainsi  nommé 
parce  qu’il  fut  quelque  temps  administrateur  de 
l’évèché  de  cette  ville  , mort  saintement  en  776. 
Il  a laissé  deux  corps , l’un  au  monastère  de  Saint- 
Sauveur  d’Utrccht , dont  il  fut  abbé , l’autre  à 
Susteren  en  Westphalie. 

GROTTES.  — Il  n’y  a rien  sur  la  terre  qui 
ne  soit  digne  de  quelque  vénération , puisque 
sans  doute  toute  la  terre  a été  foulée  par  des  pieds 
de  saints.  Mais  les  chrétiens  honorent  surtout  les 
lieux  précis  que  certaines  circonstances  de  la  vie 
des  saints  personnages  ont  rendus  vénérables.  Les 
pèlerins  ne  manquent  pas  d’aller  visiter  les  caver- 
nes ou  grottes  dans  lesquelles  des  bienheureux  se 
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sont  retirés.  On  montre  , sur  le  penchant  du  cal- 
vaire , la  grotte  où  les  apôtres  étaient  cachés  lors- 
qu ils  composèrent  le  symbole  (i).  tin  peu  plus 
haut  est  la  grotte  dans  laquelle  sainte  Pélagie  fit 
pénitence.  1)  un  autre  côté  on  voit  la  grotte  où 
Kolrc-Seigncur  sua  saug  et  eau  avant  la  passion. 
Auprès  de  Bethléem  on  visite  une  autre  caverne 
où  les  pasteurs  passaient  la  nuit  lorsque  des  anges 
vinrent  leur  annoncer  la  naissance  de  Jésus.  — 
ftous  avons  parlé  des  autres  grottes  un  peu  re- 
marquables , aux  articles  des  saints  qui  les  ont 
illustrées. 

LA  GROTTE  DES  FÉES  , DANS  LE  CIIABLAIS. 

« Cette  grotte  est  située  dans  des  rochers  af- 
freux , au  milieu  d’une  forêt  d’épines , à deux 
petites  lieues  de  Ripailles,  dans  la  paroisse  de 
I.ctcrnc.  Ce  sont  trois  grottes  en  voûtes  l une  sur 
l’autre , taillées  à pic  par  la  nature  dans  un  roc 
inabordable.  On  n’y  peut  monter  que  par  une 
échelle , et  il  faut  s’élancer  ensuite  dans  ces  cavités 
en  se  tenant  à des  branches  d’arbres.  Cet  endroit 
est  appelé  par  les  gens  du  li  eu  la  grotte  des  fées. 
Chacune  a dans  son  fond  un  bassin  , dont  l'eau 
passe  pour  avoir  la  même  vertu  que  celle  de  sainte 
Reine  (a).  L’eau  qui  distille  de  la  supérieure  à 
travers  le  rocher  , y a formé  dans  la  voûte  la 

• (l)  T'nyage  d'un  franciscain  en  Terre-Sainte , première  par- 
tie , < )up.  a5. 

(a)  L’eau  Je  sainte  Reine  guérit  la  gale,  la  teigne  et  les 
maladies  déshonnêtes  gagnées  par  l'incontinence  (le  P.  Giry, 
3 septembre.  ) 
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fignrc  d’une  poule  qui  couve  des  poussins.  Auprès 
de  ceUc  poule  est  une  autre  concrétion  qui  res- 
semble parfaitement  à un  morceau  de  lard  avec 
sa  coueuue  , de  la  longueur  de  près  de  trois  pieds. 

» Dans  le  bassin  de  cette  même  grotte,  où  l'on 
se  baigne,  on  trouve  des  figures  de  pralines,  telles 
qu’on  les  vend  chez  les  confiseurs  ; et  à côté  la  for- 
me d’un  rouet,  ou  tour  à filer,  avec  la  quenouille. 
Les  femmes  des  environs  prétendent  avoir  vu 
dans  renfoncement  une  femme  pétrifiée  au-dessus 
du  rouet:  mais  les  observateurs  n’ont  point  vu  en 
dernier  lieu  cette  femme.  Peut-être  les  concrétions 
stalactiques  avaient  dessiné  autrefois  une  figure 
informe  de  femme , et  c’est  ce  qui  fit  nommer 
cette  caverne  la  grotte  des  fées. 

» Il  fut  un  temps  qu’on  n'osait  en  approcher  ; 
mais  depuis  que  la  figure  de  la  femme  a disparu , 
on  est  devenu  moins  timide. 

» Maintenant , qu’un  philosophe  à système 
raisonne  sur  ce  jeu  de  la  nature  , ne  pourrait-il 
pas  dire  : voilà  des  pétrifications  véritables  ; 
celte  grotte  était  habitée  sans  doute  autrefois  par 
une  femme;  elle  filait  au  rouet,  son  lard  était 
pendu  au  plancher  , elle  avait  auprès  d’elle  sa 
poule  avec  ses  poussins  ; elle  mangeait  des  pra- 
lines, lorsqu'elle  fut  changée  en  rocher,  elle  et  ses 
poulets,  et  son  lard,  et  sou  rouet , et  sa  quenouille 
et  ses  pralines  , comme  F.dilh  , femme  de  Loth  , 
fut  changée  en  statue  de  sel.  L’antiquité  fourmille 
de  ces  exemples  (t).  » 


(«J  Voltaire , des  Singularités  do  la  nature  , cliap.  là. 
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GUDULË  , — vierge  du  Brabant , qui  était , 
^dit-on,  princesse  du  sang  de  Charlemagne  , morte 
en  670.  Ou  l’appelle  aussi  Goule.  Elle  était  fille 
de  sainte  Amalbcrge , sœur  de  sainte  Renildc  et 
de  sainte  Pharaïlde  , cousine  de  sainte  Gertrude , 
parente  de  sainte  Valdetrude  et  de  sainte  Alde- 
gonde , etc.  Charlemagne  eut  beaucoup  de  véné- 
ration pour  elle  de  son  vivant , et  beaucoup  de 
respect  pour  scs  reliques  après  sa  mort.  Lorsqu’on 
fit  son  convoi,  un  arbre  poussa  des  feuilles  et  des 
fleurs  , quoiqu’on  ne  fût  qu’aux  premiers  jours 
de  janvier  ; et  quand  on  eut  porté  le  corps  de  la 
sainte  dans  l’église  de  Morzelle , cet  arbre  s’arra- 
cha de  lui-mème,  et  vint  se  planter  devant  la  porte 
du  lieu  saint  où  il  fut  long-temps  vénéré. 

Dans  la  suite,  on  transporta  à Bruxelles  le  corps 
de  la  vierge  sainte,  que  l’on  disait  toujours  frais 
et  vermeil.  Le  prince  Charles  , frère  de  Lotliaire, 
roi  de  France,  eut  envie  de  voir  ce  beau  corps. 
Aussitôt  qu’on  eut  ouvert  la  châsse , il  en  sortit 
une  fumée  si  épaisse  , qu’on  fut  obligé  de  la  re- 
fermer sans  avoir  rien  vu  5 mais  le  miracle  de 
la  fumée  ne  laissait  aucun  doute  de  la  puissance 
de  Gudule. 

On  se  vante  à Ausbourg  de  posséder  les  cuisse* 
et  les  parties  sexuelles  de  sainte  Gudule  ; mais 
son  corps  est  en  entier  à Bruxelles , dans  l’églis* 
f qui  porte  son  nom. 

G CEN  A UT  , — second  abbé  de  Landevenee 
en  Bretagne , disciple  de  saint  Guénolé  otl  Gut- 


___ 
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gnolet,  au  sixième  siècle.  Il  a laissé  (leux  corps, 
l'un  à Corbeil  , et  l’autre  à Vannes. 

GUIGNOLET  , — ou  Guenolé,  ou  Guinga- 
lois  , ou  Vignevalay , en  latin  Winwaloëus  , pre- 
mier abbé  de  Landevenec  , à trois  lieues  de  Brest, 
né  vers  l’an  44^  » du  sang  des  princes  du  pays 
de  Galles.  C’est  avec  saint  Corentin  l’un  des  prin- 
cipaux saints  de  Bretagne  : il  était  aussi  en  grande 
vénération  chez  les  Anglais. 

Il  fit  des  miracles  de  très-bonne  heure.  Une 
oie  avait  avalé  l’œil  de  la  sœur  de  Guignolet  ; il  • 
ouvrit  l’estomac  de  l’oie  , reprit  cet  œil , et  le 
remit  à sa  place  sans  qu’il  perdit  rien  de  son 
éclat,  et  saus  qu’il  restât  de  traces  de  l’accident  (i). 

Ce  saint  mena  une  vie  fort  pénitente  et  fort 
sévère  ; ce  qui  n’ empêche  pas  que  ses  reliques  et 
ses  images  ne  fassent  faire  des  enfans  aux  femmes, 
et  qu’on  ne  lui  ait  rendu,  dans  plusieurs  églises, 
le  culte  le  plus  indécent. 

11  a laissé  trois  corps.  Le  premier  qui  était  à 
Landevenec  fut  dissipé  par  les  Normands  ; et  nous 
ne  dirions  pas  s’il  se  retrouva  ; mais  on  en  montre 
Un  second  à l’abbaye  de  Blandinberg  près  de 
Gand  , et  il  y en  avait  un  troisième  à Montreuil 
on  basse  Picardie.  Toutes  ces  reliques  étaient 
visitées  par  les  femmes  stériles.  Elles  se  frottaient 
à Landevenec  sur  le  clou  de  saint  Guignolet.  On 
assure  que  la  mère  du  duc  de  Coigny  naquit  par 


(i)  M.  Cambry  , Voyage  dam  U Finitlire , tome  I , p.  173, 
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cette  opération  , après  que  ses  parens  avaient  été 
vingt  ans  stériles  dans  le  mariage  (i). 

IMAGE  DE  SAINT  GUIGNOLET. 

« Je  ne  veux  pas  sortir  de  Brest  sans  faire  part 
encore  d’une  anecdote  assez  singulière.  11  s’agit 
d’un  saint.  Mon  intention  n est  pas  de  scandaliser 
les  uns , ni  de  fournir  aux  autres  des  réflexions 
impies.  11  fallait  donc  vous  taire  , me  dira-t-on 
peut-être  ; pourquoi  parler  d’un  saint  qui  est 
l’objet  d’un  culte  ? 

• » EU  bien , j’aurai  le  courage  de  le  dire  : le 

culte  de  ce  saint  est  un  outrage  à l’honnêteté  pu- 
blique , à la  décence,  à la  pureté  évangélique  j 
il  n’est  donc  pas  de  la  religion  : c’est  une  super- 
stition monstrueuse. 

» Quel  est  donc  ce  saint  ? ce  n’est  ni  dans 
Fréret , ni  dans  Voltaire  que  j’en  ai  lu  le  nom  et 
les  attributs  : je  l’ai  vu  de  mes  yeux , je  l’ai  louché 
de  mes  mains  , ainsi  que  cinq  ou  six  personnes 
présentes  avec  moi. 

» Au  f nd  du  port  de  Brest , au  delà  des  t'orti- 
iications,  en  remontant  la  rivière,  il  existait  une 
chapelle , auprès  d’une  fontaine  et  d’un  petit  bois 
qui  couvre  la  colline  , et  dans  cette  chapelle  était 
une  statue  en  pierre  , honorée  du  nom  de  saint. 

» Si  la  décence  permettait  de  décrire  Priape, 
avec  ses  indécens  attributs , je  peindrais  cette 
statue. 


(i)  A/emc  voyage , tome  U , page  229. 
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m Lorsque  je  l'ai  vue , la  chapelle  était  à moitié 
démolie  et  découverte,  la  statue  en  dehors  étendue’ 
par  terre  et  sans  être  brisée  ; de  sorte  qu’elle 
existait  en  entier,  et  même  avec  des  réparations 
modernes  , qui  ine  la  firent  paraître  encore  plus 
scandaleuse. 

» Les  femmes  stériles , ou  qui  craignaient  de 
l’être  , allaient  à cette  statue  ; et , après  avoir 
gratté  ou  raclé  ce  que  je  n’ose  nommer  , et  bu 
cette  poudre  infusée  dans  un  verre  d’eau  de  la 
fontaine  , ces  femmes  s’en  retournaient  avec  l’es- 
poir d’être  fertiles  (i).  » 

Jusqu’au  moment  où  la  révolution  brisa  ces 
images  indécentes,  il  y avait  en  France  une  mul- 
titude de  pèlerinages  très-fréquentés  à de  pareils 
saints.  A Montreuil , la  statue  de  saint  Guignolet 
faisait  les  mêmes  fonctions  qu’à  Brest.  On  voit , 
dans  la  Description  des  principaux  lieux  de  France , 
de  M.  Dulaure  , les  détails  d’une  image  de  ce 
saint.  Cette  image  ou  statue  était  de  pierre  , cou- 
chée sur  le  dos  dafis  une  chapelle  , absolument 
nue  , ayant  un  membre  viril  très-considérable. 
Celte  pièce  était  faite  comme  un  bâton  de  pierre 
postiche.  On  le  poussait  par  derrière , à mesure 
que  la  dévotion  des  femmes  qui  venaient  s’y  frotter 
et  le  racler  en  diminuaient  la  taille  ; de  sorte 
qu’il  paraissait  toujours  le  même. 

On  le  répète,  il  y avait  en  France  beaucoup  de 


(i)  Marmara!  de  la  Meuse,  Anecdotes  relatives  h la  rivo- 
lut  ion  , page  1 18. 
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pèlerinages  comme  ceux-là.  Autrefois , à l’abbaye 
de  Royaumont , on  faisait  tenir  la  corde  d’une 
cloche  aux  femmes  stériles.  Je  ne  sais  ce  qu’on 
ajoutait  pour  les  rendre  fécondes  , parce  que  la 
chose  se  passait  dans  le  secret. 

Nous  dirons  aussi  quelques  mots  de  saint  Guer- 
lichon  ou  Guerlicbou,  ou  Gucrlicon.  Ce  saint 
n’est  connu  que  par  le  culte  qu’on  lui  rendait.  On 
l’honorait  dans  beaucoup  de  saints  lieux  ; mais 
principalement  à l’abbaye  de  Bourg-Dieu  en  Berry. 
« Il  guérissait  de  la  stérilité  et  engrossait  autant 
de  femmes  qu’il  en  venait , pourvu  que  pendant 
le  temps  de  leur  neuvainc , elles  ne  manquassent 
pas  de  s’étendre  tous  les  jours  bien  dévotement 
Bur  son  image , qui  était  couchée  à plat  et  non 
debout  comme  les  autres. 

» Outre  cela  , il  fallait  que  chaque  jour  elles 
bussent  un  certain  breuvage , mêlé  de  la  poudre 
qu’on  avait  raclée  à l’endroit  le  plus  déshonnête 
de  la  statue.  Ceux  qui  ont  vu  saint  Guerlichon 
disent  qu’il  avait  cette  partie-là  bien  usée,  à force 
de  la  racler. 

» Il  y avait  aussi,  dans  le  Cotentin  en  Norman- 
die , un  saint  Gilles  qui  faisait  des  enfans  aux 
femmes  , quoiqu’il  fût  bien  vieux  et  bien  caduc. 

» Dans  l’Anjou , saint  René  se  mêlait  du  même 
métier  , et  montrait  ce  que  l’honnêteté  commande 
de  cacher.  Mais  j’aurais  honte  de  décrire,  et  le 
lecteur  aurait  honte  de  lire  la  manière  dont  les 
femmes  se  conduisaient  avec  ce  saint  (i).  » 


(l)  Henri  Kslicone,  Apologie  pour  Hérodote,  chap.  38. — 
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» Saint  Renaud  avait  pareillement  chez  les 
Bourguignons  la  vertu  de  rendre  les  femmes 
fécondes. 

» A Saint-Aubin  , dans  le  Bourbonnais  , la 
statue  de  saint  Arnault  portait  un  tablier  qui  lui 
cachait  les  parties  génitales.  Les  femmes  stériles 
levaient  le  tablier  de  cette  statue  , dans  l'opinion 
que  la  vue  des  parties  sexuelles  du  saint  devait 
les  rendre  fécondes  (i).  » 

GUILLAUME  , — dit  le  grand  , ermite  de 
Maleval  en  Toscane,  instituteur  des  guillelmites  , 
au  douzième  siècle.  Il  avait  un  premier  corps  à 
l’abbaye  de  Saint-Guillaume  du  désert  en  Lan- 
guedoc -,  un  second  à l’Escurial  en  Espagne  -,  un 
troisième  dans  l’église  de  Maleval , ( ce  dernier 
fut , dit-on  , transporté  dans  la  petite  ville  de 
Grosseto  en  Toscane)  ; un  quatrième  à Cologne  ; 
la  moitié  d'un  cinquième  à Paris  dans  la  maison 
de  son  ordre;  l’autre  moitié  à Cambrai  ; un  sixième 
à Béthune  en  Artois,  un  septième  à Madrid  ; une 
tète  détachée  à Anvers , une  autre  tète  à Duren 
dans  le  duché  de  Juliers  , et  d’autres  pièces  en 
d’autres  lieux.  — On  honore  à Poitiers  saint  Guil- 
laume Tempier,  évêque,  que  l’on  invoqua  contre 
la  dysenterie. 

GUISLEIN,  — abbé  de  moines  enHainaut,  au 

F.t  pour  l'article  de  saint  Guerlichon  , on  a consulte  aussi 
l’abhc  Dulaurena  , les  Ahut  Jet  cire  monte  t , etc. 

(t)  Lrduchat  , note  à ce  mftae  chap.  38 
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septième  siècle.  C’était  un  saint  peu  communica- 
tif, qui  vivait  pourtant  assez  familièrement  avec 
un  ours  et  un  aigle.  Lorsqu’il  voulut  bâtir  le  mo- 
nastère qui  porta  son  nom  , entre  Mons  et  Condé, 
ses  deux  amis  lui  indiquèrent  le  lieu  le  plus  propre 
à construire.  On  a toujours  regardé  cela  comme 
un  miracle  , et  dans  la  suite  on  a constamment 
nourri,  à l’abbaye  de  Saint-Gui slein  , un  ours  et 
un  aigle,  en  mémoire  des  services  que  ces  deux 
animaux  avaient  rendus  au  patron. 

Le  corps  de  ce  saint  fut  d’abord  perdu.  11  se 
retrouva  ensuite  et  fit  des  miracles.  Puis  il  fut 
dissipé  par  les  Normands.  Après  quoi  il  reparut 
de  nouveau , mais  moins  puissant  que  d’abord. 
Les  religieuses  de  Maubeuge  le  firent  dérober 
secrètement  pour  eu  enrichir  leur  monastère.  On 
s’aperçut  du  vol  ; on  les  força  à restituer  sous 
peine  d’excommunication  ; et  les  saintes  reliques 
furent  rapportées  en  triomphe  au  monastère  de 
la  Celle  sur  Haisnc.  Ces  reliques  furent  gardées 
par  des  chanoines , que  l’on  chassa  bientôt  parce 
qu’ils  menaient  une  vie  trop  licencieuse.  Au 
onzième  siècle  eufin  le  corps  de  ce  pauvre  saint 
eut  une  demeure  fixe  à Cambrai  ; mais  il  était 
aussi  dans  l’abbaye  de  Saint-Guislein. 

GUITIERNE.  CHAÎNES  DE  SAINT  GUITIERNE. 

« Les  légendes  de  la  Bretagne  disent  qu’un 
solitaire  nommé  Guitierne,  célèbre  par  sa  piété, 
habita  Quimperlé,  dans  le  temps  du  roi  Gralon, 
( vers  le  sixième  siècle). 
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» La  plus  vieille  partie  de  l’église  des  béné- 
dictins de  Qtiimperlé  formait  une  chapelle  sou- 
terraine , dans  laquelle  on  avait  enterré  saint 
Guitierne  et  saint  Gurlois.  L’obscurité  , l’anti- 
quité du  lieu,  la  vénération  qui  avait  de  tout 
temps  existé  pour  saint  Guitierne  , attiraient  une 
multitude  de  pèlerins  et  d’offrandes.  On  y déposait 
du  beurre  , du  miel , et  surtout  du  froment  , 
des  grains  de  toute  espèce.  A de  petits  piliers 
d’un  goût  sauvage  pendaient  de  grosses  chaînes 
de  fer,  mangées  de  rouille  ; on  passait  autour  de 
ces  anneaux  une  tresse  de  ses  cheveux  qu’on  ar- 
rachait avec  violence.  J'ai  vu  jadis  les  traces  du 
sang  qu’on  versait  par  cette  opération. 

» Ainsi  Thésée  sacrifia  ses  cheveux  dans  le 
temple  d’Apollon  à Délos  , Achille  sur  la  tombe 
de  Patrocle  ; les  femmes  de  la  Virginie  les  dépo- 
saient sur  les  tombeaux  de  leurs  maris  ; les  jeunes 
gens,  à Rome,  les  consacraient  aux  dieux,  les 
suspendaient  à l'arbre  capiUaris.  Le  cheveu  fut 
de  tout  temps  l’emblème  de  la  propriété.  On  en 
faisait  le  sacrifice  aux  dieux  qu’on  respectait,  à 
scs  amis , à son  époux  ; ici  le  sens  de  cette  action 
s’étant  perdu , elle  n’était  plus , pour  le  catholi- 
cisme , que  le  moyen  d’obtenir  un  miracle  , de 
se  guérir  d’uu  mal  de  tète  (1).  » 

GUMMAR  ou  GOMER, — patron  des  moissou- 


(1)  M.  Cambry,  V orage  dam  U Finistère , t.  III,  p.  109. 
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neurs  , saint  du  Brabant  au  huitième  siècle.  Lu 
jour  que  des  moissonneurs  mouraient  de  soif,  il 
planta  son  bâton  en  terre , et  il  en  sortit  une 
source  très-fraîche.  Cette  fontaine  est  encore  vé- 
nérée à une  lieue  de  Lire  en  Brabant.  C’est  dans 
cette  ville  que  l’on  garde  le  principal  corps  de 
saint  Gomer  ; car  il  doit  en  avoir  plus  d’un. 

On  l’invoque  aussi  quand  on  est  marié  comme 
il  le  fut  avec  une  méchante  femme.  11  quitta  U 
sienne  pour  se  faire  ermite. 


H. 

HÉDWIGE,  ou  AVOYE , — duchesse  de  Polo- 
gne , ensuite  religieuse  , morte  en  odeur  de  sain- 
teté en  1243.  Comme  les  miracles  qu’elle  avait 
faits  de  son  vivant  continuaient  à son  tombeau 
après  sa  mort  , on  s’occupa  de  la  canoniser  (1). 

Le  pape  Clément  IV  avait  une  fille  qui  était 
aveugle.  11  demanda  à Hédwige,  si  elle  était  sainte, 
de  rendre  la  vue  à sa  fille  ; et  aussitôt  la  fille  du 
saint  père  ouvrit  les  yeux.  Il  n’y  avait  plus  à dou- 
ter. — Vingt-cinq  ans  après  sa  mort , Hédwige 
fut  déclarée  sainte.  On  déterra  son  corps  qui  ré- 
pandit une  excellente  odeur , quoique  déjà  tout 


(1)  Au  moment  où  elle  mourut  , on  se  clouta  qu’elle  *erw* 
sainte.  Pendant  trois  jours  il  y eut  un  grand  concours  de  dé- 
vots qui  vinrent  toucher  son  corps  , et  tâcher  d’avoir  de 
reliques  , les  uns  lui  coupant  les  ongles  des  pieds , d’autres 
les  ongles  des  mains,  d’autres  les  cheveux  , etc.  ( Ribadéneifa, 
17  octobre.) 
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pouri , à l’exception  de  trois  doigts  de  la  main 
gauche,  qui  tenaient  une  petite  image  de  la  sainte 
Vierge,  qu’elle  avait  toujours  portée  avec  elle, 
comme  une  amulette.  Sa  tète  distillait  de  l’huile 

d'olive,  qui  fit  beaucoup  de  miracles Mais  il 

parait  que  son  corps  s’est  aussi  double  ; car  il 
était  au  monastère  de  Trebnitz  en  Silésie,  et  à 
Cracovie  en  Pologne. 

HÉLÈNE , — mère  du  grand  Constantin  , 
morte  en  3 i-j.  C’était  la  fille  d’un  cabaretier , 
que  Constance  Chlore  prit  pour  sa  concubine. 
Selon  toutes  les  apparences,  elle  était  de  Bithyuie. 
Ribadéneira  en  fait  une  princesse  anglaise,  parce 
qu’avec  lui  il  faut  être  princesse  pour  être  sainte. 

On  sait  qu’Hélène  embrassa  le  christianisme  et 
le  fit  embrasser  à son  fils  ; quelle  bâtit  à Jérusalem 
la  grande  église  du  Saint-Sépulcre  ; qu’elle  dé- 
couvrit la  vraie  croix  de  Jésus-Christ , et  qu’elle 
fit  beaucoup  de  bien  aux  chrétiens On  ne  pou- 

vait pas  se  dispenser  de  la  canoniser. 

Cette  sainte  a laissé  quatre  corps  entiers.  Le 
premier  était  à Constantinople  dans  l’église  des 
douze  apôtres  ; le  second  est  à Rome  , dans  un 
tombeau  de  porphyre  qui  orne  l’église  d ' Ara- 
caeli ; le  troisième  est  à Venise , dans  l'île  de 
Sainte-Hélène  ; le  quatrième  était  à Hautvillé  , 
près  d’Épernay  en  Champagne. 

Ce  dernier  fut  apporté  par  un  prêtre  de 
Reims,  qui  se  vanta  de  l’avoir  volé  à Rome,  et  de 
l’avoir  amené  subtilement  à Hautvillé.  On  douta 
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d'abord  que  ce  fut  le  véritable  corps  de  sainte 
Hélène  5 et  Charles-lc-Chauve  ordonna  que  le 
.prêtre  prouverait , par  le  jugement  de  Dieu,  qu'il 
était  un  honnête  voleur  ; c'est-à-dire  qu'il  avait 
véritablement  dérobé  le  corps  de  la  sainte  en 
question  , et  qu’il  n’apportait  pas  de  fausses  re- 
liques. Le  prêtre  se  soumit  à l’épreuve  de  l'eau 
chaude,  et  en  sortit  à son  honneur.  Mais  les  Ro- 
mains n’en  soutiennent  pas  moins  que  le  vrai  corps 
de  sainte  Hélène  n’a  jamais  été  enlevé  de  Rome. 

Cette  sainte  a une  cinquième  tête  à Cologue  , 
et  beaucoup  de  reliques  en  d’autres  lieux. 

HILAIRE , — évêque  de  Poitiers  , docteur  de 
l’église  , au  quatrième  siècle.  « Un  jour  qu’il 
revenait  par  mer,  de  Rome  à Poitiers,  il  aborda 
dans  une  ile  appelée  Gallinaria , inhabitable  à 
cause  d’une  multitude  de  serpens  venimeux , 
qui  s’enfuirent  à l’arrivée  du  saint , comme  pres- 
sentant qu’il  venait  les  chasser  an  nom  de  Jésus- 
Christ.  Le  saint  ayant  planté  son  bâton  dans  un 
certain  endroit  de  l’ile  , le  donna  pour  limite 
aux  courses  des  serpens,  et  leur  défendit  de  passer 
plus  avant  -,  à quoi  les  serpens  obéirent  (i).  » 
Mais  par  malheur  nous  ne  savons  pas  où  est  l'ile 
Gallinaria. 

Au  reste  , on  a compilé  dans  de  gros  volumes 
les  miracles  de  saint  Hilaire  ; car  il  en  fit  un 
nombre  infini  de  son  vivant  ; et  quand  il  fut  mort, 


(i)  Ribadéneira  , i3  janvier. 
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il  continua  d’opérer,  en  faveur  de  ceux  qui  allaient 
visiter  sou  tombeau.  Cependant , cent  cinquante 
ans  après  sa  mort , on  n’avait  pas  encore  levé  son 
corps  de  terre  ; et  saint  Hilaire  n’avait  pas  de 
châsse , lorsqu’il  se  signala  de  manière  à en  obtenir 
une.  Le  roi  Clovis , ou  Chlodovech  , ou  Hlot- 
whitli,  comme  disent  nospédaus,  allait  combattre 
les  hérétiques  ariens  dans  les  plaines  du  Poitou. 
La  veille  de  la  bataille  , un  globe  de  feu  parut  sur 
l’église  où  reposait  le  corps  d'Hilaire.  Un  regarda 
ce  prodige  comme  un  signe  certain  delà  victoire; 
et  Clovis  , effectivement  vainqueur  , attribua  ses 
succès  à saint  Hilaire , dont  il  voulut  étendre  le 
culte. 

Pour  épargner  des  recherches  qui  auraient  pu 
être  longues , saint  Hilaire  apparut  à saint  Fri- 
dolin  , abbé  de  son  monastère  de  Poitiers , et 
lui  indiqua  le  lieu  précis  où  il  pourrait  découvrir 
son  corps  perdu  sous  des  ruines.  Saint  Fridolin 
le  fit  lever  de  terre  en  5o8  ; et  Clovis  paya  les 
dépenses  de  cette  cérémonie  , qui  fut  précédée , 
accompagnée  et  suivie  d’un  bon  nombre  de  mi- 
racles. Le  corps  fut  mis  dans  une  église  neuve  : 
il  se  multiplia  passablement  par  la  suite. 

Calvin  dit  que  de  son  temps  saint  Hilaire  avait 
deux  corps  à Poitiers  même  (i).  Les  huguenots 
n’en  brûlèrent  qu’un  en  i5 62.  11  y en  avait  un 
troisième  à Saint-Denis , que  l'on  disait  apporté 
de  Poitiers  sous  Dagobert.  Mais  les  Poitevins  n en 


(1)  Traité  des  Reliques. 
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convenaient  pas  ; ce  qui  n’empêcha  point  d'enchâs- 
ser très-précieusement  les  reliques  que  l’on  mon- 
trait à Saint-Denis.  La  tête  de  ce  troisième  corps 
était  dans  un  reliquaire  séparé , chargé  de  perles 
et  de  pierreries , et  orné  d’une  agate  antiqi^  qui 
représentait  l’empereur  Auguste. 

Le  quatrième  corps  de  saint  Hilaire  était  au 
Puy  en  Velay , dans  l’église  de  Saint-Georges.  On 
honorait  un  cinquième  corps  de  l’évèque  de  Poi- 
tiers à Bénévenl  ; un  sixième  à Wallers  en  Hai- 
naut  ; la  moitié  d’un  septième  à Reims , l’autre 
moitié  à Seckingen  à sept  lieues  de  Bâle  ; la  moitié 
d’un  huitième  à Parme , l’autre  moitié  à To- 
lède , etc. 

On  vénérait  aussi  à Poitiers  le  tombeau  de 
saint  Hilaire  , qui  était  rompu  en  deux  ou  trois 
endroits  , et  qui  avait  la  propriété  de  consumer 
en  vingt-quatre  heures  les  corps  que  l’on  y ren- 
fermait ; ce  qui  agrandissait  le  miracle  de  la  con- 
servation du  corps  du  saint , que  l’on  en  avait 
retiré  entier  , après  qu’il  y était  demeuré  cent 
cinquante  ans.  11  est  vrai  que  , depuis  que  le  corps 
de  saint  Hilaire  n’y  était  plus  , on  avait  garni  le 
fond  de  son  tombeau  d’un  lit  de  chaux  , que  l’on 
faisait  passer  pour  une  vieille  pierre  blanche  cal- 
cinée. C’eût  été  un  sacrilège  de  vouloir  vérifier 
cette  circonstance. 

Dans  la  même  église  où  était  le  tombeau  , on 
gardait  le  berceau  de  saint  Hilaire.  C’était  la 
moitié  d’une  souche  de  chêne , longue  d’environ 
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six  pieds,  sur  deux  et  demi  de  largeur  (i)  , et 
creusée  en  forme  d’auge.  On  y attachait  les  fous 
et  les  insensés  , qui  n’en  sortaient  pas  toujours 
guéris. 

HILDEVERT  , — évêque  de  Meaux  , patron 
de  Gournai  en  Normandie  ; il  vécut  au  septième 
siècle.  Son  corps  était  à Meaux  , où  il  faisait  tant 
de  miracles  et  attirait  tant  de  pèlerins  , que  tout 
le  monde  l’enviait  comme  un  trésor  d’un  bon 
revenu. 

Des  moines  le  volèrent  avec  beaucoup  d’adresse 
au  douzième  siècle  , le  cachèrent  d’abord  dans 
les  diocèses  de  Paris  et  de  Beauvais  , et  prome- 
nèrent ensuite  sa  châsse  en  Normandie  , s’en- 
richissant des  offrandes  que  leur  amenait  la  dévo- 
tion du  peuple. 

Lorsqu'ils  arrivèrent  à Gournai  , le  comte  Hu- 
gues , seigneur  du  pays , les  combla  de  tant  de 
présens  , que  se  trouvant  assez  riches , ils  lui 
donnèrent  le  corps  de  saint  Hildevert , qui  con- 
tinua de  guérir  les  épileptiques  , les  fous  , les 
frénétiques  et  la  migraine. 

Le  corps  de  Gournai  fut  volé  à son  tour  au 
quatorzième  siècle  ; mais  comme  on  ne  sut  trop 
où  les  voleurs  l’avaient  emporté  , on  le  montra 
toujours  dans  l’église  qu’on  lui  avait  bâtie. 

On  gardait  à Meaux  les  gauts  de  saint  Hilde- 


(*)  )1  faut  que  c’ait  été  de  bonne  heure  un  grand  garçon  , 
pour  avoir  un  berceau  long  de  ri*  pied*. 
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vert.  Un  jour  qu’il  disait  la  messe  au  retour  d’un 
voyage,  ccs  saints  gants  s’enlevèrent  comme  par 
enchantement  jusqu’à  la  voûte  de  l’église  , et  re- 
vinrent ensuite  se  poser  sur  la  main  du  bon 
évêque.  Ces  gants  calmaient  l’agitation  des  nerfs. 

'liIPPOLYTE.  — Il  y a plusieurs  saints  de  ce 
nom.  Nous  ne  parlerons  que  des  deux  plus  cé- 
lèbres. 

Saint  Hippolytc  , prêtre  de  Rome  , dont  l’his- 
toire n’est  aucunement  appuyée , souffrit  le  mar- 
tyre  vers  l’an  a58.  Il  semble  que  son  nom  ait 
donné  l’idée  de  son  genre  de  mort.  On  l’attacha 
par  les  pieds  à une  corde , que  l’on  lia  à la  queue 
de  deux  chevaux  indomptés  ; et  depuis  Ostie 
jusqu’à  Porto , les  chevaux  le  traînèrent  entre  les 
rochers , excités  par  les  cris  de  la  populace  , et 
déchirèrent  dans  les  caillous  et  les  épines  le  corps 
du  saint  martyr.  Les  fidèles  suivirent  la  trace  de 
son  sang  , qu’ils  recueillirent  avec  des  éponges  ; 
ils  ramassèrent  ses  membres  déchirés  et  les  en- 
terrèrent à Rome  , où  ils  sont  encore  dans  l’église 
de  Saint-Laurent.  — On  va  honorer  le  corps  de 
ce  saint  Hippolyte  qui  guérit  les  plaies  des  dévots. 

Un  autre  Hippolyte  , que  l’on  noya  à Rome 
vers  le  même  temps , a laissé  plusieurs  corps  : 
i°.  un  corps  à Rome,  dans  l’église  des  quatre  saints 
couronnés.  La  tète  de  ce  corps  est  dans  l’église 
de  la  Sainte-Croix  de  Jérusalem  ; a°.  un  corps  du 
même  saint  se  montrait  à Saint-Denis  en  France  ; 
3°.  Il  y en  avait  un  troisième  dans  l’abbaye  de 
Sainte-Julie  de  Brescia  en  Lombardie. 


Digitized  by  Google 


HOS  3g; 

Ce  saint  avait  une  quatrième  tète  à Lucques  , 
une  cinquième  à Cologne,  et  une  sixième  à Tou- 
louse. Chacune  de  ces  six  tètes  était  la  bonne. 

IIONÊT,  ou  HONNÊTE,  — Ifonestus , martyr 
en  Espagne.  On  ignore  le  temps  , le  lieu , les  ciiv 
constances  de  sa  mort  ; et  on  ne  sait  rien  de  sa 
vie.  Cet  honnête  saint  n’a  sans  doute  pas  voulu 
faire  grand  bruit  dans  le  inonde.  11  n’a  laissé  que 
deux  tètes , l’une  à Paris  dans  l’église  de  Saint- 
Denis  de  la  Chartre  , l’autre  à Toulouse  dans 
l’église  de  Saint  - Saturnin.  Le  corps  de  saint 
Honnête  était  dans  l’église  de  l’abbaye  d’Hière* 
à quatre  lieues  de  Paris. 

HONOREE.  — « Dans  l’église  supprimée  de 
Languengar , aux  environs  de  Lesneven  dans  le 
Finistère,  on  révérait  sainte  Honorée  (i).  Ses 
reliques  trempées  dans  l’eau  d’une  fontaine  voi- 
sine , faisaient  opérer  des  merveilles.  Les  femmes 
en  buvaient  pour  augmenter  leur  lait.  Un  jeune 
indiscret  en  prit  par  dérision  ; aussitôt  ses  seins 
se  gonflent  : il  eût  pu  servir  de  nourrice...  Sa  con- 
version , son  repentir  et  ses  offrandes  dissipèrent 
pourtant  celte  incommode  protubérance  (2).  » 

HOSTIES  MIRACULEUSES.  — Nous  avons 

(1)  Quelques  légendaires  font  de  saiote  Honorée  une  vierge 
qui  souffrit  le  martyre  à Pavie.  On  ue  sait  pas  son  histoire. 
D'ailleurs  il  s’agit  peut-être  ici  d’une  sainte  de  Bretagne  que 
nous  n’avons  pas  decouverte* 

(a)  M.  Cambry  , Voyait  dam  U Finistère , tome  H,  p.  i3. 
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peut-être  trop  peu  respecté  les  reliques  des  saints 
qui,  à la  vérité,  sont  presque  * ouïes  évidemment 
fausses.  Nous  avons  aussi  montré  une  révérence 
très-médiocre  pour  les  miracles , qui  sont  presque 
toujours  des  contes  absurdes  , et  pour  les  saintes 
images  qui  ne  doivent  généralement  leur  réputa- 
tion qu’à  une  crédulité  idiote  et  à l’imposture. 
Mais  nous  touchons  ici  un  point  plus  important 
du  catholicisme,  puisque  le  mystère  de  l’Eucha- 
ristie est  un  des  premiers  dogmes  fondamentaux 
de  l’église-  romaine. 

Quoiqu’il  soit  démontré  que  Jésus-Christ  n’apas 
institué  la  communion  telle  que  les  catholiques 
la  célèbrent , mais  telle  que  les  réformés  la  pra- 
tiquent ; comme  nous  ne  prétendons  offenser 
personne , nous  nous  contenterons  de  rapporter 
ici  des  faits  ; et  si  nous  employons  quelques  cri- 
tiques , elles  seront  prises  des  écrivains  qui  ont 
traité  cette  matière.  Notre  intention  n’est  pas  de 
nous  faire  excommunier  aussi  par  le  saint  siège. 
Nous  ne  cherchons  ici  qu’à  éclairer  les  pieux  dans 
leurs  dévotions  ; et  même  nous  ne  parlerons  que 
de  quelques-unes  des  hosties  les  plus  célèbres, 
pour  ne  pas  effrayer  par  un  trop  grand  nombre 
de  miracles  extraordinaires. 

LA  S AU? TE  HOSTIE  DE  DIJO». 

« Les  païens  croyaient  bien  que  leurs  dieux  fai- 
saient leur  demeure  habituelle  dans  le  ciel  ; mais 
ils  s'imaginaient  aussi  qu’ils  venaient  souvent  sur 
la  terre  , qu’ils  s’y  mêlaient  avec  les  hommes , et 
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même  qu'ils  pouvaient  être  blessés , comme  on  le 
voit  dans  Homère,  qui  raconte  que  Vénus  fut  bles- 
sée à la  main  par  Diomède , et  qu'il  en  sortit  du 
sang , tel  que  peut  être  celui  des  dieux  immor- 
tels. Mars  eut  aussi  Une  fâcheuse  aventure,  ayant 
été  blessé  au  ventre , de  quoi  il  fit  de  grandes 
plaintes  à Jupiter,  lui  montrant  le  sang  qui  cou- 
lait de  sa  plaie. — On  croit  de  même  , dans  l’église 
romaine  , que  Jésus-Christ  est  assis  à la  droite  de 
Dieu  ; mais  on  croit  aussi  qu’il  vient  tous  les 
jours  sur  la  terre,  par  la  consécration  de  l'Eucha- 
ristie ; qu’il  peut  y être  blessé  , et  qu’il  sort  du 
sang  de  son  corps  immortel  : témoin  la  célèbre 
hostie  dont  le  pape  Eugène  fit  présent  à Philippe- 
le-Bon , duc  de  Bourgogne , où  l'on  remarque  , 
nous  disent  les  historiens  , les  coups  de  couteau 
dont  un  juif  la  perça  , comme  aussi  les  gouttes  de 
sang  qui  sortirent  de  ses  plaies. 

» On  la  conservait  à Dijon  , avec  beaucoup  de 
dévotion  et  de  zèle , et  l’on  y venait  de  fort  loin 
en  pèlerinage.  On  dit  que  le  roi  Louis  XII  attri- 
bua la  guérison  d’une  longue  maladie  au  vœu 
qu’il  avait  fait  de  visiter  cette  hostie  miraculeuse, 
et  qu’il  s’acquitta  de  son  vœu  après  sa  convales- 
cence. 

» Les  anciens  docteurs  de  l’église  reprochaient 
aux  païens  qu’ils  adoraient  des  ouvrages  faits  de 
main  d’homme.  — « Tu  fais  de  tes  mains  un  Dieu 
que  tu  adores  , disait  saiut  Jérôme.  » Il  se  moque 
aussi  de  l'opinion  extravagante  des  païens,  qui 
croyaient  que  leurs  dieux  venaient  se  joindre  aux 
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images  qui  les  représentaient.  ' « Les  prêtres  sont 

■»  plus  puissans  que  leurs  dieux , dit  Arnobe , 

» puisque  par  quelques  paroles  ils  les  forcent 
» d’entrer  dans  des  images  et  de  s’unir  avecel- 
h les.  » Je  laisse  au  lecteur  le  soin  d’appliquer 
eela  à l'Eucharistie , que  l'église  romaine  adore. 

» Ces  mêmes  docteurs  se  moquaient  aussi  d’une 
coutume  des  païens , qui  était  de  tenir  les  dieux 
sous  la  clef,  de  peur  des  voleurs.  « Pourquoi  les 
» tenez-vous  renfermés  leur  disait  Arnobe  ? est-ce 
» de  peur  que  le  larron  ne  les  emporte  de  nuit? 

» Si  vous  êtes  assurés  qu’ils  sont  dieux  , laisse 7.- 
» leur  le  soin  de  se  garder  eux-mêmes , et  que 
» leurs  temples  soient  toujours  ouverts.  » 

Ne  pourrait-on  pas  faire  les  mêmes  objections 
à ceux  de  l’église  romaine  , qui  par  ordonnance 
expresse  du  pape  Innocent  III  serrent  sous  b 
clef  le  Saint  - Sacrement , qu’ils  reconnaissent 
pour  Dieu.  « Nous  ordonnons  , dit  ce  pape, 
» qu’en  toutes  les  églises  l’Eucbaristic  soit  tenue 
» sous  la  clef,  afin  que  nul  n’y  puisse  mettre 
» la  main  témérairement.  » De  telles  précau- 
tions sont-elles  donc  nécessaires,  si  Dieu  est  per- 
sonnellement dans  l’bostie  (t).  » 

On  gardait  à Dijon  , dans  l’église  de  Saint-Jean 
une  petite  iiole  du  sang  qui  était  sorti  de  l'hostie 
miraculeuse  (a). 


(l)  Histoire  des  Iteligions  et  des  Mœurs  de  tous  les  peuples 
du  monde , avec  les  lig.  de  B.  Picard  , tome  VI.  1819. 

(a)  Calvin,  7'raité  des  Kctiyucs. 
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IDÉE  ALLEMANDE  SUE  L HOSTIE. 

« On  voit  à Worms , dans  l’église  de  Saint- 
Martin  , un  tableau  fort  curieux  , qui  a environ 
cinq  pieds  eu  carré.  Dieu  le  père  est  au  haut  dans 
un  coin  , d’où  il  semble  parler  à la  vierge  Marie , 
qui  est  à genoux  au  milieu  du  tableau.  Elle 
tient  par  les  pieds  le  petit  enfant  Jésus , et  le  met 
la  tète  la  première  dans  la  trémie  d’un  moulin. 
Les  douze  apôtres  font  tourner  lç  moulin  à force 
de  bras , avec  une  manivelle  } ils  sont  aidés  pâl- 
ies quatre  animaux  d’Ezécliiel  , qui  travaillent 
d’un  autre  côté.  Le  pape  est  à genoux  , et  il  reçoit 
des  hosties  qui  tombent  toutes  faites  dans  une  coupe 
d’or.  Il  en  présente  une  à un  cardinal , le  cardinal 
la  donne  à un  évêque  , l’évêque  à un  prêtre  , le 
prêtre  au  peuple  (i).  » 

l’hostie  de  sunt-jean  en  crève. 

« Dans  le  treizième  siècle  , une  pauvre  femme 
du  Marais  (à  Paris , ) avait  mis  en  gage  ses  habits 
des  dimanches  chez  un  usurier  juif  nommé  Jona- 
thas.  Les  fêtes  de  Pâques  arrivèrent , sans  quelle 
put  rendre  les  trente  sous  que  le  juif  lui  avait 
avancés,-  elle  le  supplia  donc  de  vouloir  bien  lui 
prêter  ses  habits , seulement  pour  le  jour  de  sa 
communion  j mais  l’inflexible  juif  ne  les  lui  rendit 
qu’à  condition  quelle  lui  apporterait  l'hostie 
quelle  devait  recevoir  à la  sainte  table , auquel 


(1)  Misson  , V 'n  age  d'Italie  , 4*  «Jitioo  , 'omet , page  - 1 . 
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ras  il  la  tenait  quitte  des  trente  sous.  La  bonite 
femme  le  promit , et  elle  tint  sa  promesse. 

« Elle  S’en  alla  à l’église  de  St.-.VIerry,  reçut  la 
communion, mit  son  hostie  dans  un  mouchoir,  et 
la  porta  à Jonathas.  Celui-ci  la  perça  de  plusieurs 
coups  de  canif,'  on  dit  même  qu’il  la  frappa  d’une 
lance  : il  en  ruissela  une  grande  abondance  de 
sang.  Il  la  jeta  dans  le  feu;  elle  voltigea  au-dessus 
des  flammes.  11  la  mit  dans  une  chaudière  pleine 
d’eau  bouillante;  l’eau  devint  aussitôt  rouge 
comme  du  sang  ; l'hostie  s’éleva  au-dessus  de  la 
chaudière  et  prit  la  forme  de  Jésus  crucifié. 
Chaque  impiété  était  suivie  de  miracles  ell'myans. 
Ce  qui  est  inconcevable,  c’est  que  cet  homme  y 
fut  Insensible. 

» Son  fils  cependant . voyant  les  enfans  de  sa 
connaissance  se  rendre  à l’église , leur  conseilla 
de  n’y  plus  aller , parce  que  sou  père  , disait-il , 
avait  fait  mourir  leur  Dieu.  Une  bonne  femme 
entendant  cela  , court  chez  Jonathas , sous  pré- 
texte d’y  aller  chercher  du  feu.  On  persécutait 
alors  les  juifs  : il  est  donc  surprenant  que  Jona- 
thas ait  laissé  entrer  cfette  femme  , et  qu’il  ne  l’ait 
pas  empêchée  d’approcher  de  la  cheminée  où  il 
commettait  son  sacrilège. 

» La  sainte  hostie  ayant  tu  cette  femme , se 
remit  à voltiger , et  Hlla  se  poser  • dans  le  vase 
qu’elle  tenait  à la  main.  La  bonne  femme  la 
porta  aussitôt  ait  curé  de  Saint-Jean  en  Grève,  qui 
la  mit  dans  son  églisor  où  elle  se  conserva  jusqu'à 
la  révolution  ; elle  faisait  niètne  , dit-on,  des  mi- 
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racle»,  aussi-bien  que  le  sang  <[ui  eu  était  sur  lé, 
el  que  l'on  gardait  dans  un  vase  précieux.'  i 
« Lu  juif  Jpnatkas  fut  lnùlé  vif.  Sa  femme  et  t 
«d'ans  furent  obligés  de  recevoir  le  baptême,  p u> 
prouver  qu’ils  n'avaient  point  eu  parta  son  crim 
sa. maison  rasée  fut  remplacée  par  l'église  cl. 
Carmes- bille  lies,  qui  sert  maintenant  de  t empli 
aux  luthériens.  On  lisait  cette  inscription  stir  la 
porte  d’uue  chapelle  souterraine  , que  l'on  croyait 
être  le  lieu  du  miracle  : <v  C’est  ici  que  le  juif  fit 
» bouillir  la  sainte  hostie.  » 

» Mais  comment  a-t-on  pu  savoir  toutes  les 
particula  rites  de  ce  sacrilège?  Le  juif  était  6eul.  Se 
pourrait-il  qu’ou  ideûl  inventé  cette  horrible  bis» 
loire  que  pour  avoir  un  miracle  et  pour  faire 
brûler  uu  juif  ? Si  l’hostie  pouvait  saigner,  ne 
pouvait-elle  pas  s’enfuir?  Uue  autre  particularité, 
c’est  que  da-is  le  même  temps,  la  même  profa- 
nation fut  commise  à Bruxelles  , par  un  juif  éga- 
lement nomme  Jonalhns  (i) u 

-ao3  'i.-r.  im  r.l  r ■:  ion  y n.-.v 

HOSTIES  UE  BRUXELLES. 

- OH  . OUJU  t • «rj  » . •_*iî 1 1 1) 

On  allait  visiter  à Bruxelles , dans  l’église  de 
Sainle-Gudule , la  fameuse  chapelle  du  Saint- 
Sacrement  des  miracles. Un  juif,  nommé  Jonathas, 
avait  acheté  d'un  curé  trois  hosties  consacrées 

_i : iü; i—i ! t 

( i ) y oyaç*  «/«  titt ns  Paris  , après  ffurtranle-ctf*} 

an*  J'uLicme  , 3r*,édit.  tome  Jl , page  i5.  — Ou  y a joint 
q'tcl<|iic3  details  pris  duns,M.  Dulaure  , Cunnuit. > de  Paris  . 
loiuc  I , page  138  i le  P-  Guy  > Ier.  juillet  Figanivl  , torne  IM  , 
Calvin  ; etc. 
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qu’il  destinait  à un  sacrilège.  Ayant  rassemblé 
quelques-uns  de  ses  amis , il  perça  ces  trois  hos- 
ties de  plusieurs  coups  de  couteau,  et  aussitôt 
elles  jetèrent  du  sang,  Le  miracle  fut  découTert , 
et  les  juifs  brûlés  sur  la  plus  haute  tour  de  la  ville, 
de  sorte  qu’on  voyait  le  feu  de  dix  lieues.  On  mit 
les  trois  hosties  miraculeuses  dans  un  ciboire  d’or, 
où  elles  conservèrent  toujours  les  traces  du  sang 
qu’elles  avaient  répandu,  et  les  marques  des  coups 
de  couteau  (i).  • 

HOSTIE  DE  RIMINI. 

• c.«  On  me  montra  à Rimini  un  lieu  célèbre 
par  un  grand  miracle , qui  doit  confondre  les  hé- 
rétiques qui  nient  la  réalité  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  la  sainte  hostie.  Un  hérétique,  par 
une  impiété  détestable , mit  une  hostie  consacrée 
dans  une  botte  de  foin , que  l’on  présenta  à un  che- 
val affamé  qui  n’y  toucha  jamais;  et  quelques-uns 
ajoutent  qu’il  l’adora  par  une  inclination  (a).  » 
Tous  les  chevaux  n’ont  pas  tenu  la  même  con- 
duite. « Pendant  les  guerres  de  la  ligue , un  gen- 
tilhomme huguenot  ayant  ouï  sonner  une  clochette 
dans  un  village  où  il  passait,  demanda  ce  qu'elle 
signifiait  ; et  ayant  entendu  qu  elle  avertissait  qu’on 
allait  lever  Dieu , il  y alla  , empoigna  l’hostie  et 
la  présenta  à son  cheval,  devant  toute  l'assistance 


(i)  Misson  , tome  II  , page  is3  ; Bmxcn  delà  Martiniêre . 
an  mot  BruxeUct  ; le  P.  Giry,  i5  juillet , etc. 

(a)  y<>xanedc  France  et  (l'Italie,  par  un  gentilhomme  fran- 
çais, p.  766. 
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des  auditeurs  de  la  messe , qui  regardaient  cet  acte 
avec  un  merveilleux  étounement.  Mais  lorsqu'ils 
virent  le  cheval  tendre  les  babines  et  prendre 
1 hostie , ils  commencèrent  à dire  : Puisque  ce 
cheval  fait  cela,  c’est  bien  signe  qu’il  a accou- 
tumé de  faire  ses  pàques  (i).  » 

HOSTIE  DE  BELLITZ. 

Micrelius  raconte , dans  son  Histoire  de  la  Po- 
méranie , livre  3,  qu’en  1 24"  , des  juifs  de  Bel- 
litz,  dans  la  marche  de  Brandebourg,  ayant  engagé 
une  fille  chrétienne  à leur  procurer  une  hostie 
consacrée  , se  firent  un  plaisir  de  la  frapper  <Pun 
couteau.  Aussitôt,  comme  de  juste,  il  en  jaillit  des 
flots  desang.  Une  lumière  miraculeuse  qui  sortit 
de  la  maison  où  se  commettait  le  crime  le  fit  con- 
naître. Les  juifs  furent  brûlés  : et  l’hostie  fût 
depuis  l’objet  d’un  culte  solennel. 

Toutes  ces  histoires  se  ressemblent  beaucoup  , 
parce  qu’alors  toutes  les  églises  un  peu  habiles 
voulaient  avoir  quelques  objets  de  dévotion  , qui 
attirassent  les  pèlerins. 


(i)  Henri  Estiennc  , Apologie  pour  Hérodote  ch.  39.  Voy ti 
aussi  dans  ce  dictionnaire  la  sainte  souris  de  Lodève,  à l’ar- 
ticle des  Animaux.  Henri  Esticnne  conte  que  d autres  hosties 
furent  mangée»  par  des  souris  à Sainte-Marie  , et  à Paris  dans 
l’église  de  Saint-Mcrri  \ il  «joute  que  le  chien  de  Maigret  en 
mangea  un  jour  quatre-vingts.  (Même  chapitre.)  Saiut  Cyprien 
conte  d’un  autre  côté  , en  son  livre  des  Relaps  , que  des  héré- 
tiques donatistes  ayant  jeté  des  hosties  aux  chiens  , les  chiens 
se  ruèrent  sur  eux  et  les  mordirent  à cause  de  leur  irrévérence. 
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HOSTIE  DE  LA  SAINTE-CHAPELLE 

« A Paris,  en  ia58,  un  prêtre  disant  la  messe 
à la  Sainte-Chapelle , au  moment  où  il  éleva  l'hos- 
tie, Un  enfant  d’une  beauté  indicible  apparut  dans 
ses  mains.  Ceux  qui  virent  cela  allèrent  en  donner 
avis  à saint  Louis,  alors  roi  de  France,  qui  ré- 
pondit : « Que  ceux  qui  ne  croient  pas  que  Dieu 
» soit  là  l’aillent  voir;  pour  moi,  je  le  vois  tous  les 
, « jours  avec  la  foi  (i).  » 

HOSTIE  DES  AUGUSTINS  DE  SÉEFELD. 

L’anecdote  qui  suit  a eu  lieu  dans  le  village  de 
Séei'cld,  à quelque  distance  d’Inspruck.  Un  gen- 
tilhomme, nommé  Milser , qui  demeurait  au  châ- 
teau de  Schlosberg , à un  quart  de  lieue  de  ce 
village,  et  qui  était  fort  redouté,  crut  dans  son 
orgueil  qu’il  ne  devait  pas  communier  comme  les 
paysans  , et  eut  la  vanité  de  vouloir  qu  on  lui 
donnât  la  grande  hostie  , qui  est  à l’usage  des  ec- 
clésiastiques. 

Ou  l’exhorta  inutilement  à ne  point  s’opiniâ- 
trer dans  cette  fantaisie.  Mais  lorsqu’on  lui  eut 
mis  l’hostie  dans  la  bouche  , cette  hostie  jeta  , dit- 
on  . un  gros  ruisseau  de  sang;  et  en  même  temps 
les  jambes  du  communiant  s’enfoncèrent  dans  le 
pavé,  jusqu’au  dessous  des  genoux.  Il  voulut  s'ap- 
puyer sur  l’autel  ; mais  la  pierre  céda  et  s’amollit 
aussi  sous  sa  main  : le  malheureux  allait  être  en- 


> i Kibndéncira  , sur  le  Sacrcmpnt. 
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glouti  tout  vif,  s il  ne  se  fût  relevé  par  un  prompt 
repentir. 

Les  augustius  de  Séefeld  montrent  cette  pré- 
tendue hostie , chiffonnée  et  ensanglantée  , dans 
un  reliquaire  de  verre.  On  voit  aussi  comme  l’em- 
preinte d’une  main  sur  une  des  pierres  de  l’autel, 
et  un  creux  dans  le  pavé  de  l’église  comme  de 
deux  jambes  qui  se  seraient  enfoncées  dans  de  la 
terre  fort  molle.  On  dit  que  cette  hostie  fait  des 
miracles  , et  l’on  ne  s’en  trouve  pas  mal  au  cou- 
vent (i). 

DE  QUELQUES  AUTRES  HOSTIES  MIRACULEUSES. 

Un  prêtre  deRolséna,  près  d’Orvicltc,  doutait, 
après  la  consécration,  delà  réalité  de  Jésus-Christ 
dans  la  sainte  hostie,  À l’instant  même  l’hostie 
versa  du  sang  en  si  grande  abondance,  que  le  cor- 
porel , les  nappes  et  l’autel  en  furent  inondés.  Le 
pape,  informé  de  ce  prodige,  fit  apporter  la  mira- 
culeuse hostie  à Orviotte  où  elle  est  toujours  ho- 
norée (2). 

A Constantinople,  le  fils  d'uu  juif,  qui  était  ver- 
rier de  profession  ,,  vpyant  que  scs  petits  cama- 
rades d’école  allaient  à l’église  pour  y consommer 
les  miettes  des  hosties  consacrées,  y alla  aussi 
et  participa  avec  eux  aux  saints  mystères.  Son  père 
l’ayant  su  , entra  en  fureur  et  le  jeta  dans  le  four 
de  sa  verrerie  , qui  était  tout  enflammé.  Cepen- 
dant la  mère  , qui  ne  savait  rien  de  ces  circon- 


(1)  Mîmoo,  tome  I,  page  1 3 1 . 

(a)  Itibadéneira  , sur  la  fêle  du  à'mint- Sanrmruj . 
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stances,  cherchait  son  fils  depuis  trois  jours,  lors- 
qu’il répondit  du  fond  de  la  fournaise.  11  en  sortit 
sain  et  frais , et  raconta  qu’une  dame  vêtue  de 
pourpre  était  venue  éteindre  les  tlammcs  autour 
de  lui  et  lui  apporter  des  alimens.  La  famille  du 
juif  embrassa  le  christianisme.  Pour  lui,  comme  il 
demeurait  obstiné  dans  sa  malice , il  fut  mis  en 
croix  par  ordre  de  l’empereur  Justinien  (i). 

On  montre  à Braine  , au  diocèse  de  Soissons  , 
une  hostie  miraculeuse.  Des  juifs  avaient  promis 
à la  comtesse  de  Dreux  qu’ils  se  feraient  chrétiens, 
si  elle  pouvait  leur  faire  voir  son  Dieu  à la  messe. 
Un  peu  après  la  consécration  , il  parut  un  bel 
enfant  au-dessus  de  l’hostie  ; et  les  juifs  se  con- 
vertirent. On  gardait  à Braine , non-seulement 
cette  hostie  sainte  , biais  aussi  le  calice  et  la  cha- 
suble dont  le  prêtre  s’était  servi  le  jour  du  mi- 
racle , et  les  fers  avec  lesquels  on  avait  moulé 
le  pain  de  la  consécration  (a). 

L’hostie  de  Dole , dont  on  parle  beaucoup, 
estcélèbrc,  surtout  parce  quelle  demeura  entière 
et  miraculeusement  suspendue  en  1 air,  au  milieu 
d’un  incendie  qui  consumait  tout  autour  d’elle. 

On  vénère  à Rome  dans  l’église  de  Sainte-Po- 
tentienne  ou  Pudentienne , une  hostie  qui  tomba 
des  mains  d’un  prêtre  , pendant  qu’après  la  consé- 
cration il  doutait  si  le  corps  de  Jésus-Christ  des- 
cendait réellement  dans  l’Eucharistie.  Au  moment 


(1)  Histoire  d'JZaagic  , livre  4 » chap.  35. 

(a)  Le  père  Giry , sur  la  fêle  du  Saint- Sacrement. 
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où  l’iiostie  consacrée  s'échappa  de  scs  mains  qu’elle 
ensanglanta , il  tomba  aussi  sur  l'autel  quelques 
gouttes  de  sang,  que  l’on  montre  toujours  sous  une 
petite  grille  (i). 

On  voit  encore  à Saint-Jean  de  J atran  un  autel 
percé  par  une  hostie , qui  s’échappa  des  mains  d’un 
incrédule  (•»)  ; et  on  honore  à Doraca , en  Es- 
pagne , une  autre  hostie  , qui  teignit  de  sang  les 
linges  du  calice  et  la  nappe  de  l’autel , pour  con- 
vaincre un  prêtre  qui  ne  croyait  pas  à la  transuh- 
stantiation  (3).  • 

Dans  une  église  d'Amsterdam , on  exposait  au 
culte  des  fidèles  une  hostie  qui , ayant  été  rejetée 
par  un' malade  qui  ne  pouvait  rien  digérer  , tomba 
dans  le  feu  sans  pouvoir  se  consumer.  Elle  a fait 
beaucoup  de  miracles  (4).  * 

On  adorait  dans  l’abbaye  de  Faverney , au  dio- 
cèse de  Besançon  , une  hostie  miraculeuse  qui , 
eu  itio8 , pendant  un  incendie , se  tint  deux  jours 
entiers  suspendue  en  l’air  (5). 

Une  multitude  d’hosties  consacrées  se  sont  dis- 
tinguées par  des  merveilles  semblables  à celles 
qu’on  vient  de  lire,  et  ont  été  conservées  pour  ex- 
citer la  dévotion  des  fidèles.  11  est  bien  douloureux 
pour  les  personnes  qui  n’aiment  pas  le  scandale, 


(i)  V oyaÿe  de  France  et  d'Italie , etc.  psg.  ■ iHerveillrc 
Je  Home  , page  69. 

(i)  Mi.,son  , tome  J1 , page  179. 

(3)  Bibadcneira , sur  le  Saint-Sacrement. 

({)  te  P.  Giry , an  16  mars. 

(5)  Piganiol , Description  de  la  France , tome  Vf. 
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que  ceux  qui  examinèrent  dans  la  révolution  les 
saintes  hosties  qu’on  vénérait  dans  nos  églises, 
aient  reconnu  que  la  plupart  étaient  entourées 
de  supercheries.  Par  exemple,  les  hosties  qui 
avaient  été  frappées , et  qui  pour  cela  avaient  sai- 
gné , étaient  pour  la  plupart  des  hosties  de  carton 
peint....  On  dira  peut-être  que  cette  métamor- 
phose était  un  nouveau  miracle. 

Mais  comment  les  hosties  réelles  , si  sensibles 
jadis  aux  impiétés,  se  sont-elles  laissé  profaner  en 
1 793  ? Le  temps  des  miracles  est- il  passé  i’  On  en 
a fait  pourtant  dans  ce  siècle  même. 

On  sait  que  la  Fête-Dieu , où  l’on  promène  la 
sainte  hostie  dans  les  rues,  ne  fut  instituée  qu’au 
treizième  siècle  ; 1°.  parce  qu’au  douzième  la 
présence  réellé  de  Jésus-Christ  dans  l’Eucharis- 
tie n’était  pas  encore  bien  établie  dans  l’église  ; 
3*.  parce  que  dans  une  vision  la  bienheureuse  Ju- 
lienne du  Mont-Cornillon  vit  la  pleine  lune  un 
peu  échancrée  , ce  qui  signifiait  qu’il  fallait  insti- 
tuer la  fête  du  Saint-Sacrement;  3".  parce  qu’on 
voulait  montrer  aux  hérétiques  que  Jésus-Christ 
était  en  personne  dans  l’hostie , et  qu’on  pouvait 
ainsi  le  transporter  partout. 

HUBERT,  — dernier  évêque  de  Maestricbt,  et 
premier  évêque  de  Liège  , mort  vers  l’an  -a-.  On 
prétend  qu’il  était  d’une  famille  royale,  et  qu’il  vint 
au  monde  dans  l’Aquitaine.  Sa  tante,  sainte  Ode, 
l’éleva  dans  la  crainte  de  Dieu  pt  l’envoya  à Paris 
auprès  d 1 roi  , afin  qu’il  apprit,  comme  dit  l’his- 
toire . les  coutumes  et  civilités  de  la  cour. 
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Lorsqu’Hubert  fut  en  âge  d’ètre  marié  , son 
cousin  Pépin  , prince  d’Austrasie  , lui  fit  épouser 
Floribano , tille  du  comte  de  Louvain , et;  lui 
donna  le  titre  de  grand  maitre  d’hôtel  d’Aus- 
trasie.  ■ ' - ' i' 

Un  jour  qu’il  chassait  au  cerf  j le  cerf  qu’il 
poursuivait,  voyant  Hubert  seul,  se  retourna  vois 
lui  ; et  un  crucifix  ayant  apparu  entre  les  ramures 
de  la  béte  dit  au  chasseur  : « Hubert , vous  passez 
vos  jours  dans  les  plaisirs  ; ne  savez-vous  que  vous 
êtes  né  pour  servir  Dieu?  » Hubert  descendit  de 
cheval  et  se  mit  â genoux.  Le  crucifix  lui  ordonna 
d’aller  trouver  saint  Lambert,  évêque  de  Maes- 
tricht.  En  même  temps  la  femme  d’Hubert  mou- 
rut ; de  sorte  qu’il  put  entrer  dans  le  clergé. 

Il  alla  en  pèlerinage  à Rome  , pendant  qu’on 
tuait  saint  Lambert  ; et  le  pape  qui  sut  cela  par  ré- 
vélation, sacra  Hubert  évêque  à ta  place  du  dé- 
funt. Un  ange  apparut  aussitôt  et  lui  donna  les 
vètemens  de  Lambert , avec  une  étole  miraculeuse 
faite  par  la  sainte  Vierge,  et  douée  de  là  vertu  de 
guérir  les  démoniaques  , les  femmes  acariâtres  , et 
- les  personnes  mordues  des  bêtes  enragées.  Un 
autre  ange  , car  il  y en  a beaucoup  dans  la  vie  du. 
grand  saint  Hubert,  lui  apporta  quelques  jours 
après  une  clef  merveilleuse,  qui  lui  était  envoyée 
-par  saint  Pierre.  Cette  clef,  qui  est  «d’un  métal 
tirant  snr  le  lustre  de  l’or,  » s’est  soigneusement 
Conservée,  aussi-bien  que  l’étolc;  ét  l’attouche- 
ment de  ces  précieux  joyaux  guérit  de  la  rage. 
Après  la  mort  de  saint  Hubert,  sa  sainteté  fut 
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attestée  par  beaucoup  de  miracles.  Son  corps , qui 
était  très-frais,  quoiqu  enterré  depuis  seize  ans,  fut 
d’abord  placé  honorablement  dans  la  cathédrale 
de  Liège.  Mais  au  siècle  suivant  on  donna  ce  saint 
dépôt  aux  moines  d'Andaiu,  dans  les  Ardennes-,  et 
depuis,  leur  couvent  porta  lé  nom  de  Saint-Hu- 
bert. C’est  là  que  les  malheureux  menacés  de  la 
rage  par  quelque  morsure  vont  en  pèlerinage 
pour  être  préservés  de  ce  mal  terrible.  La  force 
de  -l'imagination  a effectivement  guéri  quelques 
malades,  qui  se  persuadaient  qu’ils  ne  pouvaient 
avoir  hondré  les  reliques  de  saint  Hubert , sans 
être  hors  de  tout  danger. 

U est  vrai  qu’on  fait  observer  un  régime  sévère 
aux  pèlerins  mordus  y i°.  ils  doivent  se  confesser 
et  communier  neuf  jours  de  suite  -,  a*,  ils  doivent 
coucher  dans  des  draps  blancs, ou  bien  tout  habillés; 
3°.  ils  doivent  boire  du  vin  mêlé  d’eau  , avec  une 
bouteille , de  manière  à ne  rien  voir  de  liquide  ; 
ils  doivent  éviter  par  conséquent  de  se  pencher 
sur  les  fontaines  , et  aussi  de  se  regarder  dans  un 
miroir;  4°-  ils  ne  doivent  pas  se  peigner  pendant 
quarante  jours. — On  leur  fait  faire  aussi  des  absti- 
nences , etc.  ; aprys  quoi , ils  touchent  les  reliques 
et  s’en  vont  guéris. 

Il  est  probable  que  le  corps  , la  clef  et  l’étole  de 
saint  Hubert  ne  sont  pas  perdus  , car  on  les  ho- 
nore cnooréà  Saint-Hubert  dus  Ardennes.  L’étole 
et  la  défont  fait  des  millions  de  miracles.  L’au- 
teur de  la  vie  de  saint  Hubert  avoue  que  depuis 
l’an  8a5,  on  a détaché  de  l’étole  une  infinité  de 
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parcelles  qui , réunies , pourraient  faire  plus  de 
cinquante  mille  étofès  d’une  dimension  raison- 
nable; néanmoins  la  première,  qui  fut  brodée 
par  la  sainte  Vierge,  n’a  rien  perdu; de  son  am- 
pleur , et  il  ne  paraîtrait  pas  qu’on  y ait  touché, 
si  on  n’en  voyait  des  morceaux  partout. 

- Si  vous  craignez  de  devenir  enragé,  allez  à 
Saint-Hubert  des  Ardennes,  on  vous  lèvera  sur  le 
front  une  petite  portion  de  l'épiderme  , on  vous  y 
greffera  une  fibrille  de  la  sainte  étole  ; et  vous 
voilà  eu  mesure  contre  les  cliiens  malades. 

Si  vous  avez  été  mordu,  courez  vite  à Saint-Hu- 
bert, on  chauffera  la  clef  miraculeuse,  on  vous 
l’appliquera  sur  le  front , après  une  neuvaine  du 
régime  dont  nous  avons  parlé  ; et>  vous  voila 
guéri.  • 

Ce  qu’il  y a d’admirable  , c’est  que  les  person- 
nes qui  portent  un  fragment  de  l’étolc  dans  le  front 
ont  la  propriété  de  sUspéndrc  les  accès  de  la  rage  ; 
cela  s'appelle  le  répit.  Si  quelqu’un  de  vos  amis, 
quelqu’une  de  vos  parentes,  a été  mordu  d’un 
chien  enragé,  vous  suspendez  pour  quarante  jours 
les  effets  de  la  rage,  mais  à condition  qu’elle  fera 
le  pèlerinage  de  Saint-Hubert. 

Comme  on  ne  peut  pas  faire  ce  pèlerinage  dans 
tous  les  pays  du  monde  , il  y a d’autres  moyens. 
Les  chevaliers  de  Saint-Hubert,  gens  qui  se  pré- 
tendent issus  de  ce  pieux  évêque  (t),  ont  le  droit 


(i)  On  sait  que  saint  Hubert  fut  marié  avant  de  porter  la 
crosse,  il  laissa  un  dis  qui  se  nommait  F loribert , et  qui  succéda 
k révéché  de  son  père»  etc. 
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de  guéri i-  les  enragés  par  la  seule  imposition  des 
mains.  En  1649  , le  chevalier  Georges  Hubert 
toucha  tous  les  princes  (le  France,  qu’il  préserva  à 
jamais  de  la  rage.  1 

Le  mauvais  côté  de  ees  prodiges,  c’est  qu’il  est 
prouvé  que  l'histoire  de  saint  Hubert  est  toute  fa- 
buleuse -,  que  la  miraculeuse  élole  est  une  four- 
berie; et  que  ceux  qui  font  le  pèlerinage  de  St-Hu- 
bertne  sont  guéris  que  de  la  rage  imaginaire,  lors- 
qu’ils ont  été  mordus  par  des  bêtes  non  enragées. 
Thiers  parle  de  plusieurs  personnes  qui  mouru- 
rent de  la  rage  , après  avoir  fait  le  pèlerinage  de 
.Saint-Hubert  (1).  Des  chanoines,  des  jésuites,  des 
moines  môme  s’élevèrent  contre  le  charlatanisme 
des  moines  de  Saint-Hubert,  auxquels  on  ne  croit 
plus. 

Cependant,  du  temps  d’Henri  Étienne,  un  moine 
qui  portait  avec  lui  quelques  reliques  de  saint 
Hubert  vantait  tellement  la  puissance  de  ce  grand 
saint, qu’il  assurait  que  si  leSaint-Espritétait  mordu 
d'un  chien  enragé , il  lui  faudrait  faire  le  pèleri- 
nage de  Saint-Hubert  des  Ardennes , pour  être 
guéri  de  la  rage  (a). 

HUILE  DES  RELIQUES.  — On  a vu  dan> 

. : . . ; . I 


(t)  Traité  des  Superstitions  , tome  1 , chap.  4 
.(a Typologie  pour  Hérodote , chap. _ 3g.  — Cet  article  est 
tiré  de  la  A ie  du  grand  saint  Hubert , de  Kibadcneira  , t.  11  , 
page  44q  i de  Baillct , 3 novembre  ; de  M.  Sa I gués  1 des  K r reut  s 
et  des  Préjugés  répandus  dans  fa  société , tome  I . p.  y 83  , etc. 
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beaucoup  d’articles  de  saints  , que  la  plupart  de» 

reliques  jetèrent  de  l'huile  et  des  parfums  lors- 
qu’on les  découvrit.  Des  profanes  diraient  que  ces 
parfums  et  ces  huiles  furent  mis  avec  les  corps 
lorsqu'on  les  embauma  ; mais  les  pieux  trouvent 
plus  de  plaisir  à croire  que  l’huile  d’olive  qui  sort 
des  os  des  saints  est  venue  là  par  miracle,  d’autant 
plus  qu  elle  guérit  les  malades  et  rend  aux  possé- 
dés la  raison  que  le  diable  leur  a ôtée. 

On  dit  aussi  que  le  jour  de  la  naissance  de  Jé- 
sus-Christ, Rome,  alors  païenne  , mais  destinée  à 
être  le  siège  de  la  religion  catholique  , vit  jaillir 
une  merveilleuse  fontaine  d’huile  qui  coula  jus- 
qu'au Tibre.  Ou  montre  avec  révérence  la  cavité 
d’où  jaillit  cette  fontaine  , dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  in  Trastevere. 

. HUMBERT  , — abbé  de  Marolles,  au  diocèse 
de  Cambrai , mort  vers  l’an  G82.  Son  corps  fut 
levé  de  terre  cent  cinquante  ans  après  sa  mort,  et 
se  trouva  nécessairement  frais  et  vermeil  ; et  mê- 
me les  fleurs  qu’on  avait  jetées  sur  son  tombeau 
n’étaient  pas  encore  fanées  après  un  si  grand  laps 
de  temps  : chose  bien  merveilleuse. 

En  l’an  1020  , les  chanoines  de  Marolles  avant 
été  chassés  à cause  de  leurs  débordeinens  , enle- 
vèrent le  cotps  de  saint  Humbert , qui  , par  ses 
miracles,  rapportait  de  bons  revenus  à l’abbaye-,  et 
s’étant  fortifiés  dans  un  bois  , ils  déclarèrent  cju’ils 
ne  rendraient  le  corps  qu’à  condition  qu’on  les 
s'établirait  dans  leur  poste  ; ou  bien  qu’ils  le  ven- 
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draient  pour  se  faire  des  rentes  ; ou  enfin  qu’ils  le 
porteraient , pour  gagner  de  quoi  vivre,  par  les 
villes  et  les  villages.  Un  prit  l’accommodement  le 
moins  scandaleux  ; oü  racheta  le  saint  corps,  qui 
était  encore  , au  dernier  siècle , religieusement 
conservé  dans  le  monastère  de  Marolles. 

HYACINTHE  , — religieux  polonais,  mort  en 
i9.5j.  Son  corps  était  à Cracovie  ; mais  il  avait  une 
seconde  tète  à Paris,  dans  l’église  des  Jacobins  de 
la  rue  Saint-Honoré  , et  une  troisième  è Anvers. 

» Un  jour  que  ce  saint , fuyant  les  Tartarcsqui 
n’aimaient  pas  à l’entendre  prêcher,  voulait  passer 
le  fleuve  (iaristène  ; comme  il  n'avait  pas  de  ba- 
teau , il  fit  la  bénédiction  sur  l’eau  et  marcha  des- 
sus à pied  sec  , sans  que  les  semelles  de  ses  sou- 
liers fussent  mouillées.  Ses  compagnons,  qui  le 
suivaient,  profitèrent  du  miracle;  mais  , chose  ad- 
mirable et  qui  est  rapportée  dans  l’acte  de  sa  cano- 
nisation , les  pas  du  saint  demeurèrent  marqués 
sur  la  rivière:  on  dit  qu’ils  s’y  voient  encore  (1).  » 

I. 


ICONOCLASTES  , — briseurs  d’images.  C’est 
le  nom  qu  on  donna  à des  chrétiens  que  nous  trai- 
tons d’hérétiques,  parce  qu  ils  ont  pensé  qu’on  ne 
devait  pas  rendre  à des  statues  et  à des  images  le 


'i)  Ribndencua  , i(!  aortt. 
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Culte  qui  n’est  dû  qu’à  Dieu.  — Voyez  le  discours 
préliminaire. 

On  appelle  Iconoldtres,  ceux  qui  adorent  des 
images  ou  des  dieux  de  pierre  et  d’argile , etc. 

IGNACE  , — évêque  d’Antioche , et  martyr  en 
l’an  107  de  Jésus-Christ.  Trajan  le  fit  venir  devant 
lui  et  lui  dit  : « Es-tu  cet  Ignace  qui  se  fait  sur- 
» nommer  porte-Dieu  (théophore)  , et  qui  est  le 
» chef  de  ceux  qui  se  moquent  des  empereurs  et 
» ne  veulent  pas  reconnaître  les  dieux  que  nous 
» adorons  (1)?»  Ignace  répondit  qu  oui  , et 
prétendit  qu’on  ne  devait  adorer  que  Dieu  , sans 

rendre  uu  culte  absurde  à de  vaines  statues 

Trajan  le  condamna  aux  bêtes,  comme  l’inquisi- 
tion l’eût  condamné  au  fea  , parce  qu’il  blâmait  le 
culte  des  madones. 

On  le  mena  dans  le  cirque  •,  et  lorsqu’il  vit  ve- 
nir les  lions  qui  allaient  le  dévorer , il  commença 
à crier  : « Je  suis  le  froment  de  Dieu  ; je  suis  le 
» grain  qui  serai  moulu  par  les  dents  des  bêtes  , 
h et  réduit  en  farine,  de  laquelle  sein  fait  le  pain 
a blanc  que  l’on  présentera  à mon  seigneur  Jésus- 
» Christ  (a).  » Là-dessus  les  lions  le  mangèrent , 
sans  le  rendre  en  farine. 

Pendant  son  supplice  , il  ne  cessait  d’invoquer 
le  nom  de  Jésus.  On  lui  demanda  pourquoi  il  ré- 
pétait si  souvent  ce  nom  : c’est  parce  qu’il  est 


(i)Ribadéneira  , I*r.  février. 

(a)  Le  P.  Martial  , du  Mans.  Pratique*  rie  Vannée  sainte  , 
1".  février. 

I.  a- 


4*8  . IGN 

gravé  dans  mon  coeur,  répondit-il.  On  lui  ouvrit 
le  cœur  , que  les  lions  n’avaient  peut-être  pas  pu 
avaler , et  on  y trouva  le  nom  de  Jésus  gravé  en 
lettres  d’or  ( i ).  11  est  probable  qu’on  aura  con- 
servé un  cœur  si  merveilleux  ; mais  on  ne  sait 
trop  où  le  trouver  aujourd’hui. 

: Quoique  les  lions  qui  mangèrent  saint  Ignace 
n’en  eussent  laissé  que  les  os  les  plus  longs  et  les 
plus  durs,  en  très-petite  quantité,  ce  saint  avait  un 
premier  corps  à Antioche  , un  second  à Rome  , 
un  troisième  à Clairvaux.  Ce  dernier  fut  donné  à 
saint  Bernard  par  le  pape  Innocent  II 5 et  saint 
Bernard  l’emporta  de  Rome , sans  qu’on  cessât  de 
le  montrer  dans  la  ville  du  pape  , en  l’église  de 
Saint-Clément. 

Saint  Ignace  nous  a laissé  six  tètes  : i°.  celle 
qui  fut  mangée  par  les  lions  (a)  ; a0,  celle  qui  est 
à Rome  dans  l’église  du  Grand-Jésus; '3*.  celle  qui 
était  à Clairvaux  ; 4*-  celle  qui  était  à Prague  en 
Bohème  ; 5°.  celle  qui  était  à Cologne  ; 6°.  celle 
qui  était  à Messine. 

Il  avait  un  septième  bras  à Chartres  , une  sep- 
tième jambe  à Saint-Jean-en-Grève,  à Paris , et 
beaucoup  de  grands  débris  dans  une  multitude 
d’églises. 

IGNACE,  — patriarche  de  Constantinople, 
mort  en  $77.  Ce  fut  en  partie  la  roideur  de  son 


(1)  Le  même  et  le  P.  Kibjiléueira. 
(a)  Baille!,  i«.  février. 
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*èlc  et  le  désir  qu’il  avait  de  dominer  sur  les  em- 
pereurs, qui  amena  le  fameux  schisme  des  Grecs. 

11  avait  une  dévotion  particulière  pour  saint 
Jacques-le-Mineur,  frère  de  Jésus-Christ  ; et  il 
conservait  précieusement  une  (unique  de  ce  saint, 
qu’on  lui  avait  envoyée  de  Jérusalem.  11  ordonné 
qu’on  enterrât  cette  relique  avec  lui  5 et  on  lui  mit 
par-dessus  ses  habits  pontificaux  la  tunique  de 
saint  Jacques , qui  se  retrouva  par  la  suite  dans 
quelques  églises.  mis* 

Le  peuple , qui  regardait  Ignace  comme  un 
grand  saint . déchira  en  mille  pièces  le  drap  qui 
couvrait  son  cercueil , et  en  fit  autant  de  reliques. 
Il  est  vrai  que  le  défunt  avait  guéri  deux  pos*- 
sédés.  - 

Son  corps  était  auprès  de  Constantinople',  dans 
l’église  de  Saint-Michel  sur  le  Bosphore.  11  y en  a 
un  second  qui  doit  être  à Naples  ou  en  Sicile.  > 

IGNACE  DE  LOYOLA  , — fondateur  de  la 
compagnie  de  Jésus,  mort  en  i55fi,  canonisé  en 
16212.  — Il  naquit  dans  leGuipuscon  en  Biscaye', 
sous  le  règne  d’Isabelle  et  de  Ferdinnnd-le-Câtho- 
lique , restaurateur  de  l’inquisition  en  Espagne. 
Sa  mère  le  mit  au  monde  dans  une  étable  ; et 
comme  on  hésitait  sur  le  nom  qu’il  fallait  lui  don- 
ner , l’enfant  s’écria  qu’il  voulait  s’appeler  Ignace. 
C’était,  comme  on  voit,  commencer  les  miracles 
de  bonne  heure. 

Lorsqu’il  fut  grand,  il  prit  le  métier  des  armes, 
se  distingua  par  sa  valeur,  eut  beaucoup  d’aventu- 
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res  galantes,  et  sembla  jusqua  vingt-neuf  ans  ne  vi- 
vre que  pour  la  gloire  et  pour  l’amour.  Mais  alors 
ayant  eu  la  jambe  cassée  d’un  éclat  de  pierre , au 
siège  de  Pampelune  , saint  Pierre , en  l’honneur 
de  qui  il  avait  fait  une  chanson  castillane  , vint  le 
voir  pendant  la:  nuit  et  guérit  sa  jambe  , dont  les 
médecins  désespéraient. 

Pendant  sa  convalescence  , il  s’amusa  à lire  les 
légendes  des  saints.  Il  fit  le  projet  de  mener  désor- 
mais la  vie  de  saint  errant , qu’il  trouvait  plus 
merveilleuse  que  celle  des  chevaliers.  Il  prit  pour 
modèles  saint  Dominique  d’Osma  et  saint  Fran- 
çois d’Assise  , l’un  comme  le  Roland  et  l'autre 
comme  l’Amadis  de  la  chevalerie  spirituelle. 

Il  se  consacra  aussitôt  au  service  de  la  vierge 
Marie  et  lui  jura  une  fidélité  inviolable.  Le  diable , 
furieux  de  perdre  Ignace  , cassa  les  vitres  de  la 
chambre  où  il  faisait  son  vœu , et  se  montra  pour 
l’effrayer  sous  la  forme  d’un  grand  bouc.  Ignace  le 
força , d’un  signe  de  croix , à s’enfuir  par  un  trou 
de  la  muraille.  On  montre  encore  au  château  de 
Loyola  ce  trou  qu’on  n’a  pu  fermer  , les  débris 
des  vitres  que  le  diable  cassa  , et  l’étable  où  na- 
quit le  saint.  Ce  sont  de  curieuses  reliques. 

Quand  la  jambe  d’Ignace  fut  guérie  , il  résolut 
d’aller  chercher  des  aventures  et  de  se  montrer  di- 
gne chevalier  de  la  vierge  , qu’il  appelait  la  dame 
de  ses  pensées.  Il  monta  sur  une  mule  comme 
DonQuichotte  sur  Rossinante,  etserenditàMonl- 
Serrat  où  l’on  allait  adorer  une  célèbre  madone 
qui  faisait  beaucoup  de  miracles.  Il  rencontra  che- 
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min  faisant  un  Maure  mahométan,  avec  qui  il  lia 
conversation  ; il  vanta  beaucoup  les  perfections  de 
Marie,  et  prétendit  que  ç’avait  été  la  seule  femme 
qui  fût  tout  à la  fois  mère  et  vierge.  Le  Maure  sou- 
tint qu'en  mettant  un  fils  au  monde , il  était  im- 
possible qu’elle  eût  conservé  sa  virginité.  — Elle 
l’a  conservée  , s’écria  Ignace  ; et  si  tu  ne  confesses 
que  c’est  une  mère  vierge  , tu  vas  expier  ton  blas- 
phème. — Seigneur  chevalier , dit  le  Maure , fai- 
tes-moi comprendre  comment  on  peut  être  mère 
sans  cesser  d’étre  vierge  ; et  alors  je  confesserai 
ce  que  vous  voulez.  — Et  si  je  te  le  faisais  com- 
prendre, reprit  Ignace  , quel  mérite  aurais-tu  de 
croire  ? — Aucun  ; mais  en  aurais-je  davantage  à 
croire  une  chose  incroyable  ?.... 

Le  Maure  ajouta  quelques  railleries  ; puis  voyant 
qu’Ignace  tirait  sa  rondachc  , il  piqua  des  deux. 
Ignace  le  galopa  pour  le  tuer.  Mais  étant  arrivé 
à un  endroit  où  le  chemin  se  divisait  en  deux , il 
eut  un  scrupule  : devait-il  poursuivre  l’infidèle,  ou 
continuer  le  voyage  de  Mont-Serrat  qu’il  avait  fait 
vœu  d’achever  sans  retard  ? Il  abandonna  la  déci- 
sion de  ce  doute  à sa  mule , qui  , heureusement 
pour  le  Maure , prit  le  chemin  de  Mont-Serrat. 

Ignace  se  laissa  conduire  , persuadé  que  sa  mule 
était  inspirée,  comme  l’oie  et  la  chèvre  des  croisés 
de  Hongrie  (i).  On  a planté  une  croix  où  l'on  fait 


(i)  En  l’an  1096,  deux  cent  mille  crois* s'abandonnèrent  à 
la  conduite  d’une  oie  et  d’une  chèvre  , qu’ils  croyaient  divi- 
nement inspirées  pour  les  conduire  de  Hongrie  à Jérusalem. 
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des  staiions,  dans  l'endroit  où  Ignace  consulta 
ainsi  sa  bète. 

Arrivé  à Mont-Scrrat,  il  se  souvint  que  pour 
être  parfait  chevalier  il  faut  avoir  fait  la  veille  des 
armes.  Il  passa  donc  tout  armé  la  nuit  du  24  au 

de  mars  dé  l’an  i5aa  , devant  l’image  miracu- 
leuse de  Mont-Serrat , tantôt  debout,  tantôt  à ge- 
noux , toujours  les  yeux  tournés  vers  la  madone  , 
et  se  dévouant  à son  service  en  qualité  de  son  che- 
valier. On  a gravé  devant  l’image  une  inscription 
qui  rappelle  cette  circonstance.  On  conserve 
aussi  l’épée  et  le  poignard  d’Ignace  , qu'il  suspen- 
dit en  trophée  à un  pilier  de  la  chapelle. 

11  passa  ensuite  quelque  temps  parmi  les  gueux 
de  l'hôpital  de  Manrèzc,  mendiant,  déguenillé,  et 
faisant  une  pénitence  beaucoup  plus  rude  que 
celled’Amadis  sur  la  roche  pauvre.  Il  laissait  croî- 
tre ses  cheveux  , sa  barbe  et  ses  ongles  , a6n  de 
moins  séduire  le  sexe , que  véritablement  il  ne 
déduisait  plus.  On  garde  à Manrèze  quelques-unes 
de  ses  guenilles  et  la  paillasse  où  il  couchait.  11  s'y 
fait  des  miracles. 

11  ne  partit  de  Manrèze  que  pour  aller  vivre 
dans  une  caverne  voisine  , où  l’on  va  maintenant 
en  pèlerinage. 

On  montre  sur  les  degrés  de  l’église  des  Domi- 
nicains de  Manrèze  l'endroit  où  il  vit  la  représen- 
tation corporelle  de  la  sainte  trinilé  ; et  l’on  a fait 
ériger  une  pyramide  dans  l’hôpital,  au  lieu  même 
on  il  se  donnait  la  discipline  trois  fois  par  jour. 
On  garde  aussi  à Manrèze  le  bâton  noueux  qu'il 
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agitait  pour  faire  fuir  le  diable,  sur  qui  il  avait 
beaucoup  de  puissance. 

Ignace  composa  danscette  ville  les  Exercices  spi- 
rituels. Alegambe  , Sotwel  et  Louis  Dupont , di- 
sent que  Dieu,  la  sainte  Vierge  et  l’ange  Gabriel , 
aidèrent  Ignace  dans  la  composition  de  cet  ou- 
vrage , qui  n’est  pourtant  pas  un  t^tef-d'œuvre. 
L’ange  Gabriel , tout  seul , aurait  pu  faire  mieux. 

11  visita  ensuite  la  Terre-Sainte.  De  là  il  revint  à 
Barcelone.  On  sait  qu’il  commença  d’étudier  à 
trente-trois  ans.  On  montre  à Barcelone  une 
chambre  qui  était  tellement  infestée  de  malins  es- 
prits, que  personne  n’osait  y coucher.  Ignace  s’y 
logea  et  fut  bientôt  eut  taré  de  démons  hideux  . 
qu’il  en  chassa  pour  jamais. 

II  vint  ensuite  en  France,  et  fut  fouetté  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe. 

Il  se  lia  avec  François  Xavier,  Laines,  Salmc- 
ron  , et  autres  saints  personnages  très-révérés  dans 
la  société  de  Jésus.  Rodrigués,  un  de  ses  compa- 
gnons , voulut  le  quitter  à Bassano  ; car  ils  cou- 
raient sans  cesse  : un  géant  formidable  vint  se 
poster  devant  lui  l’épée  nue  ; et  Rodrigués  épou- 
vanté retourna  avec  Ignace. 

On  voit  à une  demi-lieue  de  Rome  une  vieille 
chapelle  ruinée,  où  Jésus-Christ  apparut  à Ignace, 
et  lui  dit  qu’il  lui  rendrait  le  pape  favorable. 
Ignace  alla  donc  offrir  ses  services  au  pape.  Il 
donna  à sa  troupe  le  nom  de  compagnie  de  Jésus, 
et  offrit  à Paul  III , s’il  voulait  approuver  son  or- 
dre, d'ajouter  aux  trois  voeux  de  pauvreté,  de  chas- 
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V'  é et  d’obéissance,  un  vœu  spécial  d’aller  par- 
tout où  il  plairait  au  pape  , et  d’être  entièrement 
soumis  à toutes  les  volontés  du  saint-siège.  De  plus 
les  jésuites  s’engageaient  à dire  tous  les  ans  trois 
milles  messes  pour  le  souverain  pontife.  Le  pape 
approuva  l’ordre , qui  devint  bientôt  formidable. 

On  vénèr*au  Mont-Cassin  le  lieu  où  Ignace 
vit  l’âme  d'Hosez , son  compagnon,  monter  au 
ciel  couronnée  de  lumière.  C’est  le  même  endroit 
où  saint  Benoit  vit  l’âme  de  saint  Germain  de  Ca- 
poue  , emportée  par  les  anges. 

Mais  il  est  temps  d’en  finir  avec  le  grand  saint 
Ignace.  Lorsqu’il  mourut , il  eut  la  consolation  de 
voir  sa  compagnie  répandue  jusqu’aux  extrémités 
du  monde.  On  lui  trouva  trois  pierres  dans  le 
foie  qui  était  fort  dur.  Son  corps  desséché  est  à 
"Rome , magnifiquement  enchâssé , dans  l’église  du 
Grand-Jésus  , où  il  fait  des  miracles  sans  nombre. 
11  a dans  une  multitude  d’autres  églises  assez  de 
reliques  pour  former  six  autres  corps  ; et  le  mar- 
quis d’Argens  prétend  qu’on  rend  dans  quelques 
saints  lieux  un  culte  honorable  à son  croupion  , 
qu’il  appelle  une  relique  odoriférante  (i). 

IMAGES.  — « Tu  ne  feras  point  d’images  tail- 
■i  lées  pour  les  adorer  et  les  servir.  » Cependant 
le  concile  de  Trente  ordonne  d’honorer , de  vé- 


(Vi  Histoire  de  l'admirable  D.  Inigo  de  Guipuecoa,  etc.  le 
P.  F.iUaddoeira  , 3i  juillet.  E.nllct  , uwtroc  jonr  Godcscard, 
tm'oie  jour.  Lettre*  » abisLstiqucs  du  marquis  ifjjrgens , lettres 
18*  , etc. 
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aérer  et  de  baiser  les  images  de  Jésus-Christ , de 
la  Vierge  et  des  saints , aussi-bien  que  les  reli- 
ques (i).  Cependant  encore  tous  les  anciens  pères 
de  l’église  ont  condamné  le  culte  des  images  comme 
une  abomination  païenne.  Mais  les  catholiques 
ont-ils  rien  de  commun  avec  les  chrétiens  primi- 
tifs ? Assurément  celui  qui  est  bon  catholique  n’est 
pas  vrai  chrétien. 

Pendant  plus  de  deux  cents  ans,  les  premierschré- 
tions  ne  soutinrent  jamais  d’images  dans  leurs  as- 
semblées.» On  voitqu’en  3g3,  saintEpiphane  arra- 
cha d’une  église  de  Syrie  une  image  devant  laquelle 
le  peuple  priait . 11  déclara  que  l’église  chrétienne  ne 
permettait  pas  ce  culte  -,  et  sa  sévérité  ne  causa  point 
de  schisme. — Enfin  les  images  s’introduisirent  : et 
bientôt  le  peuple  toujours  grossier  ne  distingua 
point  Dieu  et  les  images.  On  en  vint  jusqu’à  leur 
attribuer  des  miracles  : chaque  image  guérissait 
une  maladie  (a).  » f 

Rien  n’est  changé  chez  les  catholiques  dans  le 
culte  des  images.  Elles  ont  toujours  le  don  de  guérir 
les  maladies  du  peuple  et  de  gouverner  son  esprit. 
Pendant  la  première  campagne  de  Bonaparte  en 
Italie,  le  bruit  se  répanditunjour  tout  à coup  que 
l’année  française  était  en  marche  contre  Ilomc.  Le 
peuple  s'assembla  tumultueusement  sur  les  places, 
menaçant  de  piller  les  maisons  des  grands,  pourpré- 


(1)  Neuvième  session  , second  décret 

(2)  Voltaire  , Essai  sur  les  Mceui't  et  l'Esprit  tics  Wntians . 
chapitre  (4- 
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venir  les  F rança  is  et  ne  leur  laisser  rien  à prendre. 
Le  soulèvement  était  tout  prêt , le  gouvernement 
dans  la  plus  grande  inquiétude  , lorsque  la  finesse 
de  Pie  VI  apaisa  la  sédition  : Les  images  de  Ma- 
rie pleurent  ! telle  fut  la  proclamation  qu'on  pu- 
blia dans  les  places.  La  tourbe  féroce  fut  effrayée. 
On  alla  dans  les  églises,  pour  se  convaincre  par 
ses  propres  yeux  : les  images  de  Marie  pleu- 
raient!!! Une  voix  du  ciel  n’aurait  pas  été  plus 
efficace.  De  la  rage  les  séditieux  passèrent  vite 
au  repentir  , et  se  soumirent  en  tremblant  à des 
pénitences  publiques.  Us  chargèrent  leurs  corps 
demi-nus  de  chaînes  pesantes  , qu’ils  traînèrent 
dans  les  rues , formant  de  longues  processions 
nocturnes  , se  déchirant  avec  des  disciplines , et 
hurlant  : Grâce , sainte  Marie,  grâce!  Quand 
cette  momerie  fanatique  eut  duré  quelques  jours, 
on  entendit  retentir  une  seconde  proclamation  du 
pape  : Les  images  de  Marie  sont  apaisées...  Et  le 
peuple  rentra  chez  soi  (i).  » 

D CNE  IMAGE  DE  LA  TRIMtTÉ. 

II  est  certain  , dit  Burnet  dans  son  histoire  de  la 
réformation , que  quelques  images  n'étaient  pro- 
pres qu’à  causer  du  scandale  , comme  par  exemple 
celle  delà  sainte  Trinité.  La  coutume  était  que  le 
jour  des  Innocens , un  enfant  élu  pour  évêque 


(i)  Lr  docteur  Meyer,  Fragment  tur  Paru,  traduits  de 
l'éiIK'tiiiin*]  i*»r  le  général  Dumourirz. 
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par  scs  camarades  faisait  brûler  de  l’encens  devant 
cette  image  : ce  qui  insinue  que  l’encensement  se 
pratiquait  en  d’autres  jours  d’une  manière  plus  sé- 
rieuse , et  par  l’évèque  lui-même  s’il  était  présent. 

C’était  d'ailleurs  un  abus  grossier  que  de  vou- 
loir représenter  le  mystère  tout-à-fait  incompré- 
hensible de  la  T rinité  ; et  la  manière  dont  on  le  re- 
présentait n’était  pas  moins  condamnable,  à en 
juger  par  les  estampes  qui  nous  en  restent. 

Dieu  le  père  y paraissait  sous  la  forme  d’un  vieil- 
lard , avec  une  tiare  pontificale  et  des  rayons  au- 
tour de  la  tète.  Le  fils  était  de  l’autre  côté , sous 
la  figure  d’un  jeune  homme  , ayant  le  v isage  envi- 
ronné de  rayons  et  la  tète  chargée  d’une  simple 
couronne.  La  vierge  Marie  était  assise  entre  eux 
deux,  et  le  saint  Esprit  au-dessus  d’elle,  sous  l’i- 
mage d'une  colombe. 

Cette  représentation  subsiste  encore  dans  un 
livre  d’heures  à l’usage  de  Salisbury,  imprimé  en 
i5*6.  Il  semblait  qu’en  donnant  place  à la  sainte 
Vierge  entre  les  personnes  de  la  sainte  Trinité,  on 
eût  voulu  renouveler  son  assomption  à la  nature 
divine,  laquelle  a été  crue  anciennement  par  des 
moines  hérétiquesqui  faisaient  de  Marieunc  déesse. 

Les  catholiques,  au  reste,  n'ont  pas  toujours  mon- 
tré beaucoup  de  scrupule  sur  leurs  images.  11  y a 
des  Jupiter,  des  Hercule,  des  Apollon,  dont  on 
a fait  des  saints  dans  plusieurs  églises  des  statues 
d’Jsis  sont  devenues  des  madones*,  des  statues  de 
Vesta  sont  honorées  sous  le  nom  de  Marie.  On 
voyait  à Bordeaux  Jupiter  sur  son  aigle,  mis  dans 
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une  église  pour  représenter  l’ascension  de  Jésus- 
Christ.  On  adorait  ailleurs  Vénus  et  Cupidon,  qu’on 
appelait  Marie  et  Jésus. 

« Sienne  n’a  rien  de  remarquable  que  le  groupe 
» des  trois  Grâces  placées  au  milieu  de  la  sacristie 
» de  la  cathédrale , entre  un  Christ  qui  meurt  et 
» un  Christ  qui  ressuscite.  Cest  à leurs  pieds  que 
» le  prêtre  se  prépare  à la  messe  : elles  sont  toutes 
» nues  (i).  » Il  est  vrai  qu’on  les  appelle  à Sienne 
les  trois  vertus  théologales. 

AKECDOTES  SUR  QUELQUES  IMAGES. 

«Un  tailleur  de  Florence,  qui  avait  depuis  long- 
temps une  grande  dévotion  pour  une  image  de  saint 
Jean-Baptiste  , vint  lui  dire  un  matin  après  s’être 
agenouillé  : Glorieux  saint  Jean,  je  vous  prie  de 
me  faire  deux  grâces  ; la  première  de  me  dire  ce 
que  deviendra  mon  fils  ; la  seconde  de  me  révéler 
si  ma  femme  m’a  jamais  été  infidèle.  Un  jeune  sa- 
cristain qui  se  trouvait  par  hasard  derrière  l’autel, 
contrefaisant  la  voix  du  saint , lui  répondit  : Mon 
bon  ami , sache  que  ta  femme  a fait  faute  avec  plus 
d’un , et  que  ton  fils  sera  pendu.  Le  tailleur  fâché 
se  leva  et  s’en  alla  sans  rien  dire.  Mais  quand  il 
fut  au  milieu  de  l’église,  il  se  retourna;  et  sans 
faire  aucune  révérence , même  sans  ôter  le  bon- 
net , il  répliqua  à saint  Jean-Baptiste , c’est-à-dire 
à son  image  : Que  de  Dieu  tu  sois  maudit  ; tu  as 
toujours  eu  une  méchante  langue  qui  a été  cause 


(1)  Dupatjr,  4ie.  Lctt't  sur  l'Italie. 
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qu’Hérode  t’a  fait  couper  la  tête.  Mais  je  ne  vien- 
drai plus  t’adorer.  » 

« Lncharcuticr  de  la  même  ville  de  Florence  avait 
coutume  depuis  vingt  ans  de  faire  ses  dévotions 
et  de  donner  des  chandelles  à l’image  d'un  petit  Jé- 
sus fort  jeune.  *Au  bout  de  ce  temps  il  arriva  qu’une 
tuile  tomba  sur  la  tète  de  son  fils  et  le  tua.  Le  char- 
cutier vint  sur-le-champ  trouver  son  petit  Jésus, 
lui  apportant  un  assez  beau  cierge  , et  lui  fit  cette 
prière  : Mon  doux  seigneur  Jésus , je  vous  prie 
de  rendre  la  vie  à mon  fils  que  j'aime  tant.  Vous 
savez  que  je  ne  vous  ai  jamais  rien  demandé  de- 
puis vingt  ans  que  je  vous  suis  fidèle.  Après  cette 
oraison  , il  s'en  retourna  chez  lui  où  il  trouva  son 
fils  bien  mort.  C’est  pourquoi  il  revint  le  lende- 
main à l’église , et  dit  a son  petit  Jésus  sans  lui  ap- 
porter de  cierge  et  sans  le  saluer  : Je  te  renie  -, 
jamais  tu  ne  me  reverras.  11  y a vingt  ans  que  je  te 
sers  , et  tu  ne  m’as  pas  accordé  la  seule  grâce  que 
je  t’aie  demandée.  Si  j’eusse  fait  ma  prière  à ce 
grand  crucifix  qui  est  auprès  de  toi , je  suis  sûr 
qu’il  l’eût  exaucée.  Aussi  je  te  promets  bien  que 
jamais  je  n’aurai  affaire  avec  toi , ni  avec  aucun 
enfant  de  ton  espèce.  » 

« On  se  rappelle  à ce  propos  le  mot  d’un  bon 
homme  , lequel  priant  une  Notre-Dame  qui  tenait 
le  petit  Jésus  entre  ses  bras  , quelqu’un  qui  s’était 
mis  derrière  l’image  fit  une  réponse  lâcheuse  d'une 
voix  flûtée.  Le  dévot  pensant  que  ce  n’était  pas  la 
mère  qui  avait  parlé,  mais  l’eufant  Jésus , lui  dit  : 
Taisez-vous,  petit  friand;  laissez  parler  votre  mère 
qui  est  plus  sage  que  vous.  » 
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« Près  du  village  de  Chaseul  eu  Bourgogne, 
un  paysan  passant  par  une  église  demanda  à 
des  sonneurs  pour  quel  trépassé  ils  sonnaient. 
Ayant  su  le  nom  du  mort , il  se  mit  à dire  quel- 
que prière  pour  le  repos  de  son  âme , devant  un 
crucifix  qui  était  là , lequel  crucifia , au  lieu  de 
faire  un  signe  de  tète  ou  de  lui  dire  une  parole, 
tomha  sur  lui  et  le  mit  dans  un  état  qui  le  retint 
long-temps  malade  au  lit.  Après  qu’il  fut  revenu 
en  santé , il  retourna  à l’église  ; et  voyant  un  jeune 
crucifix  qui  avait  la  face  riante  (car  le  vieux  en  tom- 
bant sur  ce  pauvre  homme  s’était  rompu  le  cou,  et 
on  l’avait  remplacé),  il  lui  dit  : Quelque  belle  mine 
que  tu  me  fasses,  je  ne  me  fierai  jamais  en  toi  ; 
car  si  tu  vis  âge  d'homme,  tu  seras  aussi  mé- 
chant que  ton  père  qui  a failli  nie  tuer.  » 

a Ceux  de  Villeneuve-Saint-Georges  près  Pa- 
ris curent  encore  une  hardiesse  plus  grande.  Ils 
ne  se  contentèrent  pas  de  dire  des  injures  à l’i- 
mage de  saint  Georges,  qui  avnit  laissé  geler  leurs 
vignes  le  propre  jour  de  sa  fête , mais  ils  la  jetè- 
rent dans  la  rivière  de  Seine , où  elle  pensa  être 
gelée  aussi-bien  que  les  vignes.  C’était  d’autant 
plus  hardi , qu’ils  s’adressaient  à celui  qui  est  le 
Mars  entre  tous  les  saints  (i).  » 

DES  IMAGES  CHEZ  LES  RUSSES. 

Les  Russes  accordent  aux  i mages  un  culte  d'ido- 
lfttric,  qui  rend  très-raisonnable  la  sévérité  des 

(i)  llcnri  EsUconc  , Apologie  pour  JltroiloU  , ctup.  i •* 
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iconoclastes.  Dans  le  dix-septième  siècle  surtout, 
ce  culte  avait  presque  fait  oublier  celui  qu’on 
doit  à Dieu.  Chacun  se  disputait  une  petite  place 
sur  les  murailles  des  églises , pour  y attacher  une 
image  qui  lui  appartînt.  C’était  à qui  ornerait  la 
sienne  à plus  grands  frais. 

On  rendait  à ces  images  un  culte  superstitienx 
qui  troublait  le  culte  public.  Elles  étaient  souvent 
attachées  au  mur  opposé  à l’autel  ; les  dévots  leur 
adressaient  des  prières  pendant  la  célébration  des 
saints  mystères  et  tournaient  le  dos  au  prêtre. 

Le  maître  d’une  image  ne  souffrait  pas  qu’un 
autre  lui  adressât  des  vœux;  s’il  le  prenait  sur  le 
fait , il  l’outrageait  et  le  poursuivait  jusqu’à  ce 
qu’il  en  eût  obtenu  des  dédommagemens.  «Tu  n’as 
» qu’à  te  pourvoir  d’un  saint  qui  l’appartienne , 
» disait-il  ; ou  ne  se  ruine  pas  à parer  le  sien 
» d’or  , de  perles  , de  pierreries  , pour  lui  voir 
» accorder  des  grâces  à d’autres.  » 

Le  patriarche  Nicon  eut  assez  de  puissance 
pour  faire  ôter  ces  images  des  églises  ; mais  il 
s’attira  par-là  des  ennemis  qui  ne  contribuèrent 
pas  peu  à sa  perte  (1)  ; et  si  les  images  particu- 
lières disparurent  des  temples  , le  culte  qu’on 
leur  rendait  n’en  continua  pas  moins  dans  les  mai- 
sons. 

On  voit  partout  chez  les  Russes , vis-à-vis  la 
porte  , des  images  de  saints  devant  lesquelles  on 


(1)  Histoire  de  Russie  , par  Lovt'que  , revue  par  MM.  Malte 
brua  et  Deppin  , tome  IV  , pa ge  1 3 1 . 
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s'incline  en  faisant  le  signe  de  la  croix,  et  en  disant, 
Seigneur,  ayez  pitié  de  moi , avant  de  saluer  les 
personnes  du  logis.  Les  riches  et  les  gens  un  peu 
instruits  commencent  à ne  plus  pratiquer  ces 
usages , qui  subsistent  toujours  chez  le  peuple. 
11  y a ordinairement , surtout  les  dimanches  et  le» 
jours  de  fêtes  , une  chandelle  allumée  devant  ces 
images , que  l’on  décore  avec  beaucoup  de  soin. 

Ceux  d’entre  eux  qui  ont  un  peu  de  raison  sa- 
vent bien  que  ce  qu’ils  adorent  ainsi  n’est  qu’une 
peinture  de  saint  Nicolas  ou  de  quelque  autre 
saint.  Mais  ils  prétendent  que  l'honneur  qu’on 
leur  rend  est  rendu  à Dieu  ; et  que  le  moyen  le 
plus  sûr  d’obtenir  quelque  chose  d’un  prince  est 
de  s’adresser  à son  favori.  Ils  ajoutent  que  tant 
qu’on  ne  représente  pas  les  saints  en  sculpture  (i), 
il  ne  leur  est  pas  défendu  de  se  courber  devant 
leurs  images  peintes. 

Us  représentent  Dieu  sous  la  figure  d’un  vieillard 
avec  une  grande  barbe  blanche  ; mais  ils  font  la 
vierge  Marie  jeune , belle  et  richement  parée. 

On  ne  peut  pas  marchander  les  saintes  images , 
ce  qui  est  très  - avantageux  aux  peintres  ; elle* 
doivent  être  faites  par  un  Russe.  On  les  échange 
au  marché  ou  dans  les  églises,  pour  une  certaine 
somme  ,■  car  ce  serait  un  péché  de  dire  que  le 
peintre  les  vend  , ou  qu’ils  les  ont  achetées  (a). 

Ou  les  expose  aussi  ù la  vénération  publique 

(1)  La  loi  tle  Moïsr  ne  défend  , disent-ils  , que  de  faire  des 
images  taillées. 

(i'  J.  Perrv , Etat  prêtent  de  la  Russie  , etc.  pagr  1C8 
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dans  les  rues,  sur  les  portes  des  villes  , aux  por- 
tails des  églises,  dans  les  carrefours  ; elles  sont 
ordinairement  dans  des  caisses  vitrées  , indiquées 
par  une  bougie.  Quelque  pressé  que  l’on  soit , 
il  faut  les  saluer  , non  pas  en  courant  , mais  en 
s’arrêtant  un  instant  pour  leur  faire  une  prière 
jaculatoire  , la  tête  nue  , a'  ec  une  demi-  douzaine 
de  révérences  et  autant  de  «ignés  de  croix. 

Lorsque  ces  images  particulières  ou  publiques 
sont  usées  par  le  temps  , on  les  enterre  religieu- 
sement dans  un  jardin  ou  dans  un  cimetière  (1). 

On  attribue  à ces  images  beaucoup  de  puis- 
sance et  de  miracles  ; et  quand  les  Russes  se 
croient  délivrés  de  quelque  péril  , ou  comblés  de 
quelque  faveur  par  leur  intercession , ils  leur 
offrent  en  ex-voto  des  cierges  plus  ou  moins 
grands  , selon  les  richesses  qu’ils  possèdent  et  la 
grâce  qu’ils  ont  obtenue.  On  cite  deux  de  ces 
cierges  qui  pesaient  chacun  soixante  livres. 

DES  IMAGES  CHEZ  LES  CATHOLIQUES. 

Nos  pères  ont  eu  plus  que  nous  un  respect  pour 
les  images  bien  au-dessus  du  respect  qu'ils  por- 
taient à Dieu  qu’ils  ne  voyaient  pas.  Tel  homme 
qui  jurait  une  chose  fausse  par  le  nom  du  Dieu 
tout-puissant  n’aurait  osé  jurer  par  le  nom  de 
certain  saint , peut-être  imaginaire  , mais  dont 
la  représentation  faisait  des  miracles  par  le  moyen 
des  moines. 

(1)  Histoire  des  Religions  , tic.  de  tous  les  peuples,  t.  III  , 
pages  64  el  65. 

I.  a8 
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On  avait  le  plus  grand  zèle  pour  le  service  de 
ces  saintes  idoles.  Er  1 4 1 { « on  coupa  le  poiguet 
à un  jeune  Parisien  qui  avait  eu  l'impiété  doter 
à la  statue  de  saint  Eustachc  un  baudrier  de  soie 
dont  on  l'avait  ornée. 

En  1 54*3 , on  brûla  vif,  dans  le  parvis  de 
Notre-Dame,  un  crieur  de  vieille  ferraille  qui  avait 
abattu  la  tète  d’une  statue  de  la  Vierge. 

En  i55o,  un  fou  entra  dans  l’égl'se  Notre- 
Dame  , l’épée  à la  main , et  voulut  abattre  pareil- 
lement une  image  de  Marie.  Mais  il  en  fut  empê- 
ché par  deux  chanoines  qui  lui  firent  fendre  la 
langue  , après  quoi  il  fut  brûlé  devant  l’église. 

En  1 5o3 , un  écolier  de  vingt-deux  ans  pré- 
tendit que  la  religion  naturelle  était  la  seule  qu’on 
dût  suivre;  et  un  jour  qu’il  entendait  la  messe  à la 
Sainte-Chapelle  , il  arracha  une  hostie  des  mains 
du  prêtre  qui  venait  de  la  consacrer.  On  l’arrêta 
aussitôt , on  lui  coupa  le  poignet , on  le  brûla  à 
petit  feu , et  l’on  emporta  comme  une  relique  au 
trésor  de  la  Sainte-Chapelle  la  pierre  du  pavé  où 
ce  malheureux  avait  jeté  l’hostie. 

On  ajoute  qu’à  la  procession  solennelle  que  fit 
le  clergé  en  réparation  de  ce  sacrilège , deux 
boeufs  que  l’on  conduisaità  la  boucherie  de  l’Hôtel* 
Dieu , et  qui  se  trouvaient  à la  porte  de  la  petite 
paroisse  de  Saint-Pierre , se  mirent  à genoux 
aussitôt  qu’ils  aperçurent  le  Saint-Sacrement , 
pour  confondre  deux  calvinistes  qui  ne  voulaient 
pas  s’agenouiller  devant  l’hostie;  et  qu  en  mémoire 
de  ce  miracle  on  sculpta  au-dessus  du  portail  de 
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l’église  de  Saint-Pierre  deux  bxufs  que  l’on  voyait 
encore  il  y a cinquante  an» , et  qui  lirent  donner 
à la  paroisse  le  nom  de  Saiut-Pierrc-aux-Bueufs. 

Mais  elle  portait  ce  nom  cl  ces  bœufs  avant  le 
seizième  siècle , parce  que  c’était  la  paroisse  des 
bouchers  (t). 

Dans  d'autres  pays , on  servait  bien  les  images , 
mais  on  exigeait  d’elles  quelque  retour.  A Quim- 
per , jusqu’à  la  lin  du  dix-septième  siècle,  on 
fouettait,  on  jetait  à la  rivière  les  images  des 
saints  qui  n’accordaient  pas  les  demandes  qu’on 
leur  avait  faites.  On  tenait  la  même  conduite  dans 
beaucoup  d’autres  pays  (a). 

Mais  plus  généralement  on  se  contentait  de 
vénérer  les  images  sans  leur  donner  le  fouet  ; 
lorsqu’elles  n’accordaient  pas  les  grâces  qu’on  leur 
avait  demandées  , on  pensait  quelles  ne  trou- 
vaient pas  les  offrandes  assez  riches , et  on  leur 
en  faisait  de  nouvelles.  On  avait  bien  soin  sur- 
tout de  les  venger  sévèrement  quand  quelqu’un 
les  avait  offensées. 

Ce  saint  zèle  n’est  pas  éteint.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1820,  un  postillon  de  Genève  ayant  été 
convaincu  d’avoir  enlevé  quelque  ornement  que 
l’on  avait  mis  à une  image  de  la  Vierge,  dans  une 
église  d’Annecy , fut  brûlé  vif  à Chambéri , après 
avoir  eu  le  poing  coupé  (3).  — On  sait  les  affreux 


(1)  Dictionnaire  féodal , tome  II , au  mot  Peines, 

(a)  Voyez  Nicolas  , Pierre,  Marie  , Notre-Dame  , etc. 

(3)  Voyez  les  journaux  de  Paris  , des  premier?  jours  de  mars 
i8ao. 
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supplices  du  chevalier  Labarre , qui  avait  manqué 
de  respect  à un  crucifix  de  bois  dans  le  dix-hui- 
tième siècle! 

Anciennement  les  images  saignaient,  parlaient , 
agissaient  devant  les  hommes.  On  en  a beaucoup 
détruit  dans  la  révolution,  sans  qu’elles  aient 
montré  le  moindre  sentiment.  Mais  dans  cinquante 
ans  les  dévots  feront  sans  doute  bien  des  contes 
sur  cette  matière  , s’ils  n’en  font  pas  déjà. 

J’ai  dit  qu’on  adorait  souvent  dans  nos  églises 
des  Vesta  , des  Hercules,  des  Cybèles,  et  d’autres 
statues  de  divinités  anciennes  affublées  de  divers 
noms  de  saints.  Il  ne  faut  pas  oublier  l'image  de 
sainte  Geneviève , qui  était  à Paris  auprès  d’une 
fontaine  sur  la  place  de  Notre-Dame.  C’était  une 
vieille  statue  d’F.sculape.... 

L’église  de  Sainte-Walburge  d’Anvers  fut  au- 
trefois , dit-on  , un  temple  dédié  à Priape.  On 
avait  laissé  au-dessus  u une  porte  de  cette  église  un 
Priape  haut  d’un  pied , que  les  femmes  du  peuple 
venaient  orner  de  fleurs  , et  qu’elles  invoquaient 
sans  doute  sous  quelque  nom  ; car  elles  mon- 
traient une  dévotion  fort  assidue  pour  cette 
image  (i). 

DIRE  IMAGE  DE  TORRIGIANO. 

Le  célèbre  sculpteur  florentin  Torrigiano 
avait  fait  une  belle  statue  de  la  Vierge.  Un  grand 
d’Espagne,  incapable  sans  doute  d’apprécier  le  gé- 
nie , lui  offrit  trente  ducats  d’un  morceau  qui  en 


(i)  Eruzen  de  la  Martinière  , au  mot  Anvtr$. 
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valait  plus  de  trois  cents.  L’artiste , indigné  du 
prix  que  l'on  mettait  à son  temps  et  à son  talent , 
déchargea  sa  colère  sur  son  propre  ouvrage. 

Mais  parce  que  c’était  une  statue  de  la  Vierge  , 
l’inquisition  de  Séville  lui  fit  sou  procès  et  le 

condamna  comme  sacrilège  à être  brûlé  vif 

Ainsi  il  faut  que  l’ouvrier  tremble  devant  son 
ouvrage.  Observez  aussi  que  l’image  n’était  pas 
encore  consacrée  par  les  oremus  du  prêtre  ; 
que  ce  pouvait  être  une  statue  profane  tout  aussi 
bien  qu’une  madone  ; que  l’on  eût  puni  moins 
sévèrement  celui  qui  eût  outragé  Dieu  même  ; 
que  l’on  brûle  ici  un  homUie  qui  a été  impie  en- 
vers une  pierre  !....  ' 

Après  de  pareils  traits  , il  faudrait  être  aveugle 
pour  ne  pas  convenir  que  les  vra'is  catholiques 
sont  plus  idolâtres  que  les  païens.  L’inquisition  de 
Séville  , qui  avait  l’impudence  de  se  dire  chré- 
tienne , aurait  brûlé  à petit  feu  ce  saintEpiphane 
qui  arracha  dans  une  église  üne  image  consacrée. 

1 La  sentence  flë  mort  de  Torrigiano  fut  pro- 
noncée en  r5aa.  Le  grand  artiste  aima  mieux 
mourir  de  faim  que  de  monter  sur  le  bûcher  ; 
et  il  expira  effectivement  d’inanition  dans  les  ca- 
chots du  saint  office  , trois  jours  avant  celui  où 
il  devait  être  brûlé-.  ’’1' 

On  a conservé  et  l’on  adoré  sans  doute  encore 
à ‘ Sëvîllëila  ' tète  ht  un  des  bras  de  la  statue  qui 
causa  la  nitti-t  du  sculpteur  (i).  — Voyez  aux 
■r'-  :■  . . m;  : 

■ f • . 

’(t)  Aménités  littéraires  , tome  II. 
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noms  des  divers  saints  ceux  qui  ont  eu  des  images 
célèbres. 

INDULGEfiCES.  — On  croit  que  les  indul- 
gences furent  imaginées  vers  le  neuvième  siècle, 
pour  encourager  les  chrétiens  à combattre  les  hé- 
rétiques. Dans  les  siècles  suivans,  un  chrétien  qui 
tuait  un  inûdèle  avait  indulgence  ou  rémission  de 
ses  péchés.  Les  femmes,  qui  ne  sout  pas  faites  pour 
tuer  , participaient  au  bénéfice  des  iudulgenccs , 
moyennant  argent.  ; ,,  ; 

On  fit  bientôt  des  indulgences  une  branche  de 
commerce  très-productive., Léon  X les  vendait 
cinquante  écus  , et  il  en  vendit  beaucoup.  Cent 
ans  plus  tard  , on  les  donnait  à deux  sous  pièce. 

Le  produit  en  devint  alors  si  mince  , qu'on  finit 
par  les  donnerpour  rien , à ceux  qui  visiteraient 
les  lieux  saints  et  Les  reliques;  ; 

Les  Cordeliers en  s’établissant  dans  la  Terre 
sainte,  av, aient  demandé  au  .pape  des. bulles  d'in- 
dulgence. Eugène  V leur  répondit  ; « Ces  lieux 
» sont  trop  saints  pour  avoir  besoin  de  nos  bulles. 
» Les  chrétiens  y jouteront , sfujs  qpe  je  les  leur 
.a  donne , toutes  les  indulgences  et  toutes  les  grà- 

ces.  t>  < . j„ir,  ; | . 

:Mais  les  papes  qui  suivirent  pensèrent  autre- 
ment. Ils  décidèrent  qu  ily  ^mait,induJgeuce  plé- 
uière  ou  rémission  de  tous  4s  péchés  , jio tir  ceux 
qui  visiteraient  avec  dévotion  le  trop  de  la  crqix 
où  Jésus  fut  crucifié  , le  saint  sépulcre  , la  colonne 
de  la  flagellation  ( qui  est  aussi  à Rome,,}»  Je  lieu 
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ou  l’on  découvrit  la  croix,  la  crèche  de  Bethléem, 
la  maison  de  la  sainte  Vierge  , etc. 

11  y a indulgence  de  sept  ans , ou  exemption 
de  sept  ans  de  purgatoire,  à ceux  qui  visiteront  le 
lieu  où  Jésus  fut  couronné  d’épines , le  lieu  où  il 
apparut  à la  jVladclaine  , le  lieu  où  l’on  partagea 
ses  vètemens  ; etc.  Les  Franciscains  disent  < ue 
ces  indulgences  ont  été  accordées  à sainte  Hélène 
par  le  pape  saint  Sylvestre,  qui  était  mort  lorsque 
Hélène  songea  à visiter  la  terre  sainte.  Mais  c’est 
une  Lien  petite  difficulté  , si  l'on  ne  savait  que  les 
indulgences  furent  inventées  beaucoup  plus  tard. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  curieux  de  voir  le  purga- 
toire , et  qui  ne  se  soucient  pas  non  plus  d’aller 
visiter  le  triste  pays  de  la  Judée  , peuvent  encore 
gagner  à Rome  des  indulgences  suffisantes.  I.cs 
pèlerins  qui  assistent  aux  saints  offices  de  Saint- 
Jean-dc-Latran,le  jour  de  Saint-Jean  l’évangéliste, 
gagnent  vingt-huit  mille  ans  d’indulgence...  Ceux 
qui  vont  se  mettre  à genoux  lorsqu’on  montre  le: 
tètes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul , s'exempteDt 
douze  mille  ans  de  purgatoire  (t).  11  faut  avoir 
fait  bien  des  fredaines  pour  mériter  de  brûler  cent 
mille  ans  ; et  il  est  aisé  de  gagner  cent  mille  ans 
d’indulgences. 

Il  y a aussi  des  indulgences  plénières  Aussi  fa- 
ciles à attraper , pour  ppux  qui  ont  mérité  l’enfer. 
Il  est  vrJl*<jUOn  esl  obligé  de  se  conlesser  ; mais 
P01  ' une  âme  dévote  ce  n’est  pas  une  peine. 

' 

. " 

(1)  Merveilles  de  Home  , pages  1 et  7. 
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La  France  a pareillement  des  indulgences  dans 
tous  les  lieux  où  elle  a quelques  reliques.  Et  dans 
1 affiche  d’une  fête  de  village,  où  l’on  rappelle  que 
ce  village  célébrera  la  commémoration  de  la  trans- 
lation des  reliques  de  saint  Vigor,  ou  de  tel  autre 
saint,  on  a soin  d’annoncer  aussi  qu’il  y a de  bon- 
nes indulgences. — Comment  donc  ose-t-on  nous 
dire  que  nous  serons  tous  damnés  , quand  nous 
■ ons  de  si  prompts  moyens  de  salut  ? 

INNOCENS.  — « Quand  on  parle  du  massa- 
cre des  innocens  , on  n’entend  ni  les  vêpres  sici- 
liennes , ni  les  matines  de  Paris , connues  sous  le 
nom  de  Saint-Barlhélemi,  ni  les  habitans  du  nou- 
veau monde  égorgés  parce  qu’ils  n’étaient  pas  chré- 
tiens , ni  les  auto-da-fe  d’Espagne  et  de  Portugal, 
etc.  , etc.  , etc.  On  n’entend  d’ordinaire  que  des 
petits  enfans  qui  furent  tués  dans  la  banlieue  de 
Bethléem  , par  ordre  d'Hérode-le-Grand  , et  qui 
furent  ensuite  transportés  à Cologne  où  l’on  en 
trouve  encore. 

» Toute  l’église  grecque  a prétendu  qu'ils 

étaient  au  nombre  de  quatorze  mille 

On  objecte  que  l’historien  Josephe,  presque 
m,  rain , et  qui  a raconté  toutes  les  cruau- 
tés iode  , n’a  pourtant  pas  plus  parlé  du  mas- 
sacre des  petits  enfans  que  ^es  trois 

rois  ; que  ni  Pliilon  le  juif , ni  aucun  au<"fc  juif» 
ni  aucun  Bomain-  n’en  ont  rien  dit;  que  mt’nie 
trois  évangélistes  ont  gardé  un  profond  silence 
sur  ces  objets  important.  On  répond  que  saint 
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Mathieu  les  a annoncés , et  que  le  témoignage 
d un  homme  inspiré  est  plus  fort  que  le  silence  de 
toute  la  terre 

» Les  censextrs  ne  se  sont  pas  rendus  5 ils  croient 
trouver  une  contradiction  aussi  grande  entre  le 
récit  de  saint  Mathieu  et  celui  de  saint  Luc , 
qu’entre  les  deux  généalogies  rapportées  par  eux. 
Saint  Mathieu  dit  que  Joseph  et  Marie  transpor- 
tèrent Jésus  en  Egypte , de  crainte  qu’il  ne  fût 
enveloppé  dans  le  massacre.  Saint  Luc  , au  con- 
traire, dit  qu’après  avoir  accompli  toutes  les  cé- 
rémonies de  la  loi , Joseph  et  Marie  retournèrent 
à Nazareth  , leur  ville  , et  qu’ils  allaient  tous  les 
ans  à Jérusalem  pour  célébrer  la  Pâque. 

» Or,  il  fallait  trente  jours  avant  qu’une  accou- 
chée se  purifiât  et  accomplit  toutes  les  cérémonies 
de  la  loi.  C’eût  été  exposer  l’enfant  à périr  dans  la 
“proscription  générale.  Et  si  ses  pareils  allèrent  à 
Jérusalem  accomplir  les  ordonnances  de  la  loi , 
ils  n’allèrent  donc  pas  en  Egypte  (r).  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  et  bien  que  personne  ne  nous 
ait  jamais  appris  si  les  innocens  ont  été  enterrés 
et  déterrés  par  la  suite  , ou  possède  beaucoup  de  , 
leurs  reliques , et  on  montre  partout  tant  de  corps 
de  ces  pauvres  enfans,  qu’on  pourrait  en  faire  une 
grande  armée  (2). 

Mais  le  plus  grand  nombre  est  à Cologne  , la 
ville  la  mieux  fournie  en  reliques  après  Rome. 


(»)  Voltaire  , Dictionnaire  philosophique , au  mol  Innocent, 
(a)  Calvin  , Traité  des  reliques. 
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On  sent  quelles  ressources  il  y a dans  une  mul- 
titude de  martyrs  comme  les  innocens,  dont  on  ne 
sait  pas  le  nombre , et  que  l’on  peut  sc  procurer 
partout.  Aussi , il  y en  a par  douzaines  à Rome 
et  dans  les  grandes  villes.  On  en  montre  trois  à 
Padoue;  on  en  avait  plusieurs  en  Provence.  Mar- 
seille se  vantaitmême  de  posséder  les  vêlemens  de 
quelques-uns  de  ces  petits  juifs  (i). 

On  vénérait  plusieurs  corps  d’innocens  dans  le 
.Languedoc , dans  le  Limousin  , dans  la  Champa- 
gne. Saint  Charles  Borromée  fit  présent  d’un  de 
ces  petits  corps  à Philippe  II,  roi  d’Espagne.  On  en 
gardai  t un  autre,  assez  bien  conservé  dans  une  caisse 
d’argent  doré,  à Saint-Denis  près  de  Paris.  C’é- 
tait , disait-on  , un  présent  de  Charlemagne. 

Daps  l’église  des  Innocens  à Paris  , on  montrait 
un  de  ces  corps  ; il  était  garni  de  ses  chairs  et 
ressemblait  à une  petite  momie.  On  l’avait  en- 
fermé dans  un  cristal  orné  d’argent.  Cette  châsse 
était  une  générosité  du  superstitieux  Louis  XI , 
qui , comme  on  sait , honorait  beaucoup  les,  saints 
innocens , et  ne  voulait  jamais  parler  d'affaires  le 
le  jour  de  leur  fête. 

Toutes  les  villes , toutes  les  églises,  tous  les  cou- 
vons un  peu  fourni? , avaient  quelque  squelette 
d’enfant,  qu’ils  présentaient  comme  les  reliques 
de  l’une  des  victimes  d’IIérode. 

Les  pèlerins  vont  visiter  aussi  auprès  de  Ileth- 


(l)  Fofage  Je  Franc e et  d'Italie  par  un  gentilhomme  fran 
fais  , page  106.  ~ , 
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léem  le  lieu  où  ces  petits  inuocens  furent  en- 
terrés (i)« 

IRÈNE.  — « Un  nommé  Bertaud,  modeste  et  de 
bonne  façon,  devint  amoureux  d’une  jeune  vierge 
de  Toinar , en  Portugal  , qui  sc  nommait  Irène. 
Comme  elle  devait  bientôt  se  consacrer  au  sei- 
gneur dans  un  couvent , Bertaud  tomba  malade 
d'amour;  et  les. médecins  ne  pouvant  le  guérir, 
Irène  l’alla  voir , et  lui  fit  l’éloge  de  la  chasteté  , 
de  manière  à faire  taire  son  amour. 

» Bertaud  consentit  donc  à ne  pas  rechercher 
la  jeune  Irène  , à condition  que  si  elle  se  décidait 
jamais  à aimer  un  homme  , elle  lui  donnerait  la 
préférence.  Irène  Je  promit  et  retourna  dans  son 
monastère.  . , ‘ ' : i-  .....  i > 

» Sélio  son  oncle  , qui  était  ahbé  d’un  couvent 
du  voisinage  , lui  donna  pour  directeur  spirituel 
un moinp  nommé  Remi,  qui  dev  int  amoureux  de  sa 
pénitente  et  la  sollicita  au  péché.  Irène  le  blâma  de 
*tm  impudicité  ; et  Remi  voulant  se  venger  de  ses 
refus  , lui  fit  boire  un  breuvage  qui  lui  enfla  le 
ventre  , en  sorte  qu’on,  la  crut  enceinte.  Le  peuple 
ajoute  aisément  foi  au  mal;  ou  publia  qu’lrènc  était 
grosse  ; cl  Bertaud,,  son  premier;  amoureux  ,i  fu*- 
rieux  de  voir  quelle  eut  péché  avec  un  autre  que 
lui,  chargea  un  méchant,  soldat  de  la*ncr . 

» .Un  matin  que  la  jeune  vierge  était  en  oraison, 
au  bord  de  la  riyièfe  de  Naban,  ce  soldat  qui  i’é- 

(i)  f'nyage  du  pire  Goujon  , page 


444  IRÈ 

piait  str  précipita  sur  clic  , la  tua  sans  pitié  , la  dé- 
pouilla et  jeta  son  corps  dans  la  rivière. 

» Une  révélation  apprit  à l’abbé  Séb'o  ce  qui 
s’était  passé,  il  enavertit  tout  le  peuple,  afin  qu'on 
allât  en  procession  à la  recherche  du  précieux 
corps.  La  rivière  de  Naban  l’avait  emporté  dans 
une  autre  rivière,  et  le  courant  de  celle-ci  le  con- 
duisit dans  le  Tage.  Là  procession  s’aperçut  que 
le  Tage  s’était  retiré  de  son  lit,  en  un  certain  en- 
droit dont  on  s’approcha.  Le  fleuve  avait  laissé  à 
sec  le  corps  de  la  pieuse  vierge  , victime  de  la  ca- 
lomnie et  de  la  brutalité.  On  trouva  que  ce  corps 
était  posé  dans  un  riche  tombeau  bâti  par  les  anges. 

» On  voulut  en  tirer  le  corps  , mais  on  ne  put 
le  remuer  ; et  comme  on  vit  que  c’était  la  volonté 
de  Dieu  qu’il  demeurât  là , on  se  contenta  d’em- 
porter une  partip  des  cheveux  et  la  chemise  de 
la  sainte  , comme  de  précieuses  reliques.  L’abbé 
Sélio  les  mit  dans  son  monastère  , où  elles  gué- 
rirent des  aveugles  et  des  paralytiques. 

» Après  que  la  procession  se  fût  éloignée,  le 
Tage  repril  son  cours , et  l’on  ne  vit  plus  le  tom- 
beau. La  ville  de  Scalabis , voisine  de  là , prit  le 
nom  de  notre  sainte  , et  on  l’appelle  par  corrup- 
tion Santaren.  On  ditqu’encore  aujourd’hui,  sur 
la  rivière  de  Naban  , à l’endroit  où  le  soldat  jeta 
le  corps  d’Irène  , on  trouve  beaucoup  de  poissons 
miraculeux  qui  ont  des  gouttes  dg  Sang  au  men- 
ton (i).  » On  ne  sait  pas  quand  vécut  sainte  Irène. 


(i)  Les  PP.  Rihadtmira  et  Giry  , 10  octobre. 
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JRÉNÉE,— évêque  de  Lyon,  docteurde  l'église 
et  martyr  au  deuxième  siècle.  Los  uns  disentquil 
eut  seize  ou  dix-sept  compagnons  de  son  mar- 
tyre (1)  ; les  autres  qu’il  en  eut  seize  on  dix-sept 
mille  , et  même  davantage  (2)  ; ce  qui  est  assez 
indifférent. 

Le  corps  de  saint  Irénée  avait  été  tellement  de- 
piécé  , que  la  ville  de  Lyon  en  possédait  à peine 
quelques  parties  , lorsque  les  huguenots  brûlèrent 
ces  saints  restes  en  i56a , et  jetèrent  les  cendres 
au  vent.  Dès  lors  , au  lieu  de  trois  ou  quatre  os- 
seinensque  l’impiété  anéantit,  on  reproduisit  deux 
ans  après  , un  corps  tout  entier  ; et  les  reliques 
qu’on  avait  dissipées  par  le  feu  se  retrouvèrent 
améliorées  pour  avoir  passé  à l’eau,  car  on  pêcha 
le  nouveau  corps  dans  la  Saône. 

Mais  pour  plus  de  merveilles,  ce  nouveau  corps 
n’avait  point  de  tête;  il  fallut  en  trouver  une  ; et  on 
ne  savait  où  la  chercher.  Un  chirurgien  conta  qu’il 
avait  trouvé  la  tète  du  saint  dans  un  égout,  et  qu’il 
la  gardait  depuis  deux  ans  chez  lui  où  elle  faisait 
des  miracles.  On  alla  en  procession  prendre  cette 
tète  on  la  rejoignit  au  corps , qui  était  encore  à 
Lyon  an  dernier  siècle. 

Le  cordelier  Feu-Ardent  (3)  s’efforce  de  prou- 
ver que  ce  corps  est  le  même  avec  lequel  saint 


(1)  Martyrologe  de  saint  Jérôme , aSjtiin,  etc. 

(2)  Grégoire  de  Tours,  Adon  , Usuard  , etc. 

(3)  En  la  vie  de  saint  Irénée  , qu’il  a mise  en  tête  des  oeu- 
vres de  ce  saint. 
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lrénée  fut  enterré.  Mais  les  impies  soutiennent  que 
c’en  est  un  autre  ; ils  ajoutent  qu’Irénée  en  avait 
un  troisième  à Catanzarc  en  Calabre  , sans  parler 
du  septième  bras  qu'on  vénérait  à Paris  , dans 
l’église  de  Saint-Jean  en  Crève. 

1S.  — C’est  à la  pointe  de  la  Chèvre  , dans  le 
Finistère  , qu’était , suivant  la  tradition  , la 
grande  et  belle  ville  d Is.  Je  vais  vous  en  donner 
1 histoire. 

« La  superbe  ville  d'Is  , comme  disent  les  lé- 
gendes , les  cantiques  et  les  bardes  de  la  Bretagne, 
était  sous  la  puissance  du  roi  Gralon.  Toute  es- 
pèce de  luxe  et  de  débauches  régnait  dans  cette 
opulente  cité.  En  vain  les  amis  de  ’iieu , les  plus 
saints  personnages , y prêchaient  les  mœurs  et  la 
réforme  ; saint  Guénolé  lui-même  y perdait  son 
latin.  La  princesse  Dahut , fille  du  roi , oubliant 
la  pudeur  et  la  modération  naturelle  à son  sexe , 
y donnait  l’exemple  de  tout  genre  de  dépravation. 
L’heure  de  la  vengeance  arrivait  -,  le  calme  qui 
précède  les  plus  horribles  tempêtes,  les  chants  , 
la  musique  , l’amour  , le  vin,  les  spectacles  et  la 
débauche,  énivraient,  endormaient  les  habitans 
endurcis  de  la  grande  ville. 

» Le  roi  Gralon  seul  n’avait  pas  fermé  son  cœur 
à la  voix  du  ciel  ; il  assistait  aux  saints  offices  , et 
fréquentait  les  serviteurs  de  Dieu. 

» Un  jour  saint  Guénolé  ( ou  Guignolet  ) , saisi 
d'enthousiasme  comme  les  prophètes,  prononça 
d’une  voix  sombre  ces  mots  devant  le  roi  Gralon  : 


IS 


« Prince  , le  désordre  est  ail  comble  , le  bras  ‘j1* 
» l’Eterncl  s’élève  , la  mer  se  gonfle , la  cité  d 5 
» va  disparaître  ; partons.  » 

* Gralon , docile  à la  voix  du  saint  bc..une , est 
à cheval , s’éloigne  à toute  bride;  sa  fille  Dahut  le 
suit  en  croupe....  La  main  de  l’Etemel  s’abaisse  ; 
les  plus  hautes  tours  de  la  ville  sont  englouties  ; 
les  flots  pressent  en  grondant  le  coursier  du  sain» 
roi  qui  ne  peut  s’en  dégager  ; une  voix  terribh 
fait  entendre  : « Prince , si  tu  veux  te  sauver 
» couc  le  diable  qui  te  suit  en  croupe.  » . . 

prince  obéit,  et  s’il  noya  sa  fille,  si  la  princesse 
en  se  précipitant  sc  sacrifia  pour  son  père  , si  Lu- 
cifer saisit  Dahut  pour  épargner  au  prince  le  désa- 
grément de  la  noyer,  je  n’en  sais  rien.  Les  histo- 
riens du  temps  n'ont  pas  bien  raconté  le  fait,  et  les 
commentateurs  ont  oublié  de  l’éclaircir. 


» La  belle  Dahut  perdit  la  vie  ; elle  se  noya  près 
du  lieu  qu'on  nomme  Poul-Dahut.  La  tempête 
cessa  ; l'air  devint  calme , le  ciel  serein  ; mais  de- 
puis ce  moment , le  vaste  bassin  sur  lequel  s’éten- 
dait une  partie  de  la  ville  d'Is  fut  couvert  d'eau  ; 
c’est  la  baie  de  Douamcnez. 

» On  m’a  fait  voir  sur  le  rivage  près  de  Ris  un 
monument  irréfutable  de  cet  événement  terrible. 
C'est  le  rocher  de  Garrec,  sur  lequel  est  empreint 
le  pied  du  cheval  de  Gralon.  Ainsi  Jésus,  en  s’éle- 
vant au  ciel , laissa  la  trace  de  son  pied  sur  le  som- 
met du  Mont  Thabor.  Ainsi  sur  la  plus  haute  mon- 
tagne de  Ceylan,  qui  jadis  supportait  le  paradis 
terrestre,  est  empreint  le  grand  pied  d’Adam.  Que 


ISA 

rions-nous  des  temps  passés, sans  cesmonumcns 
orès  lesquels  nous  écrivons  l’histoire  (i)?...  » 

ISA  AC  , — fils  d*  Abraham.  Il  fut  enterré  dans 
la  caverne  d’Hébron  , et  il  n’y  a pas  d’apparence 
qu  on  ait  jamais  retrouvé  ses  os  5 cependant  on 
en  montre  quelques-uns  à Rome  , dans  l’église 
de  Sainte- Marie  sur  Miuerve  ou  sans  Minerve, 
ailleurs. 

— Le  corps  de  saint  Isaac  , solitaire  de  Spolctte 
au  sixième  siècle , était  à Spolette  et  à Bamberg. 
11  faisait  des  miracles  dans  ces  deux  villes. 

ISABELLE  , — sueur  de  saint  Louis  , fonda- 
trice  du  monastère  de  Long-Champ,  déclarée 
bienheureuse  par  Léon  X.  Son  corps  était  à 
Long-Champ  où  il  guérissait  la  fièvre  quarte  , les 
ulcères , les  morsures  de  bêtes , la  brûlure  et  les 
maladies  déshonorantes  ; il  chassait  aussi  les  dé- 
mons (2).  11  ne  parait  pas  qu’elle  ait  laissé  deux 
corps  , mais  tous  les  couvens  de  religieuses  urba- 
nistes avaient  quelque  chose  de  ses  habits  ou  de 
sa  chevelure. 


(1)  M.  Cambry  , Voyait  dans  le  Finistère  , t.  II . page  a85. 
— « Ces  contes  nous  reportent  aux  époques  les  plus  éloignées  j 
car  le  roi  Gralon  n'est  pour  moi  que  le  nom  par  lequel  les 
Créions  renvoient  à l'antiquité  la  plus  reculée.  Il  n'exista  pas 
plus  que  Saturne.  Ogygès,  Janus,  Usiris,  Ruina,  Japhet , etc.  a 
On  montre  pourtant  la  trace  du  pied  de  son  cheval , comme 
on  montre  beaucoup  d’autres  reliques  .aussi  authentiques, 
(a)  Ribadéneira  , 3i  aoflf 
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Agnès  de  Harcourt  dit  (r)  qu  Isabelle  avait  une 
fort  belle  tète  , et  que , quand  on  la  peignait , scs 
demoiselles  gardaient  soigneusement  les  cheveux 
qui  lui  tombaient.  Isabelle  leur  demanda  un  jour 
ce  qu’elles  en  pensaient  faire?  — Nous  en  ferons 
des  reliques  , lorsque  vous  serez  sainte  , répondi- 
rent - elles. 

ISAIE  , — le  premier  des  quatre  grands  pro- 
phètes , scié  eu  deux  avec  une  scie  de  bois  , six 
cent  quatre-vingts  ans  avant  Jésus-Christ , par 
ordre  du  roi  Manassés  , à qui  il  avait  reproché  ses 
mauvais  déporlemens.  Jsaie  avait  alors  cent  trente 
ans  et  se  portait  encore  bien.  On  l'enterra  sous 
un  cliène  auprès  de  Jérusalem. 

Son  corps  était  à La  montagne  de  Sion  , dans  le 
septième  siècle,  quoiqu’on  le  possédât  depuis  deux 
cents  ans  à Constantinople. 

Isaïe  avait  un  troisième  corps  à l’abbaye  de 
Saint-Denis enFrance, où  l’on  ne  cessa  de  montrer 
ses  os  qu’à  la  révolution.  Les  moines  de  Saint- 
Denis  ne  savaient  pas  dire  eux-mêmes  où  ils 
avaient  pris  le  corps  du  grand  prophète  juif. 

ISIDORE  LE  LABOUREUR,  — patron  des 
gens  de  son  métier  ; il  vivait  au  douzième  siècle 
dans  un  faubourg  de  Madrid.  Son  corps  était  à 
Madrid  dans  une  châsse , qui  coûta  trois  cent  mille 
francs,  en  l’année  i6ao. 


(l  ) f'ic  de  la  bienheureuse  Isabelle  , publiée  par  Ducaoge  , 
avec  les  Mémoires  de  Joinville. 

I.  29 
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ISIDORE,  — martyr  de  Cliio  au  troisième 
siècle.  11  a laissé  quatre  corps  : le  premier  dans 
l’ilc  de  Cliio,  où  il  était  encore  en  i a5o  ; le  second 
à Constantinople;  le  troisième  à Venise;  le  qua- 
trième à Martorel  eu  Catalogne. 

Le  saint  corps  de  Venise  est  le  plus  remarquable; 
c’était  une  relique  libérale  ; car  le  doge  Falicri 
ayant  conspiré  en  i354  contre  la  liberté  des  Vé- 
nitiens, la  châsse  de  saint  Isidore  dévoila  le  com- 
plot par  des  signes  de  mauvais  augure  qui  don- 
nèrent l’éveil  au  peuple.  La  conspiration  échoua, 
parce  quelle  fut  découverte;  et  depnis  ce  temps 
ou  portait  tous  les  ans  la  châsse  du  saint  en  pro- 
cession par  la  ville  , avec  la  plus  grande  pompe. 

Cette  procession  , qui  rappelait  de  nobles  sou- 
venirs, ne  se  fait  plus  , tandis  qu'on  promène 
encore  tant  d’ossemens  inconnus  qui  ne  rappellent 
rien. 

ISIDORE,  — évêque  de  Séville  , mort  en  63fi. 
Il  a laissé  trois  corps  ; un  à Séville  dans  l’église 
dont  il  est  le  patron  ; un  à Léon , dans  l’église  de 
Saint-Jean-Baptiste  ; un  à Bologne  dans  l’église 
de  Saint  -Etienne  , sans  compter  sept  ou  huit 
têtes  qu’on  trouve  sous  son  nom  , dans  diverses 
églises  d’Espagne  et  d’Italie. 


FIS  DU  PREMIER  VOI.CME. 
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